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SECONDE 5ECT10H. 

Des Légumineuses, 

Les principales plantes légumineuses les pins applicables 
à notre seconde division, sont : i u toutes les espèces de trèfle, 
annuelles, bisannuelles ou vivaces, soumises à nos cultures, 
un susceptibles de l'être; spécialement le trèfle commun, le 
trèfle rampant, le trèfle-fraisier, le trèfle de montagne et le 
trèfle incarnat; 1° diverses espèces et variétés de fève, de 
vesce, de gesse et de pois. 

Du Trèfle commun. Le trèfle commun ( trifolium pratcnse 
purpitreum), qu'on appelle en divers cantons de la France grand 
trèfle, trèfle drs prés, trèfle pourpre , trèfle de Hollande, ou de 
Normandie, ou de Flandre, ou de Piémont, herbe à vache , trio- 
Ut, trémène et clave, d'où parait dérivé son nom anglais clouer, 
est une plante indigène dont la durée ne se prolonge guère au- 
delà de la troisième année, et qui périt même souvent à la se- 
conde, après avoir fructifié, quoique ses reproductions l'aient 
sauvent fait considérer comme étant plus vivace. 

De sa racine ligneuse, pivotante et fibreuse, s'élèvent plu- 
Succession des Cultures, tome 3, i, 
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sieurs tiges, quelquefois jusqu'à un mitre environ, garnies de 
feuilles composées de trois folioles ovales, assez souvent ta- 
chetées de blanc et de noir, et de fleurs purpurines en têtes ar- 
rondies, remplacées par de petites pousses renfermant des 
graines rondes, jaunâtres ou d'un brun violet. 

Cette plante, l'une des plus imposantes de l'agriculture 
française, et qui croît spontanément dans un très-grand 
nombre de nos prairies naturelles , où die est si inférieure à 
celle qui se trouve cultivée eu yrand, qu'on la prendrait à 
peine pour la même plante, te qui nous fournît une nouvelle 
preuve frappante de l'heureuse iuiiueiicr d'une culture soi- 
gnée et prolongée , ne parait pas avoir été tirée de son état 
naturel, longtemps avant le seizième siècle. Olivier de Serres 
n'en parle pas plus que ses eimleiu poraius ; du temps même 
de Duhamel, sa culture était bien peu répandue, et les moyens 
d'en tirer le parti le plus avantageux pour les assolements 
étaient peu connus. 

Parcourons d'abord les ilivei 'cs périodes de cette culture, et 
nons verrons ensuite tjue cette plante est une des plus pré- 
cieuses qui existent pour nos assolements, principalement pour 

Qualité et préparation ilu sol. On a dit et répété que le 
trèfle prospérait sur les terres sablonneuses et légères; cela 
peut être , et cela est e:i effet eu Angleterre comme en Hol- 
lande, à cause de l'humidité du climat et du sol; mais comme 
ces deux circonstances se rencontrent beaucoup plus rarement 
en France et eu Italie que dans ces contrées, si l'on excepte 
quelques-unes de nos régions septentrionales, ces terres con- 
viennent généralement peu à celle production, parmi nous, 
à inoins qu'elles ne soient abreuvées d'une grande humidité, 

Les terres argileuses , marneuses et humides surtout, ren- 
dues moins compactes par l'effet des amendements conve- 
nables, par la chaux ou autres substances calcaires, par des 
fumiers longs et abondants, et par de profonds labours d'au- 
tomne, lorsqu'ils sont praticables, nous paraissent bien plus 
convenables ordinairement au trèfle que les premières, sur 
lesquelles nous avons l'emanpiéque les pr'Ju ils étaient presque 
toujours faibles et souvent brûlés; il convient beaucoup mieux, 

" Le trèfle, dit M. de l'ère, réussit bien dans les terrains 
argileux, quand ils sont égoutiés parfaitement, bien ameublis 
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et amendés, et on ne doit pas en tenter la culture sur les ter- 
rains trop amaigris jur défaut d'engrais et une longue succes- 
sion de récoltes épuisâmes , sur les terrains de roche couverts 
de pierres ou de gravier, sur les sables secs et maigres, sur les 
terres ferrugineuses, submergées ou marécageuses. » 

Ou le fait cependant très-souvent, et on accuse le trèfle du 
défaut de succès qui en résulte nécessairement. 

Procédé particulier de culture et de récolte. D'après les dé- 
tails généraux dans lesquels nous sommes entré, relative- 
ment à la préparation du sol, à la semaille, à l'établissement 
et à l'entretien des prairies artificielles, et auxquels nous ren- 
voyons, afin d'éviter ici des répétitions au moins inutiles, il 
nous suffit de considérer quelque nlijuia p.utieuliers de la cul- 
ture et de la récolte du trèfle. 

i° La forme pivotante de la racine du trèfle, qui est assez 
longue, lorsqu'elle peut se développer complètement, et qui 
est fibreuse aussi, exige des labours profonds et bien faits, 
principalement avant les fortes gelées qui peuvent éviter bien 
deslabours; le développe ment de cette plante est ordinairement 
proportionné à la longueur , à l'enfoncement et à la grosseur 
de sa racine. 

i° Les engrais , surtout ceux qui sont calcaires, sont in- 
dispensables à la prospérité du trèfle et à celle des récoltes 
qui lui succèdent immédiatement. Lorsqu'on n'a pu fumer la 
terre avant son ensemencement, il convient de le faire au 
moins l'automne ou l'hiver suivant, en couvrant légèrement 
le trèfle d'engrais; à défaut de fumier, le plâtre, la suie, la 
chaux, la poudre t te, l'urate, les tendres de tourbe, de char- 
bon de terre et de bois, ou tout autre engrais pulvérulent ana- 
logue, semés le plus tût possible, en petite quantité et par un 
temps calme et humide , y suppléent d'une manière très-effi- 
cace et économique, particulier émeut sur les terrains qui 
manquent de l'humidité nécessaire à la prospérité de cette 
végétation. 

3° Le choix de la semence est un des objets les plus impor- 
tants de cette culture. Do même que, par des soins convenables 
et prolongés, l'industrie du cultivateur est parvenue à élever 
l'humble triolet de nos prairies jusqu'à la hauteur d'un mètre, 
et à rendre cette plante une des plus productives eu fourrage , 
de même aussi, on la voit insensiblement »e rapprocher, par 
le défaut de soins, Ae sou état primitif et naturel, vers lequel 
tendent toujours les êtres .■îraéîiorés, des qu'on leur refuse les 
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soins constants et nécessaires qu'on leur avait prodigués jusques 
alors. 

La respectai) le Société d'agriculture, du commerce et des 
arts, qui a si puissamment contribué aux améliorations agri- 
coles et commerciales de la ci-devant Bretagne, a constaté, il 
y a longtemps, la différence qui pouvait exister entre plu- 
sieurs sortes de grume* du tivHr ; elle a trouvé une grande su- 
périorité, pour la multiplication et le produit, à celle qu'elle 
s'était procurée de la Hollande , qui la tire souvent de la 
Flandre , pays par excellence pour cette production dont 
elle parait avoir été te berceau, sur celle de Normandie, qui 
lui est généralement inférieure en poids et en qualité. 

Gilbeit, qui connaissait les expériences comparatives de 
cette société sur cet important objet, les répéta devant nous : 
on reconnut qu'à volume égal , la graine de Hollande pesait 
un septième environ déplus que l'autre; qu'après avoir été 
lavée, la première perdait un neuvième de son poids, et la 
seconde un cinquième. Une même qnantité de grains choisis 
de l'une et de l'autre ont donné des résultats très-différents ; 
en comparant la totalité des produits, il a été reconnu que ces 
deux sortes de graines avaient donné à peu près le même 
nombre de tiges, mais le trèfle de Hollande s'est élevé beaucoup 
plus vile, et il est parvenu à une plus grande hauteur; ses 
feuilles plus longues ont beaucoup mieux garni le terrain , 
et oui donne' beaucoup plus de fourrage que celui de Nor- 

Nous ajouterons à ces faits, qu'ayant semé plusieurs fois 
comparativement, dans des circonstances parfaitement sem- 
blables, de la graine de trèfle récoltée sur notre exploitation, 
dont les terres sont généralement peu convenables à cette 
production, et de la graine récoltée dans les environs de Lille, 
nous avons constamment trouvé une différence remarquable 
dans les produits comme dans le poids respectif de ces deux 
sortes de graines, la dernière nous ayant donné des produits 
bien plus avantageux que la première. 

On doit donc toujours se procurer, pour semer, la graine de 
trèfle la plus pesante, la plus nette et la mieux nourrie, et 
lorsqu'on ne peut l'obtenir sur s;i propre exploitation, il est 
généralement avantageux d'en tirer des contrée» les plus re- 
nommées pour cette production, et particulièrement dans nos 
départements septentrionaux (i). 
M U mtM do utU jwjdiiiir a™ te ^panamc-nt île Malx-H-Lolra jM(| aB >i 
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La graine de trèile, provenue de cette plaute à sa seconde 
année, vaut mieux que celle qu'elle produit quelquefois :i 
l'automne de la première, et elle est encore préférable, comme 
nous nous eu sommes assuré , à celle de la troisième qu'elle 
n'atteint pas toujours, et où elle est moins vigoureuse et 
moins nette, toutes les fois quelle y parvient 

Nous avons rcin.inpu': , iua d'autres cul t ii ;itcurs , que les 
graines produites par la première végétation du printemps 
étaient généralement moins bonnes que celles de la secondé, 
ce qu'il faut attribuer à ce que cette végétation est ordinaire- 
ment trop vigoureuse pour cet objet , parce que la luxuriance 
des tiges et des feuilles est généralement aux dépens de la 
f nidification , et qu'elles verseraient souvent, d'ailleurs, si on 
les laissait longtemps sur pied après la floraison. Il est donc 
plus avantageux, smis plusieurs l 'apports importants, de n'ob- 
tenir la graine qui; de la seetuide pousse , qui est toujours plus 
nette, plus droite et plu- modérée dans son essor ; mais il est 
essentiel que'Ja première pousse soit récoltée le plus tôt pos- 
sible, afin de ne pas trop retarder la maturité de la semence 
produite par la seconde, et on la fait quelquefois, à cet effet, 
pâturer du bonne heure au printemps. 

Il est généralement avantageux de défricher le plus tût pos- 
sible les trétlièrcs dont on a obtenu de lu graine. 

On peut recoller lu graine de trèfle de deux manières prin- 
cipales : la première, qui est la plus expéditive, consiste à 
moissonner les plantes porte-graines, ou avec la faucille on 
avec la faulx, à le . étendre trcs-ininccs sur-le-champ, jusqu'à 
ce qu'elles soient bien sèches, et à les lier ensuite pour les 
battre à la grange avec le fléau (i). La seconde, plus longue 
et plus coûteuse , à la vérité, mais qui sépare beaucoup plus 
sûrement la graine de cuscute et autres semences nuisibles , 
consiste à n'enlever à la main que les têtes qui renferment la 
graine de trèfle , lorsqu'elles sont bien sèches , et à les battre 

i. ii.' . - ;. ■ i ■ ■ : : ■ ■■■■■■ - : h .in i ..i :i .1 . . 1 1' 

An raie, tiwc nnfl Ih.iip. nih.iiv, i-..-: l'.i. ii.: :i i ; .|i.r,h.- W &'iirjproTinionni..r dam 

ifii-ui rni.^i , I.: i.l'i-. .1 . .;.■'-■■ 1i.tV.-i ■! : [■■■:. ..illir la ^ralnn aviuil i|oe 

ÙpUale oo 10I1 ilpuiMU, cl par un leiDjs MenMC V. H. 

M L'eitniclioo du 1,1 nr.i'.n ■ il.- in- !1,. .'. !;., lu.- il-;.' j;r.in,lu nwiwuio i!u i™i|W 

«■JeiulD-d'OTTic l«r*l Ml« ,;■:!«■ t-ur hiu.i: k-, couob .u ttémi: il 

fall IqrtoulM gaidiv il,: m. llr. ,■■ i ,!mi: i. < ; ;: 1 ...i. .lir.-i . iii.: tnsuicoup de cnlUtlIeilts 
lt fonieworo «ijoHnl'Inili ™ e ulpn0 ainsi » nlrtre r la faculté e e m intl«<l« traînes. 
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sans délai, lorsque le temps est chaud, avec de petites gaules 
qui en Font assei facilement sortir les semences à cette époque. 
Cette graine est quelquefois dévorée par un petit insecte; mais 
lorsqu'elle est bien sèche et mise sèchement à couvert , elle en 
est exempte. 

On distingue ordinairement deux nuances particulières dans 
la graine de trèfle dégagée de son enveloppe : k jaune et la 
brune, ou plutôt la violette. Nous pensons que Gilhert s'est 
trompé en regardant la dernière comme infiniment moins 
tonne que la première; nous considérons au contraire sa 
nuance comme un indice certain du perfectionnement de sa 
maturité; et elle nous a toujours paru meilleure, ainsi qu'à 
d'autres cultivateurs. On a assuré, aussi, que la graine de 
deux ou trois ans était meilleure que celle d'une année ; nous 
n'avons jamais remarqué cet effet, qui nous parait d'ailleurs 
contraire aux principes généraux applicables surtout aux se- 
mences faibles, et nous la croyons très-sujetle , comme celles-ci, 
à se détériorer par l'âge. 

On peut rigoureusement semercette graine enveloppée dans 
sa gousse, comme nous l'avons fait quelquefois; elle n'en est 
que plus à l'abri des ravages des insectes et ne s'en conserve 
que mieui jusqu'au moment de sa germination ; mais on l'en 
débarrasse ordinairement, surtout pour la vente, cela étant 
beaucoup plus commode; c'est ce qu'on appelle en plusieurs 
endroits êhouper, et l'on a imaginé près d'Orléans et dans 
quelques autres parties de la France, des moulins fort ingé- 
nieux pour remplir expéditivement cet objet. 

Lorsqu'on soupçonne que la graine de trèfle est infestée de 
semences nuisibles ou imparfaites, il est avantageux delà 
plonger dans l'eau; la plupart de ces semences surnagent , et 
ou peut aisément les en séparer avec une écumoire, ou en 
faisant déborder l'eau. 

On a quelquefois semé cette graine en automne avec succès, 
seule ou sur des champs i nfluencés en grains, mais cette 
méthode convient rarement; la meilleure manière nous paraît 
consister à la semer au printemps , sur les champs ensemencés 
en céréales, ou autres productions pi i manières, ou immé- 
diatement après la srnuillc priruipale , ou apres la levée, ce 
oui doit toujours dépendre de l'é(at de la terre , de la nature 
des productions et de plusieurs autres circonstances que le 
cultivateur doit prendre en considération [if. 
(0 M. leçon» Chayutaeu I» tBocédc mm iuhrntr. uVpuh que ceci eu écrit. 
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On la sème aussi assez souvent an printemps, sur les champs 
ensemencés, dès l'automne , en grains ou autres productions; 
et tantôt on la recouvre avec la herse , tantôt avec le rouleau, 
tantôt avec des épines, tantôt avec le châssis appelé ptnutre; 
quelquefois même on ne la recouvre pas du tout : elle a géné- 
ralement, ainsi, des chances moins favorables pour son succès, 
et dans ce cas, comme dans fout autre, plus tôt on la sème, 
mieux cela vaut; on la répand quelquefois avec beaucoup 
J'avantage, lorsque la terre est légèrement couverte de neige; 
elle s'enfonce en terre lors de la fonte , n'a pas besoin d'être 
recouverte , et germe aux premières chaleurs. 

4". Soit qu'on veuille consommer le trèfle en fourrage vert, 
soit qu'on veuille le convertir en fourrage sec, il convient d« 
le faucher lors du développement complet de la floraison; 
plus tût, il est trop aqueux, il est moins nourrissant et fane 
beaucoup plus difficilement; et plus tard, il épuise inutilement 

la terre. 

Cependant, lorsque le temps ne parait pas assuré, il est 
toujours avantageux de retarder tette opération, et il ne l'est 
pas ordinairement de l'avancer; car il a été éprouvé, comme 
l'observe M. de Pore, sur deus espaces «[-aux d'une trétlière, 
que trois coupes d'une herbe trop tendre, faites sur l'un en six 
semaines, n'ont produit eu tout que soixante-dix livres de 
fourrage, tandis que sur l'autre, une seule coupe d'un trèfle 

En fauchant le trèfle à l'époque indiquée, on peut ordi- 

rissaute et la plus abondante; et la seconde l'est plus que la 
troisième qu'il convient souvent d'enfouir comme engrais 
végétal , en défrichant la tréflicre. On parvient quelquefois à 
augmenter le nombre de ces coupes par le moyen des engrais 
pulvérulents indiques, ou par des entrais liquides. 

Un des plus grands iticDiurnlcufs du trèfle consiste dans la 
difficulté de son fanage : c'est la plus aqueuse de nos plantes 
cultivées communément en prairies artificielles, et nous avons 
plusieurs fois constalo qu'il pr.'r.hil. par la dessiccation les deux 
tiers environ de son poids. Pour peu qu'il soitmouilié après 
ivoir été fauché, il noircit, et se moisit quelquefois, s'échauffe 
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en tas, et s'altère au point de netre plus propre qu'à être con- 

"'ïonauw'ïe' remue beaucoup pour le faner, il perd la ma- 
ienreparth de ses feuilles qui se dessèchent longtemps avant 
s t Js « qui se réduise^ en poussière lorsqu'on y toucl« 
nar un temps sec et chaud. 11 convient donc d éviter les mo- 
ment de laplw forte chaleur pour le répandre et le remuer, 
a de ne iamais le faire brusquement ; .1 ne faut jamais l a- 
luceïeV non plus qu'il ne soi. bien sec, car il s'ecliauf fi, très- 

promptement , et la pluie le pénètre aisément. 

Lorsqu'on n'a pule faner complètement, on peut lestrat.iu:, 

avec (le la paille ou du foin sec ordinaire, et ils sameIiore.it 

" CvetlTlTmêlait même quelquefois avec du vieux foin dans 
1 1 imr> Imuii -iccrléi-i'i- s;> ilt'.-sictLiiiun qinni ne saurait trop 
avancer lorsqu'on le peui, et ce moyeu est infiniment prtifé- 
vii.lr ans jiiclifi'S à perroquets recommandés par quelques 

BC 0^neut aussi appliquer au trèfle le fanage par fermenta- 
tion que nous avons indique en parlant du regain des prai- 

'"r! rsnu'on moissonne le Prain avec lequel il a été semé, il est 
"", ' .t Irr i lice la récolte avec la faucille, et de faucher 
,'n uit'' ' h ',-lr'ouiù mêlé nu trèfle dont il facilite la dessiccation, 

' v" hùau temps fixe est plus nécessaire pour opérer le fanage 
■omnlet du trèfle que pour produire le même effet sur nos 
t ïi^s irti (ici elles ordinaires, et on doit l'attendre 

('-■ V- '"fiiT-i '<'' 1 '-' L iic-iî iL-iil«Jtj sans inconvénient; 

8 ™]uoi([ue la cuscute, ou rache, ou teigne, attaque plus rare- 
< l . i Ml > mi,. | i kiy.ernc (''")'"" ce mol] , elle s'implante 
cependant aussi quelquefois sur ses tiges, et en rend le fanage 
1 - li'''ic ; li' i iu'.iri' Il est loiijoiti-.î jnlai;uux do faner et de 
mettre à. part ternie les parties qui en sont attaquées, parce 
qu'elles peuvent gâter le bou foin en conservant irès-louy- 
lemps uni; humidité dangereuse. 

Dans quelques cantons Je nos départements septentrional», 
ou a introduit l'excellente pratique de couvrir d'un chapitre: 
en paille lus meules de trètle, qui se trouvent ainsi préservée- 
des dommages qu'occasionnent souvent les pluies abondante, 
et prolongées, lors de la récolte. 
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Principaux emplois du trijle. Soit en -vert, soit en sec, le 
trèfle offre à tous les bestiaux une nourriture saine et abon- 
dante; ils le mangent tous avec beaucoup d'avidité, et il est 
essentiel de ne leur eu donner tju'avec réserve , car l'excès , 
lorsqu'il est vert, les relâche souvent trop, ou les météorise, 
et l'on a remarqué qu'il produisait l'excès contraire lorsqu'il 

Il engraisse très-bien les bétes à laine, augmente beaucoup 
le lait des brebis nourrices, et contribue puissamment su dé- 
veloppement des agneaux , auxquels il fournit un aliment 
tendre, très-convenable. Sa précocité le rend encore très- 
propre à achever l'engrais des bœufs et des moutons au prin- 

II donne aussi aux vaches laitières un lait très-abondant et 
de bonne qualité, auquel on a quelquefois reproché un goût 
désagréable; nous ne nous en sommes jamais aperçu, et l'on 
ne s'en plaint pas, que nous sachions, dans les cautous où le 
trèfle est le plus cultivé ; mais on remarque que le beurre qui 
en provient, le cède en qualité à celui des vaches qui paissent 
dans les prairies naturelles à base de graminées. 

On peut également le donner en vert, avec beaucoup d'a- 
vantage, aux chevaux qui ont besoin d'être soumis à cette nour- 
riture relâchante et rafraîchissante, et lorsqu'on le leur donne 
en sec, il convient de lui intercaler quelque autre nourriture, 
parce qu'on a plusieurs fois remarqué que seul il les échauffait 

F Quoi qu'eu ait dit Tull, observe Gilbert, on ne peut nier 
qu'il n'engraisse et ne fortifie les chevaux. ■ 

Mais le principal objet auquel on puisse employer avec 
beaucoup d'avantage le trèfle en vert, c'est la nourriture et 
même l'engrais des porcs, en le leur faisant pâturer dans une 
trétlière close, lorsqu'on veut la détruire, et dans laquelle il 
y ait de l'eau pour les abreuver. Un grand nombre de faits 
attestent que cette nourriture est très-analogue à leur consti- 
tution, et qu'au moyen de l'exercice qu'ils prennent ainsi en. 
plein air, ils jouissent d'une excellente santé, se développent 
promptement, et finissent par engraisser. Ils détruisent encore 
une grande partie des racines nuisibles qui peuvent se trouver 
dans le champ, et ajoutent leur engrais à l'engrai végétal qui 
y reste. 

« Il faut seulement, observe Gilbert, avoir soin d'en écarter 
les truies pleines, auxquelles il cause des tranchées qui les 
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font avorter; mais lorsqu'elles ont rais bas, il leur est aussi 
nécessaire qu'il leur aurait été nuisible avant le part. 

• Ce qui parait, continue cet agronome, s'être opposé jus- 
qu'ici à ce que cette culture ne s'étendît davantage, c'est sur- 
tout la funeste propriété qU'a le trèfle de causer des tranchées, 
des météorisations souvent mortelles aux animaux auxquels 



mais outre qu'il y a plusieurs moyens d'arrêter ces accidents 
que nous avoua rapportés , il est bien aisé de sentir qu'il est 
plus facile encore de les prévenir. - Il indique comme un ex- 
cellent préservatif, employé avec un succès complet par le 
maître Je poste de Lauterbourj;, qui nourrissait presque uni- 
quement tous ses bestiaux de trèfle, un moyen dont nous avons 
également constaté l'efficacité, et qui consiste à les faire boire 
:iy;ijl£ iii> liiitr f.-tïrn yiruiiilic ci:il<; iiniirriluri!. INo us ajouterons 
qu'eu la leur laissant prendre eu petite quantité à la fois, sur- 
tout en commençant , et lorsqu'elle n'est chargée ni de rosée 
ni de pluie, on prévient encore très-efficacement cet inconvé- 
nient, résultat ordinaire des négligences à cet égard. 

Ou peut faire consommer le trètie eu vert au* bestiaux, de 
deux manières principales, ou sur le champ même en pâtu- 
rant, ou à l'étable étant fauché. La première manière, qui 
convient davantage pour l'exercice et la santé des bestiaux, et 
surtout pour les porcs, est moins avantageuse sous le double 
rapport de l'économie du fourrage et de son effet sur le sol , 

lement. Nous avons déjà vu que le trèfle séparé trop tôt de sa 
racine produisait plus d'un quart de moins que lorsque ce re- 
tranchement était fait à temps, et la différence du produit du 
trèfle pâturé comparé avec celui du trèfle fauché, est souvent 
de moitié àl'avantagedu dernier, comme nous nous en sommes 
assuré , indépendamment de son action défavorable sur le sol, 



gner ici un emploi particulier des racines de trèfle, rapporté 
ainsi par Gilbert : • Les habitants du village de Blankenloch, 
dépendant du margraviat de ISaden-Dourlac, ont imaginé de 
tirer du trèfle un parti ignoré ailleurs, et qui me parait mériter 
d'être connu. Ils ramassent avec soin toutes les racines, qu'ils 
conservent pour nourrir les animaux, qui les mangent très- 
bien lorsqu'il n'y a plus aucune nourriture fraîche; ces racines 
servent en quelque sorte de transition de la nourriture verte 



le donne en 



igement, ou chargé d'humidité ; 
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uu'uons les principaux moyens d'eu tirer parti sous l'intéres- 
sant rapport de l'assolement. 

■ Le trèfle que je sème sur un terrain Lien préparé, dit 
M. Lullin, est toujours très-beau, très-épais, absolument 
net de mauvaises herbes, donne un produit considérable, et 
I» Ui (fui lui succède est toujours plus beau et mieux rjrené 
1<ï après une jachère complète [i). • 

Cet agriculteur recommande, pour les terres qu'il appelle lé- 
gères, ïassulement suivant, que nous avons vu pratiquer de- 
puis longtemps dans plusieurs de nos départements septea- 
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lement substitué, avec le 
Rosnay, dans celui delà 
Seine-Inférieure, à l'antique routine triennale qui admet la 
jachère après deux récoltes consécutives de céréales. Première 
année, plantes sarclées et fumées; seconde, orge ou avoine 
avec trèfle; troisième, trèfle; e£ quatrième, froment. Il indique 
pour les terres fortes celui-ci, qui se pratique également dans 
le nord de la France. Première année, fèves fumées et sarclées; 
seconde, blé; troisième, trèfle ; quatrième, blé. 

Avec ces assolements , comme l'observe judicieusement 
M. Lullin, avec des soins de culture répétés, des engrais abon- 
dants, des sarclages fréquents et soigneusement faits, le fer- 
mier s'assurera de riches récoltes de toutes espèces, et une 
grande quantité d'excellents engrais (i). 

Avec les précautions convenables, dit M. Pictet , le tripe est 
le plus puissant amèliorateur des terres que l'on connaisse, et 
il cite plusieurs preuves de cette assertion. 

L'excellent corps d'observations de la Société de Bretagne, 
dont nous avons déjà parié, renferme l'exemple bien remar- 
quable et bien digue déloges d'une veuve Gougeon, fer- 
mière près de Rennes : après avoir commencé € exploitation 
de sa ferme , sans s'écarter des pratiques des laboureurs ordi- 
naires , ayant senti dctL'-incme l<:s clmnqenients quelle devait 
apporter aux méthodes du pays, et guidée par ce bon esprit, 
qui seul peut apprendre à léseruer et à deviner la nature, elle 
couvrit de trèfle une partie assez étendue de ses terres, malgré 

dicleurs, et non-seulement cl h; obtint parce moyen de bonnes 
récoltes dans les champs où les fermiers qui Vouaient précédée 
savaient à peine en obtenir de médiocres , mais elle porta la fé- 
condité sur des terrains autrefois incultes. 

■ C'est en grande partie à l'introduction du trèfle dans les 
assolements du Haut et du Bas-Rhin, nous dit M. Girod-Chan- 
tratis, qu'est due l'étonnante révolution qui s'y est opérée , en 
si peu de temps, et qui s'étend d'année en année dans les con- 
trées limitrophes, partout où il est admissible, et notamment 
dans le Dotibs et le Jura où, avec moins de frais de culture, on 
récolte plus de froment qu'avec l'improductive jachère. » 
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Ecoutons encore M. Le (Jris-Lasalle sur cet objet. 

Après avoir longtemps cherché, dit cet agriculteur très- 
distingué du département de la Gironde, un système d'assole- 
ment qui fût approprié à nos besoins , à notre climat et a la 
nature de notre terrain, il m'a semblé faire un bon choix en 
adoptant la division ternaire qni présente tous les avantages 
que je désirais. En effet, elle n'éloigne ni ne rapproche trop le 
retour périodique ilu froment ; elle permet d'introduire la cul- 
ture du trèfle de Hollande, celles des plantes charnues et four- 
rageuses, et laisse surtout au cultivateur tout le temps néces- 
saire pour les travaux préparatoires, sans lesquels on n'obtient 
jamais de belles récoltes. 

» D'après ces considérations, je me suis décidé à partager 
73 journaux de terre labourable en trois mains ou soles de 8 
hectares, ou 34 journaux. Chaque sole est divisée en deux 
portions égales pour la plus grande facilité du travail , et afin 
d'avoir toujours a peu près ta même quantité de fourrage. J'ai 
tous les ans un tiers en froment, un tiers en trèfle de Hollande 
et un tiers eu racines ou fourrages anuuels. Mon cours de cul- 
ture est donc comme il suit : 1° froment, i° trèfle, 3" trèfle , 
4' racines ou fourrages, 5° froment, 6* racines ou fourrages 
annuels, etc.; ce qui me donne en résultat, dans l'espace de 
six années, deux fois du froment, autant de fois du trèfle et 
des racines ou fourrages, et ramène à la fin de cette période, 
lorsque la rotation est complète, les mêmes productions sur les 
mêmes champs. 

• On remarquera, sans doute, qne, d'après cette nouvelle 
méthode, on sème moins de froment qu'on ne le ferait en sui- 
vant celle qui est usitée dans le pays, qui consiste à diviser 
les terres en deux mains, ou, en dautres termes, à alterner 
entre le repos et le produit. En me conformant à cette dernière 
pratique, reconnue vicieuse par les meilleurs observateurs , 
j'aurais chaque année 13 hectares de ce grain, tandis que je 
me suis borné au nombre de 8 hectares; mais c'est précisément 
dans cette réduction que je trouve les plus grands avantages, 
puisque sans elle mon assolement serait inexécutable , et que 
je serais privé de tous les bénéfices des récoltes alternatives. 
Au reste, il me serait facile de prouver que la proportion entre 
la semence et le produit est entièrement changée depuis que 
mon assolement est établi ; car si je sème moins , je recueille 
cependant beaucoup plus; ce qui s'explique parle grand nombre 
de bétail que la culture des plantes alimentaires me donne la 
Succession des Cultures, tome 3. a 
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moyen de nourrir en toutes sais«iis, et par l'ahon dance des 
engrais dont je peux fertiliser les champs destines aux cé- 
réales ; ainsi l'iiliji'L'lioi) la plus forte en si j> [ki ronce tombe d'elle- 
même ; et l'on ne peut s'empêcher de rcnnnaîlre que s'il est 
utile de s'y conF.irmer , c'est surtout à rétablissement des pr^iâ- 
rîes artificielles et à la suppression des jachères qu'an devra 
les succès infaillibles qui en seront le résutlat. 

* l.e trèfle, ajoute-t-il , moins abondant dans ses produits 
que la luzerne, se prête mieux, par sa dorée bisaniiutllc, an 
système alternatif; d'ailleurs , il est moins difficile sur Ij qua- 
lité du sol , qui lui convient toujours , s'il n'est ni graveleux , 
ni sablonneux , ni d'une nalure trop sèche, et s'il a environ 
un pied de profondeur; j'ai dit, d'après ces motifs, lui ifcimier 
la préférence sur toutes les autres plantes viïaces pour en 
étendre la culture et la traiter en grand. . 

D'après des exemples aussi concluants Je la bienfaisante in- 
fluence du trèfle sur l'accroissement du produit du fiument, 
exemples que notre expérience personnelle a confirmés depuis 
Lien longtemps , nous nous croyons eu droiL d'établir en prin- 
cipe de culture incontrôlable , celle précieuse vérité: Vue 
belle ivcatte de trèfle assmv une belle recolle de blé. 

Cependant, mal;;ié les grands avantages .pie nous avons re- 
connus au trèlle , on lui a fait plusieurs reproches que noua 



On lui a reproché, tomme l'observe Gilbert, d'alléger beau- 
coup trop le sol , et de le rendre creux, pour se servir de l'ex- 
pression consacrée; mais, outre que l'art ni fredd lenuits moyens 

légères, ïl devient une ressource très précieuse dans les terres 
:iri;ileiist : H cl compactes , dans lesquelles il réussit asseibien, 
lorsqu'elles sont convenablement préparées ; ses racines, en 
rompant l'aggrégatiou des molécules terreuses, corrigent, dé- 
truisent même le vice qui s'oppose si puissamment à la fécon- 
dité de ces terres. Qu'un compare les elfets de ce moyen si 
simple avec ceux des instruments aratoires auxquels on ap. 
phque des forées si considérable- pour triompher de la résis- 
tance que ce sol rebelle leur oppose sans cesse, qu'on compare 
surtout les dépenses et qu'on décide. L'emploi- du rouleau et 
du parcage remédie, d'ailleurs , complètement à i et ameuLlis- 
sement, lorsqu'on croit devoir en redouter le* effets. 

Nous avons déjà répondu au reproche relatif um méléorisd- 
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lions qnc'son fourrage vert occasionne quelquefois, etù la dif- 
ficulté de le convertir en fourrage. 

On lui a aussi reproché de laisser après lui l'un de» plus 
grands Heaux d, s céréales, le chiendent. 

Nous répondniii à cclii qu'il ne laisse après lui que ce qui 
existait sut le champ avant lui, soit en racine», suit en se- 
mences nuisibles; nous n'assurerons pat, avec quelque! au- 
teur», qu'il les ik'lriiit toujours efficacement, parce que nous 
De l'amns jamais observé; mais nous assurons qu'il ne fait au 
plus que tivui iser le développement des germes et des racines 
qu'il couvre île sou ombrage et qui peuvent y résister; toutes les 
fois que le champ e^l réellement purgé de ces ennemis, comme 
il doit toujours l'Être avant qu'on l'y admette, il le laisse dans 
le même état, après sa culture , indépendamment de l'amélio- 
ration que sa destruction y apporte. 

. U trèfle, dit Etaler, enrichit on appauvrit le toi, sui- 
vant que sa culture est bien ou mal dirigée. • 

Enfin on lui a encore reproché de lasser promptement ïa 
terre qui lui fournissait une partie de sa nourriture, et de finir 
par ne donner que des produits faibles et peu abondants. 

Un assez grand nombre de nos départements septentrio- 
nam , où il est cultivé avec succès, sur les mêmes terres, à des 
retours périodiques, comme il l'est eu Hollande, en Angleterre 
«tailleurs, depuis des siècles, répondent victorieusement a cette 
inculpation. Cependant il ne faut pas croire que le trèfle fasse 
eieeiilion au principe que nous avons établi et développé, oui 
Kcunnatt qu'iï rsl généniltimmi avantageux de reculer, le plus 
possible, le retour Jet mêmes végétaux sur le même champ. 
Assurément s'il y revient trop fréquemment, s'il y revient 
surtout, sans toutes les préc.nitiuns convenables pour assurer 
son succès, ses produits iront en décroissant, et il n'y a rien 
que de très-mturel , rien qui oe soit conforme a la loi coin- 
muneuux autres végétaux; mais un cultivateur instruit peut 
toujours prévenir cet effet, en variant ses cultures à propos. 
M. de Chance y ciie un assolemeut de vingt-cinq ans, qu'il 

Convénieot, étant plâtré. 

■ Un doit, dit M. de l'ère que nous nous plaisons toujours à 

même qui lui conviennent le mieux : la terre ne s'en lassera 
jamais, s'il ne reparaît qu'après un intervalle de six ans, ou 
au moins de quatre. La cinquième ou sixième partie d'un do- 
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maine pourrait être constamment occupée par le trèfle. Sa vé- 
ritable place daus un cours de moissons judicieux devrait être 
celle-ci: i * fèves, vesces ou dragées sur le terrain bien fumé, 
a° froment, 3° trèfle, 4° fromeut ; ou bien, i" racines sur 
terrain bien défoncé et bien amendé , ou mais sur un terrain 
bien fumé, a» avoine avec trèfle, 3° trèfle, 4° froment; ou bien, 
en terrain amaigri, i° engrais végétal, i° froment, 3° trèfle, 
4" trèfle, 5° froment . 

La dernière rotation laissant subsister le trèfle ^u-delà du 
terme qui nous paraît généralement le plus convenable, de- 
vrait, il nous semble, en reculer le retour, d'après le même 
principe qui établit eucore que te retour doit être d'autant plus 
différé pour chaque végétal, que son analogue aura occupé 
originairement le sol plus longtemps, et t 'aura plus épuisé et 
souillé; car nous avons remarqué, avec d'autres cultivateurs, 
que lorsque la durée de cette plante se trouve ainsi prolongée , 
non-seulement elle prépare moins bien le sol pour le blé qui 
la suit; non-seulement ses produits sont diminués , mais en- 
core, que par une suite nécessaire de ce dernier résultat , elle 
le salit souvent , et c'est probablement un des principaux mo- 
tifs qui ont engagé M. Le G ris- Lassa le , dans l'assolement que 
nous avons cité, à faire suivre immédiatement son trèfle d'une 
récolte préparatoire et améliorante avant celle du ble. 

Aj ou tous que M. Pictet, qui admet également ce principe 
dans son Traité des assolements, après avoir reconnu que la 
récolte de la troisième année du trèfle est ordinairement faible , 
parce qu'une partie des plantes ayant péri dans !e second hi- 
ver, les vides se trouvent remplis par des gramens dont la 
croissance est spontanée, ajoute : - 11 est plus profitable de ne 
laisser le trèfle que dix-huit mois en terre. Ce n'est pas tant 
suus le rapport de la diminution delà récolte de fourrage qu'il 
importe de ne pas laisser le trèfle en terre jusqu'à la troisième 
année , mais c'est par la raison que, dans un trèfle où les 
plantes sout rares, les chiendents prennent le dessus, et que 
leurs racines ayant le temps de se multiplier et de se fortifier, 
ces chiendents nnisent essentiellement à la récolte des grains 
quisuccèdeau trèfle. - 

Dans le pays de Caui, on défriche généralement le trèfle 
après une année de produit, depuis qu'on a reconnu qu'en 
prolongeant son existence, le blé était moius abondant et moins 
net, et quelquefois on y fait consommer le dernier regain par 
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les mnnlnns . en les y parquant. Cette excellente pratique s'ob- 

F ran te, principalement dans nos depai (onu-iils méridionaux, 
qui empêchent de iJiifriehcr le trèflu, a pré) dix- bail niait 
d'existence environ pour y mettre du hic , sur un seul ou plu- 
sieurs labours. arrii c ipa-uj ueiuis loi i(] non a besoin Je le 
conseil er comme pâturage i la lin de I automne et même en 
hiver; niais c'est surtout lursque la terre ne peut être labourée 
il l'époque convenable, à cause de la -edicresse , ou par quel- 
que autre circonstance lui |iericnse ; alors II convient générale, 
ment il'en différer le d tit richement jusqu'aux approche* du 
printemps, comme nous le faisons de temps en temps, pour y 
udmettre des cultures prima nié res. ' • 

■ Il y a des minées si serbes et des terres si tenaces, dit en- 
core M. de l'ère , qu'api r« la smnnlr fauche , il est impossible 
d'ouvrir la terre : dans ce cas, on doit préférer de laisser sub- 
sister le trèfle pour le défi tellement l'année suivante, après la 
première coupe, on bien on renoncera à semer du froment , et 
l'on devra essayer une récolte plus tardive. - 

M de Bullion nous donne aussi à cet é|;[ird des détails fort 
intéressants, que nous devons transcrire ici. 

• J'ai cultive , dit-il, piaulant pliiiicurs aimées, du trèfle 
et du sainfoin ; je les semais avec les a'oiues; un mois après la 
récolte de l'avoine, j'avais une pâture qui me durait jusqu'au 
gelées, pour plusieurs espèces de bestiaux. 

» Au pri il temps suivant , je faisais répandre du fumier fur 
le trèfle ou sainfoin ; et à la lin de juin je les faisais faueber ; 
après celle récolte, je faisais lu I n>u 1er pour ensemencer en blé. 
Dans les années humides, je n'ai point eu de peine à faire les 
labours et les semences, l'ai été obligé de renoncer à celte ma- 
nière de cultiver le trèfle et le sainfoin , à cause de la diffi. 
culte de faire les labours et les seineur.es dans les années de 
sécheresse. 

• Pour ne pas tomber dans cet inconvénient, et ne pas re- 
noncer à la culture du trèfle et du sainfoin , qui fournissent 
une quantité prodigieuse de fourrage, et parle moyen desquels 
oo peut doubler et tripler les bestiaux "dans une ferme, j'ai 
distribué mon termiii eu quatre si. les ; je sème avec les avoines 
du trèfle et di. sainfoin ; api\s la récolte des avoines , je mets 
les bestiaux sur le trèfle et le sainfoin qui ont poussé , et j'y 
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fais parquer tes moutons jusqu'aux gelées , si je n'ai point de 
de fumier à y répandre. 

» L'année suivante , au lieu de ne faire qu'une coupe de ce 
trèfle ou sainfoin, j'en fais deux ou trois, suivant la fraîcheur 
ou la sécheresse de l'année, et après les deux ou trois coupes, 
j'y fais paître les bestiaux et parquer les moutons jusqu'aux 
gelées. Au printemps suivant, je donne les premiers labours, 
et je fume ces terres pour les préparer à recevoir du blé l'au- 
tomne suivant; on peut semer sur ces guérets des refroissîs, 
la récolte des blés n'en souffrira pas; ils ont été suffisamment 
parqués et fumés. Ordinairement je loue ces terres pour y se- 
mer des pois et des haricots , et après la récolte je leur donne 
les derniers labeurs, et je les sème eu blé au commencement 
d'octobre. 

- Cette manière de cultiver les terres me parait la meilleure 
'et la plus avautageusc, parce que, récoltant beaucoup de four- 
rage, on peut aussi nourrir beaucoup de bestiaux qui fournis- 
sent une grande quantité d'engrais, sans lesquels on ne peut 
avoir d'abondantes récoltes. . 

Dans les environs de Nivelle et près de Rolduc , nous nous 
sommes assuré qu'on ne défrichait ordinairement le trèfle aussi 
qu'à la finde l'hiver, après l'avoir fait servir de pâture jusques 
alors, et qu'on le remplaçait par l'avoine qui rapportait le 
double et même le triple du produit ordinaire après d'autres 
grains. 

M. Duhamel nous informe que dans les environs de Cou- 
tances où il cultive, • on laisse quelquefois la tremaiae ( le 
trèfle) une année de plus pour herbager les bestiaux, et semer 
ensuite du fourrage qui donne un produit considérable et pré- 
pare très-bien la terre pour recevoir du froment à la fin de 
la seconde année. » Cette méthode nous paraît encore excel- 

Lorsqu'on veut laisser subsister le trèfle jusqu'à ce qu'il se 
détruise naturellement , comme cela arrive quelquefois, on peut 
le semer avec de l'ivraie vivace ou toute autre gramînée qui le 
remplace lorsqu'il est détruit, el il peut ainsi fournir un 
très-bon pâturage." 

Observons cependant que le trèfle pâturé prépare moins 
bien la terre pour les cultures suivantes, comme nous l'avons 
plusieurs fois reconnu, et nous en avons expliqué le motif dans 
nos principes généraux sur la consommation du produit des 
prairies artificielles. 
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Observons eucore que celui dont on a exigé la semence est 
aussi dans le même cas , et nous en avons également donné 
les raisons en développant le second principe d'assolement. 

Quoique le trèfle se sème ordinairement avec le blé, ou avec , 
l'avoine ou avec l'orge, quand le sol le permet , ou le sème 
aussi quelquefois avec le lin, le sarrasin, la fève, la vesce , le 
pois , etc., e! quelquefois aussi , mais beaucoup plus rarement, 
seul, ce qui nous paraît moins avantageux, parce qu'il nuit 
peu aux plantes qui l'accompagne ut, et qu'elles lui sont sou- 
vent fort utiles. 

Il est généralement convenable de faucher les premières, 
coupes et d'enfouir la dernière, comme engnis végétal, sur- 
tout lorsque la terre n'est pas naturellement très-fertile. 

D'après les avantages incontestables que présente la culture 
du trille dans nos assolements sur les terres qni lui conviennent 
(et il en est un très-grand nombre dans ce cas, avec les pré- 
cautions convenables), nous ne saurions la recommander trop 
vivement même aux plus chauds partisans des jachères. S'ils 
redoutent de déranger leur routine triennale, ce motif illu- 
soire, pour ne rien dire de plus , ne suffit pas ici pour repous- 
ser cette bienfaisante culture ; s'ils refusent d'adopter un cours 
de moissons plus prolongé et plus conforme aux meilleurs prin- 
cipes; s'ils veulent toujours persister dans leur ancien usage 
de faire suivre le blé, hors lequel, à les entendre, il n'est 
point de salut pour eux, par l'avoine et par l'orge, qu'ils es- 
saient au moins de semer le trèfle avec l'un ou l'autre de ces 
derniers grains, et de le fumer l'année suivante. Au lieu d'ex- 
poser leurs bestiaux à périr de faim sur leurs improductives 
et ruineuses jachères, comme cela n'arrive que trop fréquem- 
ment; au lieu de les fatiguer par de fréquents, inutiles et 
pénibles labours, toujours dispendieux, quelquefois même 
nuisibles , et bien rarement compensés par un accroissement 
suffisant de produits; aulieu d'avoir encoreà soutenir une lutte 
perpétuelle et inégale avec la nombreuse série de plantes nui- 
sibles à leurs récoltes , qu'ils parviennent si difficilement et si 
rarement à détruire d'une manière réellement efficace; il est 
permis d'espérer qu'en adoptant le conseil que leur dicte notre 
vif intérêt pour eux, et de l'utilité duquel notre propre expé- 
rience jointe à celle d'un très-grand nombre d'autres cultiva- 
teurs leur est un sùr garant, nous les verrons enfin jouir des 
moyens infaillibles de nourrir abondamment tous leurs bestiaux 
en tous temps, d'augmenter la quantité et la qualité de leurs 
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engrais, par l'accroissement élu nombre Je cpjs animantet par 

tentii' tonle l'importance à I ' : 1 1 1 i u I f jm-.Uère , et sut' lesquelles 
nous ne saurions trop souvent revenir. M. Perron II de -lotenips, 
l'un des premiers ag rie ul leurs du de pu rteiiirut de l'Ain , dans 
lequel il existe une Irès-louablc émulation pour h propaga- 
tion des assolements raisonnes, nous fournit un nouvel exem- 
ple de l'avantage de cm cultures. ■ Dans mon asseleinent <jna- 
driennal, dit-il, lu trèfle vient toujours après une récolte 
sarclée et funuje, et il est semé eu même temps que le blé de 
printemps sur une terre fraîchement l.iliunrée. Le résultat de 
cette pratique est on ne peut plus salisLisant. il ajoute, à la fin 
de l'excelleulc uotke- insérée dans \i: Journal d'agriculture du 
déparlement de l'Ai», en mars 1811 , sur la culture, les pro- 
duis et les assolements de sou domaine de Cheuevex , dans 
le pays de Gex : « Nous sommes en droit de conclure avec tous 

chère, nu grand ;n iint.igc, i-l 1 ■ ■ i 1 1 ■ 1 ■ 1 ■ 1 11 1 brimcouples produits 

lilier cette importante vérité. ■ 

les environs de Uni bec cl do Famille, sous le nom de y rond 
liè/lr, i cause de sa vigueur extraordinaire , il existe aussi plu- 
Sieurs autres espèces vivaces do trèlle, dont quelques- une s 
sont cultivées en plein champ, et dont plusieurs nous purais- 
seut mcnier d'y être essayées. 

Parmi les dernières, im:n divulguons |n rticnlièrement le 
t relie des Alpes (trif'otium idjinmii,\, dont la lige est garnie de 
feuilles à tijlinles linéaires , l;iiu l*"1ui:-s , et de Heurs longea 1res; 
il pourrait peut-être utiliser quelques terrains ingrats, sem- 
blables a ceux sur lesquels il croit spontanément sur nos 
Alpes; le trèfle rouge on a longs épis ( <nf.,tmm nit.ens), dont la 
trjjeasseî élevée csl garnie de folioles étroites, striées, dentées, 
et de Heurs d'un rouge foncé, en épis très-allongés et assez 
gros : il est originaire de l'Europe méridionale el parait très- 
productif et d'une excellente nature : le lièilc étoile [in/alinm 
sltltalum), dont les liges nombreuses et ililii, ses sont garnies de 
folioles velues, et de fleurs rougeàtres eu epis duuses et ïtlus; 
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il est originaire de nos contrées méridionales; le trèSe de 
Hongrie {trifolium pannanicum), dont la tige velue, très- 
élevee, est garnie de feuilles très- velues et très-entières, et de 
fleurs en longs épis d'un blanc jaunâtre. 

Parmi les premières, nous remarquons le trèfle rampant, le 
trèfle fraisier , et le trèfle de montagne. 

Du Trèfle rampant. Le trèfle rampant {trifolium repens), 
appelé communément trèfle blanc, quoiqu'il ne soit pas le seul 
dont les fleurs aient cette couleur, est désigné aussi quelque- 
fois sous le nom de trrfte hollandais , parce que les Hollandais, 
qui paraissaient l'avoir soumis les premiers à la culture, et 
qui font un commerce assez considérable de sa graine , le cul- 
tivent fréquemment. C'est une plante indigène , très vivace , 
à racine pivotante et très-fibreuse. Ses tiges grêles , rampantes 
et nombreuses , qui senracinant très-souvent à chaque articu- 
lation qui louche la terre , deviennent stolonifères , sont cou- 
vertes de folioles dcnticnlées, ordinairement vertes, quelque- 
fois d'un brun pourpre, et de fleurs pédonculées, serrées, en 
têtes arrondies , blanches , remplacées par des gousses renfer- 
mant trois ou quatre semences très-petites. 

D'après les détails généraux de culture dans lesquels nous 
sommes entré à l'article prairie auquel nous renvoyons, et 
d'après ceux que nous venons de consigner à l'article du trifle 
commun , il ne nous reste que quelques observations particu- 
lières à insérer ici sur cette espèce de trèfle. 

■ . On en distingue plusieurs variétés, plus ou moins préco- 
ces, élevées, vigoureuses et vivaces, et dont les fleurs et les 
feuilles ont des nuances de couleur variées, quelquefois assez 
tranchantes. 

i. L'époque de l'introduction de sa culture en grand en 
Europe paraît peu éloignée ; cette culture est même encore 
très-pen répandue, et elle l'est plus au nord qu'au midi (i). 

3. Elle exige généralement des terres moins humides que le 
trèfle commun ; elle réussit souvent sur celles qui ne convien- 
nent pas à ce dernier , et elle est plus rustique. 

4- Cette espèce exige aussi des labours moins profonds, sa 
racine principale étant beaucoup moins longue et moins vo- 
lumineuse, et ses racines stolonifères s'enfonçant ordinaire- 

5. Elle exige encore moins d'engrais, parce que voyageant, 
pour ainsi dire, à la surface du sol, sur lequel on la voit quel- 
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quefois faire des trajets assez étendus i!;ms 1:11e seule anm 
elle y [mise une grande partie de sa nourriture, ei elle s'i 
pose très-efficacement à son évapora tiuu , en tapissant exuc 
ment la terre d'un riche tapis de verdure. 

Cependant les enfilais, e- mus ceux surtout qui sont d'i 
nature calcaire, activent siii|;u lièremenl sa végétation qui 
précote; l'npplicalimi d'un seul de t'es entrais, mais plus par- 
ticulièrement l'emploi du plaire , de lu chaux, de la suie et 
des cendres de tourbe, de c barbon de lerre'et de bois, suffît 
très-souvent, tomme nous l'avons remarqué plusieurs fi ' 
pour en couvrir le champ d'une manière spontanée, b 
digue de Huer l'altentioo du cultivateur. Cette espèce roda 
l'excès d'humidité et croît très-souvent spontanément sur les 
prairies convenablement desséchées f.n général, sa présence 
est l'indice rarement trompeur d'une terre de bonne qualité, 
comme son apnariliun subite est ordinairement celui d'une 
amélioration importante. 

6. La ténuité de sa graine et l'heureuse disposition de sa 
tij;e à «étendre latéralement par ses rejets, conseillent natu- 
rellement l'économie de sa semence, qui doit surtout être 

7. 11 est généralement très-avantageux de la semer en au- 
tomne sur les champs ensemencés en blé ou en une autre pro- 
duction hivernale, maïs ou peut souvent différer avec avan- 
tage jusqu'au printemps. 

8. On peut la semer seule, ou mélangée avec diverses jjra- 
mioées vivaces, eu différentes proportions, ce qui est générale- 
ment plus avantageux; et cette plante fait alors un excellent 
fonds de prairie perpétuelle. 

9. fins elle est forcée de s'étendre latéralement par l'action 
du rouleau et par le piétinement des bestiaux, et particulière- 
ment des bétes à laine, plus elle s'épaissit et devient vigou- 
reuse, et elle forme alors un gazon t.os-dense, aussi agréable 
que profitable. 

10. Klle fournit à ces animaux, même au milieu de l'été, 
lorsque les graminées sont souvent nulles pour le produit, uu 
pâturage court, nuis sucent eut, très-nourrissant et très-du- 
rable. Elle convient surtout, de cette manière, aux bêles à 
laine qui en sont fort avides, qu'elle encaisse bien, et qu'elle 

puisse aussi la faucher et la consommer en fourrage vert jk 
l'etable, ou, la convertir en fourrage, sue, cette prenitire des- 
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iination est la plus naturelle, la ji 
profitable. 

îi. Entre plusieurs endroitloù 



parquée par^ 
d'aunes plai 



Quelque 



P-'ous croyons devoir indiquer k'i [liante dont nous es- 

sayons en ce mwneiil la culture , parc (jua l'ayaDI vue résister 
à de très-longues submersions , elle nous parait pouvoir être 
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utile dans plusieurs eus. Elle est assez commune et se trouve 
souvent à côté du trèfle rampant , avec lequel on peut d'abord 
la confondre (.). 

Oc Trèfle de montagne. Le trèfle de montagne ( trifo- 
tinm montanum) a une tige droite et fistuleuse, beaucoup 
plus élevée que les précédents, garnie de folioles lancéolées et 
denticulées, et de fleurs blanches en têtes ovales, remplacées 
par des calices velus renfermant les gousses et les semences. 

Nous croyons encore devoir indiquer cette espèce de trèfle, 
assez commune eu Europe, parce que nous sommes informé 
pur M. Dorsli , ancien sous-prefet de Clèves, que te trèfle de 
montagne est cultivé ilans le département de la Boër, où il sert 
à la pâture du grand lièlail , et donne un ton fourrage, tant 
en vert qu'en sec. Il peut rester plusieurs années dans le même 
terrain; mais les bons cultivateurs, dit-il, préfèrent le semer 
de nouveau. Les champs gui t'ont produit sont labourés en au- 
tomne, et ensemencés en froment ou en seigle, et te blé, continue- 
t-il , y prospire mieux gue si te terrain avait été amendé ou laissé 

Parmi les espèces de trèfle annuelles, nous distinguons spé- 
cialement pour la culture en plein champ le trèfle incarnat. 

Do Trèfle incarnat. Le trèfle incarnat (trifolium incar- 
natum) est connu dans te midi de la France, tantôt sous le 
nom de lupinclle, qu'il porte aussi en Italie, tantôt sous celui 
de farouche, faroucli , oufei-ou, quelquefois sous celui de trèfle 
annuel, et le plus souvent s ous celui de trèfle de Roussitton, 
parce qu'on le cultive fréquemment dans cette contrée , où il 
parait que sa culture a été d'abord introduite en grand. C'est 
une espèce annuelle de trèfle indigène, dont la tige pubescente 
qui s'élève à plus de 64 centimètres dans une situation favo- 
rable, est ornée de folioles larges, velues, souvent cordif ormes, 
et de belles fleurs d'un rouge incarnat, en épi ovale et oblong, 
remplacées par des gousses velues et roussâtres qui renferment 
des semences jaunâtres et arrondies. 

Cette espèce précieuse, à peine connue dans un grand 
nombre de nos départements où elle pourrait être introduite 
avec avantage, comme elle l'est déjà dans plusieurs, nous 
offre une nouvelle ressource pour la nourriture de nos bes- 
tiaux , un nouveau moyen de varier l'assolement de nos terres, 

(1) Elis eu •njaord'bul » nalUplMe dut aie ucfcmu pralrlt ic l'ciploiurioD 
qn ™. «Iod.. «tti*-«i»aia .„ Mboriwau à. Il Sauta, ai alla j roorah 
u «allaat [gami' » irta-boe pitangt. 
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et elle mérite que nous la considérions ici sous ses principaux 
rapports. 

1. Quoiqu'elle ait été indiquée pur .\ufh\ lies auteurs 
comme convenant aux sols secs L't arides, l'expérience que 

ég^rXio^e réelle de MM. de l'ère, Pincepré et Petit, qui 

autorise peut-être à assurer qu'il lui tant, pour prospéi -er, des 
terres fraîches de meilleure qualile. 'mhh 1 avons vin- réussir 
sur celles qui convenaient à la culture du trelio commun, et 
comme lui, dit M- de l'ère, lu farouche ameublit cl engraisse 

" ifTorsque ce trèfle succède ou blé immédiatement après 
la récolte (et c'est là sa véritable d^iinati.ni) , nu peur le 
semer sur le chaume, même sans laLmii' , mimne ii< u- I avons 
fait plusieurs fois avec succès, en 1 enterrant seulement avec 
une forte lierse de fer suivie du rouleau, et comme le tout 
cous tain menl MM. Pincepré et Petit, qui ont même reconnu 
,m il venait inieuï ainsi, sur les terres de bonne qualité, que 
lorsqu'.ls les labouraient, ce qui procure un avantage pré- 

* W ^ X g; j a terre à laquelle on le confie a été bien fumée pour 
la culture du froment, il réusiit ordinairement Sans entrais; 
cependant un engrais pulvérulent, principalement le plâtre, 
augmente ses produits. ... ,, , 

l sé.„.„..ut™««l« *..« <"<*"< »«■">. qu. l. 

production du fourrneei •>"»' •' '1'" T»["" "l>»' ■' 

être dévoré par des iu,rctes en nuisant, on O.ni ie -e u i m u 

«avec ...ou.se, dont »«. d f ~" e ™" été." il n'.Ïrê 

sortir sa .ruine qui ï est tns-e ,s .tiusim, I n , m , 

dlt.tr. .oiuju.qua l> **. ne» , être préserve dea de 6 .u 
de tous les bestieiv qui en sont ondes. 

S Lorsoa'd » été m* * ta> « 11 

c e„C être recolle en mai, « remplacer l,,,-,.»,,.....,,.., 

| ,„. a.snonr.ilnresvcrlrs que fournissent les era 1res 

annuelle. , ou les dernières qu'on peut eueore retirer de quel- 

^b. Oaneut le faire consommer sur le champ même par les 
bestiaui , surtout pat les lielos a laine, eunuque nue. !.■ I.n- 
„û ord,nair.».nt, etil a l'avanta-e lue préviens ,1e .,; peint 
î„ météerlser; ou le donner en vert, après lavo,, fauelie, 
^"hcv.uï qu'un veut rafraîchir ét a„ ««hes d.u. d »«- 
5uccœior.desCaiBre S ,tooe3. 3 
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mente le lait qui acquiert en outre une saveur très -agréable, 
lorsqu'elles sont soumises pendant quelque temps à cette nour- 
riture. On doit le faucher, dès qu'il esteii (leur; il m; produit 
qu'une seule coupe, mais elle est ordinairement fort abon- 
dante , et telle, dit M. de Père, qu'elle surpasse ou égale au 
moins les deux premières coupes du trcjle commun. Lorsqu'on 
la fait consommer de bonne heure, sur pied , par les bétesà 
laine, ou peut y revenir à plusieurs reprises, comme nous le 
faisons faire par nos troupeaux; on peut encore le convertir 
en fourrage sec, et il fane trés-aistiiii'ut, élaiit peuaqueui; 
mais ce n'est pas là sa destination la plus avantageuse. 

7. Les hivers rudes et les insectes le détruisant quelquefois, 
il est prudent d'en réserver toujours de la vieille graine, qui 
lève très-bien lorsqu'elle est conservée dans sa gousse; il eu 
produit ordinairement beaucoup, et elle se bat très-aisément 
lorsqu'elle est bien sèclie. 

8. Le trèfle incarnat nous présente plusieurs faits impor- 
tants sous le rapport des assolements. 

M- Simonde en parle ainsi dans son Tableau de l'agriculture 
toscane : • la lupinelle ou trèfle annuel est une des plus jolies 
plantes que l'on cultive pour le fourrage dans le val de Nie- 
voie, où ses belles fleurs oblongues, d'un rouge incarnat, la 
couleur foncée de sou feuillage et la vigueur de sa végétation 
en fout l'ornement des campagnes ; on la sème en septembre , 
et elle se fauche depuis le milieu d'avril jusqu'au milieu de 
mai ; quelquefois on l'entremêle avec des lupins , que l'on ar- 
rache en automne; son fourrage est plus abondant que celui 
du lin , et il équivaut à celui île nu En: Irclle dans sa vigueur, 
mais on nele fauche qu'une seule fois. On alterne quelquefois 
le sol avec la lupinelle , bien qu'elle ne produise qu'une seule 
récolte de fourrage ; cependant cette récolte est si abondante 

tabule"*; elle était universelle, mais elle demande un bon\er- 
rain meuble et riche tout ensemble ; aussi les paysans de la 
colline ne la sémeut-ils que dans les meilleurs champs qu'ils 
aient , et dans les terres où il y a fort peu de pente, et où cha- 
<[uu end us ;i (|udi]ur étendue. La lupinelle, de même que 
toutes les plantes que l'on fauche en fleurs , enrichit le terrain 
au lieu de l'épuiser; mais elle l'enrichirait davantage si on en 
faisait manger la récolte dans l'étable au lieu de la vendre. ■ 
M. de l'ère, qui a enrichi de ce trèfle le canton deMezin, 
comme il nous l'apprend lui-même, en faisant venir du pied 
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des Pyrénées, il y a pris de trente ans, la première graine 
qui en ait paru dans le département de Lot-et-Garonne et 
dans les départements circonvoisins , où l'usage en est bientôt 
devenu général, s'exprime ainsi à son égard : ■ Sa précocité 
laisse le terrain libre d'assez bonne heure pour permettre une 
seconde récolte dans la même année, telles que raves, chanvre, 
maïs-fourrage, et il s'intercale parfaitement bien entre deux 
récottes de froment ou de seigle, en laissant la terre libre 
bien préparée pour une seconde récolte dans la même année, 
comme dans le cours suivant: 

■ 1. Fèves, vesces ou dragées sur un terrain bien fumé; 

■ 3. Parouch , qu'on fauchera en mai; ensuite, eu mai ou 
juin, chanvre, arachide ou haricots; ou en juin et juillet, du 
maïs-fourrage , ou bien en août des raves. ■ 

Nous n'avons vu jusqu'ici le trèfle incarnat enrichir que nos 
départements méridionaux , qu'on regarde presque générale- 
ment comme les seuls propres à l'admission desaculture. Nous 
allons voir M- Pince pré de Buire, près Péronne, et M. Petit 
de Courselles, l'un de nos élèves, faire pour le département 
de lu Somme ce que nous avons vu M- de Père faire avec tant 
de succès pour celui de Lot-et-Garonne, et prouver que cette 
plante peut franchir avec beaucoup d'avantage la distance con- 
sidérable qui sépare ce département du Houssillon : exemple 
bien encourageant pour essayer au nord de la France l'accli- 
matation de plusieurs végétaux iodi[<éi;Bs à son midi. 

Ces deuï agriculteurs distingués, très-iélés pour tout ce 
qui peut tendre à l'amélioration de notre agriculture, ont cul- 
tivé depuis longtemps le trèfle incarnat sur leurs jachères, et 
l'ont intercalé avec un grand bénéfice entreles récoltes de cé- 
réales ou autres cultures principales, en le semant sur chaume 
comme nous l'avons dit, sans labourer la terre, et en l'enter- 
rant seulement avec la herse. Ils se sont empressés d'en dis- 
tribuer de lagraine à plusieurs cultivateurs qui ont imité leur 
exemple, et nous saisissons avec plaisir l'occasion qui se pré- 
sente ici de leur témoigner publiquement notre reconnaissance 
pour celle que nous en avons reçue, que nous avons substi- 
tuée avecavantageàcelleque nous avions tirée originairement 
du midi , et qui était moins acclimatée. 

Nous avons cultivé avec succès , pendant un grand nombre 
d'années le trèfle incarnat pour la nourriture de printemps 
de nos troupeaux de bêles à laine superfine, comme récolte 
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préparatoire et améliorante. Nous apprenons avec satisfaction 
qu'on a aussi essayé sa culture dans le département de la 
Seine- lofe ri eu rc, et nnui enperons qu'elle sYrendra insensible- 
ment hors lies limites trop circonscrites qui la possèdent au- 
jourd'hui. 

Nous nous emprc.-Miiis d'indiquer ici un nnuvcau moyen fort 
avantageux de tirer parti du trèfle incarnat, lequel nous a été 
communiqué par le savant agronome M. Charles Pictet , qui 
l'a introduit avec succès, depuis plusieurs années, sur sa belle 
exploitation de Lancy , sur laquelle nous en avons admiré les 
résultats, l'été dernier, avec M. Marant de Bulgnéville : elle 
consiste à semer en juillet , immédiatement après une pre- 
mière récolte, ce trèfle mélangé soit avec le panic miliacé, 
[panicummitinceum). Lin. , Soit avec la vesce, soit avec le maïs, 
soit avec l'avoine. Ce mélange , qu'on peut faucher en sep- 
tembre , fournit alors, comme uous nous en sommes assuré, 
une excellente et abondante nourriture verte pour les bestiaux, 

tout en contribuant au nettoiement el à l'ameublisseinent du 
sol. Nous avons vu aussi , sur l'exploitation de M. Mathieu de 
Dombasle, un cliamp de trèfle incarnat qui avait été semé au 
printemps et qui avait une fort belle apparence. 

Ces faits démontrent de plus en plus que cette précieuse 
espèce de trèfle peut être admise avec succès dans plusieurs 
combinaisons avantageuses de culture et d'assolement (i). 

Il existe encore un assez grand nombre de trèfles annuels 
indigènes, dont plusieurs .-issci élevé-; seraient peut-être sus- 
ceptibles de donner des résultats avantageux ; on pourrait es. 
sayer de les soumettre à la culture, dans les cantons où ils 
croissent spontanément, et nous les recommandons aux cul- 
tivateurs zélés pour la multiplication de nos ressources, pour 

De ca VÈve. La fève (uic/« /■,/,„ ), originaire de la Perse , OÙ 
le savant voyageur Olivier l'a trouvée sauvage, plante an- 
nuelle aussi comme et estimée, sous plusieurs rapports impor- 
tants , par les cultivateurs anciens que par les modernes , est 
une des plus intéressantes de la nombreuse et si utile famille 
des légumineuses, pour la culture des terres compactes, ar- 
gileuses et humides. 
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Sa racine pivotante et en général très-peu fibreuse, donne 
' ;e à une tige quadrangulaire et tubuleii.se , qui s'élève 



ordinairement à un mètre environ , et quelquefois davantage 
.ire convenable. Celte tige se . 
, presque sessiles, très-tendres. 



dans un terrain el avec une culture Celte ti 



temps vertes , ce qui leur donne les moyens de soutirer b 
coup de nourriture de l'atmosphère, el d'en exiger d'au 
moins de la terre. Les fleurs sont axillaires, blanches avec ues 
veines et des taches. noires, elles sont remplacées par des gous- 
ses également très-tendres et très-épaisses avant leur entière 
dessiccation , qui se complète tres -lente ment. Ces gousse! ren- 
ferment plusieurs semences ordinairement aplaties, ou plus ou 
moins ovales nu cylindriques. 

ÙndistiO|;ue plusieurs variété-; de fèves, dont les principales 
pour la culture en grand sont : 1° la fève dite de cheval, parce 
qu'elle lui fournit un excellent aliment , ou féverole, et par 
corruption févelotte, ou petite fève , à cause de la petitesse 
Je son grain comparé avec celui des autres variétés ; elle est 
appelée gaurgane dans plusieurs de nos départements méridio- 
naux, el c'est la véritable fève des champs; i" la fève ordi- 
naire, dile de marais, parce qu'elle est souvent cultivée dans 
les jardins qui portent ce nom; elle l'est aussi en plein champ, 
en plusieurs endroits. 

La première est plu; rustique et plus productive, mais ses 
produits sont moins délicats, et ne sont guère employés qu'à 
la nourriture des animaux; tandis que ceux de la seconde. 

Ces deux variétés principales se subdivisent encore eu quel- 
ques sous-variétés ou plus précoces, ou plus rnstiqnes ou 
l'I us abondantes , ou plus délicates, et qu'on désigne ordinai- 
rement sous les dénominations de fèves hâtives , d'hiver , d'a- 

F.ntrons dans quelques détails sur la culture, les produits et 
l'emploi de celte plante bien précieuse pour nos assolements , 
et, afin de traiter ('iinvriiubii-iiient ce dernier point, considé- 
rons d'abord les divers objets de cette culture; ensuite la 
qualité du sol et sa préparation; l'époque et le mode de la 
semaine; les opérations subséquentes ; puis la récolte et l'em- 
ploi. 
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Des principaux objets de culture de la fève. 
En cultivant la fève, on peut avoir en vue trois objets dis- 
tincts; savoir: i* de la récoller en grain; a" de la convertir en 
fourrage ou en pâturage; et 3° de l'enfouir en herbe, dans 

Arrêtons -nous d'abord aux principaux détails relatifs ait 

De la 'futilité et ttr tu pri/maiHon dit sol. Quoique la fève, 
ai mi (jim beaucoup d'iii ilrc.-. plantes , prelèreà ton les autres les 
terres les plus meubles, lus plus l'raiclies i't les plus substan- 
tielles, elle don ne cependant, a s se* 1". île ment, des produits 
abondants sur la |iltijiiii'( îles terres ému paeles, humides, d'une 
nature argileuse; ou peut l'appeler lu plu'ile pin ■ excellence , 
pour ilivi.rr, ;i n li-lj 1 j i ï r , fcnili-ei- el préparera la culture des 
céréales, et parliruliéi'eiueut à celle du froment, ces terres 
suai ent ingrates et ri'ln llr.., d'uni- exploitation ordinairement 
très-coûteuse, difficile et peu profitable. 

I.a préparation du ces terres est loin d'être indifférente. 
Quelles qu'elles Soient, il est toujours essentiel, indispensable 
rnénie, pour assurer le succès, qu'elles soient bien et profondé- 
ment labourées , surtout avant l'hiver, celte saison étant la 
plus propre de toutes ;i a'iicublir euin plelement ces terres très- 
leiiaces, de manière à éviter par la suite plusieurs labours 
dillieiles et dispendieux. 11 ne l'est pas moins qu'elles soient 
bien engraissées, et le pins possible avec dus fumiers lonjis et 
prùlleus, peu consommés, mais ayant déjà subi un de^ré de 
fermentation suffisant pour détruire la majeure partie des 
germes des plantes et des insectes nuisibles ; ils agissent alors 
amant comme amendement une comme engrais. 

De l'époque et du mode de lit semaille. Dan* nos eontrees 
méridionales, où l'intensité et la durée du froid de l'hiver ne 
sont pas à redouter, on doit jpinëi .dément préférer les semailles 
d'automne à celles du printemps , les pousses étant toujours, | 
en ce cas, plus vigoureuses, mieux enracinées et mieux nour- 
ries, et les produits en grains, étant aussi beaucoup plus con- 
sidérables et plus assures, parée qu'elles résistent mieux aux 
seeberesses ri auv fur tes chaleurs qui s'y font sentir. Dans nos 
autres départements, au contraire, et surtout dans ceux qui 
sont septentrionaux, on doit souvent préférer la dernière épo- 
que à la première, mais euseinanl toujours le plus tôt possible 
lorsque les gelées ordinaires ne sont plus à redouter ; car plus 
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tôt on sème , et plus tôt la [erre est libre pour être préparée 
à la récolte suivante ; cet objet c:st de la plus hante impor- 
tance pour assurer le supcès de cette récolte, et l'on ne doit 
jamais le perdre de vue dans Ici assolements des terres argi- 
leuses surtout. D'ailleurs le produit de cette plante est, le plus 
souvent, toute autre circonstance étant éf;ale d'ailleurs, en 
raison directe de l'avancement de l'époque de la semaille, la 
fève redoutant par-dessus l.-ut. le- tlicls iunestes de la séche- 
resse et de la chaleur c|ui se manifestent à l'époque de sa flo- 

II eiiste différent; modes de semer cette plante. 

Le premier consiste à \j semer ;'i la volée, soit sur le champ, 



ipplieu'de i|u'iiu\ ou h lires qui nul pour ol>|et ou la con- 
tion sur le champ, ou le fauchage en vert, ou Ten- 
aient , ou l'établisse nient d'une prairie; et il convient 
up moins que le suivant aux cultures améliorantes et 



is paraît app 



cable 



suppléant en la plaçant de 
:re lu charme, soit enfin eu 

plus di-peudieux. 
pour ce dernier mode, les 
s possible, et suffisamment 



lins très- humides , il convient d'établir les 
été des billons relevés; dans les petites cnl- 
ge et le binage se font avec une simple binette 



ipi on veut ui'Itiiv'']-, ameublir et préparer pniir les récoltes 
subséquentes, par les sarclages, houles et bnttages , exige 
bien moins de semences <;ue le premier. Il est plus long et plus 
dispendieuî il la vérité, mais il donne des résultats bien plus 
avantageux, qui compensent, et au-delà, l'augmentation du 
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temps et de la dépense; dans les essais comparatife que nous 
avons faits plusieurs fois de ces deux méthodes , nous avons 
reconnu la supériorité de la dernière, sous les rapports im- 
portants du produit et de l'amélioration du sol, et nous ne sau- 
rious Lrop la recommander. 

Il est toujours av an ta geuï uechoisir,pourla seinaille, la se- 
mence la plus mûre, la mieox nourrie et la plus fraîche, 
quoique la vieille soit susceptible de germer et de fructifier 
après un assez grand nombre d'années, surtout lorsqu'elle a 
été conservée à couvert et sèchement, dans les gousses. A cet 
effet , on fera bieu de ne battre les tiges qu'au moment de la 
semaille, lorsque les circonstances le permettront, et de pré- 
férer toutes les semences bien pleines, exemptes des attaques 
des bruches, et d'une couleur brune ou rougeàtre ; celles qui 
sont blanches et ridées annoncent ordinairement le défaut de 
maturité, et celles qui sont très-noires et ternes annonceut 
souvent aussi une altération occasionée ou par l'humidité ou 
par la fermentation. 

Us mulots et d'autres animaux étant très-avides de la fève, 
et cette graine étant d'autant plus exposée à leurs ravages 
qu'elle reste plus longtemps en (erre , où elle prolonge en 
effet ordinairement son séjour assez longtemps avant que de 
germer, parce que l'épaisseur de son enveloppe et sa dureté 
s'opposent à ce qu'elle soit promptement pénétrée par l'humi- 
dité, il peut être souvent utile de la tremper dans l'eau pen- 
dant vingt-quatre heures au moins avant de la semer, afin 
d'accélérer sa germinatiou. 

La quantité de la semence doit être relative à l'état de la 
terre à l'époque de la semaille, à la qualité de cette semence, 
et surtout à sa grosseur, mais plus particulièrement encore 
au mode du la seinaille; et l'on doit généralement semer très- 
dru, lorsqu'on sème à la volée , à moins d'un établissement si- 
multané d'une prairie, comme nous le verrons plus loin. 

Des opérations postérieures ù la semaille. Quel qu'ait été le 
moile de la semaille, qui doit toujours être suivie d'un nombre 
de hersages et de roulages suffisant pour ameublir et égaliser 
couve n ah le meut le champ, opérations qu'on peut même quel- 
quefois renouveler avec :iv;ml:ij<e quelque temps avant que la 
fève ne lève, afin de détruire les germes déjà développés des | 
piaules nuisibles, et ameublir d'autant plus la terre, il faut se' 
hâter d'opérer le premier nettoiement, lorsque l'état de t.i| 
terre et le temps le permettent. 
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Lorsqu'on a semé à la volée, l'emploi Je la petite herse 
triangulaire et de la houe à cheval devient impossible, et si 
l'on y suppléait par des rqnTatium !■ i u i m r ■ H i:s , elles seraient 
longues, difficiles et dispendieuses. L'emploi d'une herse légère 
nous paraît être , en ce cas, le seul moyen praticable lors- 
qu'on n'a point semé de piairie ; et nous avons vu souvent 
employer ce moyen avec succès dans plusieurs de nos dépar- 
tements septentrionaux. Le léger dommage opéré par le piéti- 
nement des chevaux et par l'arrachage de quelques pieds, n'est 
rien en comparaison du bien qui résulte ordinairement de cette 
opération, lorsqu'elle est Lien faite, en temps convenable , et 
surtout lorsqu'on a eu la précaution de semer assez dru pour 
parer à ce faible inconvénient. Cette opération chausse les 
pieds qui y résistent, en ameublissant la terre et en détruisant 
une grande partie des plantes nuisibles à racines traçantes et 
peu enfoncées , et la végétation de la fève en devient plus ra- 
pide et pins vigoureuse. On ne doit et l'on ne peut ordinaire- 
ment la pratiquer qu'une seule fois. 

Lorsqu'on a semé la fève eu rayons équidistanrs , suffisam- 
mentespacés pour permettre le libre passage de la petite herse 
et de la boue à cheval, on doit faire usage du premier instru- 
ment dés que la végétation est aussi avancée que dans le cas 
précédent, et ses dents eïtirpent facilement et prompteraent 
tontes les plantes nuisibles qui se trouvent dans les intervalles, 
en ameublissant très-bien la terre. On réitère cette opération 
aussi souvent que les circonstances paraissent l'exiger; et dès 
que les plantes sont assez élevées pour pouvoir être légèrement 
buttées , et qu'elles sont près de fleurir, on emploie la houe à 
cheval , qui complète les opérations nécessaires à leur parfait 
développement; on renouvelle son emploi quelque temps après, 
lorsque cela parait nécessaire et praticable. 

Le puceron est l'ennemi le plus redoutable de la fève, dont 
il attaque ordinairement la sommité, comme étant la partie 
la plus tendre; il lui nuit beaucoup, eu déterminant par ses 
piqûres multipliées une grande ex tra va sa lion de la sève, et eu 
supposant par là à la formation ou au développement des fruits. 

Sous avons remarqué t[iu- cet insecte est d'autant plus mul- 
tiplié et nuisible, que la plante souffre davantage de la séche- 
resse ; les utiles opérations que nous venons d'indiquer l'en 
garantissent souvent. Mais dans le cas contraire, il est encore 
possible d'y remédier, en retranchant les extrémités attaquées, 
avec les doigts ou avec une faucille, une faulx, ou tout autre 
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instrument équivalent. On a même remarqué que cette opéra 
tion, qui n'est pas aussi longue qu'on pourrait le supposer, e: 
qui est d'ailleurs assez facile, accélérait la maturité des frnits 
lorsqu'elle était pratiquée à l'époque de la floraison ( ce qui es 
un avantage très-important), et qu'elle augmentait encore li 
produit en beauté et en quantité. Nous l'avons trouvée usitéi 
dans le département du Puy-de-Dôme et sur plusieurs autre* 
points de la France , où on la considère comme fort avanta- 
geuse. 

M. de Père, qni est entré dans des détails fort intéressant 
sur la culture de la fève en terrain argileux, observe que It> 
fleurs gui se forment au sommet des tiges n'atteignant jamaû 
leur perfection , ce serait une inutile opération de retrancher le* 
sommités avec la main, pour tes faire manger aux bestiaux. Il 
observe aussi que le brouillard contrarie trop souuenf la rècoltr 
en grain des fèves; mais nous ne connaissons aucun remède ;i 

De la récolte et de l'emploi. La maturité de la feve s'annonce 
par le changement de la couleur verte des gousses en une 
couleur noire, par le fanage de la tige et la chute des feuilles. 
En général, il est peu avantageux d'attendre que ces caractères 
soient très-prononcés pour commencer la récolte; nous peu- 
sons qu'on l'a fait souvent trop tard , et qu'il en résulte 
plusieurs inconvénients graves. D'abord , on n'a plus le temps 
nécessaire pour préparer convenablement la terre pour la 
récolte suivante, point essentiel cependant pour assurerson 
succès; ensuite, les liges et les gousses, au lieu d'être propre* 
à servir d'aliment aux bestiaux, qui en sont avides et auxquels 
elles sont très- profitables lorsqu'elles ont été convenablement 
récoltées et séchées, ne peuvent plus s'employer que comme 
litière ou combustible, lorsqu'elles sont dures, ligueuses et 
desséchées à outrance, différence qui mérite d'être prise en 
considération. 11 est donc généralement plus avantageux, 
lorsque le temps est beau , de devancer un peu la récolte que 
de la reculer, et l'on gagne beaucoup plus d'un côté qu'on ne 
perd de l'autre. 

On peut arracher ou scier ou faucher la fève. Le dernier 
moyen d'en faire la récolte nous paraît le plus économique, le 
plus eipédilif, et généralement le plus convenable. 

[1 est très-important que les javelles soient faites le plus 
mince possible , surtout lorsqu'on moissonne de bonne heure, 
comme nous le recommandons, parce que l'épaisseur des tiges 
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et surtout celle des gousses, ainsi que la grosseur des grains, 
rendent nécessairement la dessiccation longue et difficile ; afin 
de ne pas retarder l'époque si critique du premier labour à 
donner à ia terre, ou fait quelquefois sécher ces tiges hors du 
champ, comme nous l'avons pratiqué nous-méme, et comme 
il est souvent avantageux de le faire, lorsque celte translation 
est commode et peu coûteuse. 

Dans tous les cas, on ne doit les lier et les mettre à couvert 
que lorsqu'elles sont bien sèches, et elles se couservent et se 
battent beaucoup mieux; on ne doit non plus les battre, en 
général, qu'à mesure des besoins de la graine que la bruche 
des pois attaque, qu'elle rend impropre à la reproduction en 
en détruisant le germe, et peu propre à la consommation. Les 
tiges nouvellement battues sont d'ailleurs beaucoup plus nettes 
et plus appétissantes; et la fève battue peu de temps après 
sa récolte, s'échauffe plus encore que les autres grains, si l'on 
n'a la précaution de l'entasser peu épais et de la remuer sou* 

On fait un assez grand usage de la variété de la fève, dite de 
marais , comme aliment , dans plusieurs de nos départements, 
et plus particulièrement dans ceux du midi et de l'ouest, sur- 
tout dans l'ancienne Guienne, le Poitou , la Basse-Provence 
et le Bas-Languedoc , ainsi qu'eu Italie; et on l'emploie avan- 
tageusement ou verte ou sèche, selon sa qualité et les besoins. 
On lui substitue aussi quelquefois la féverole, quoiqu'elle soit 
moins délicate. 

. Les fèves, dit M. de Père, sont dans notre contrée (celui 
de Mezin, département de Lot-et-Garonne) , après le froment 
et le maïs, le principal objet de la culture. Celles qui cuisent 
bien ont une valeur égale à celle du froment ; elles forment 
presejue exclusivement la soupe des habitants delà campagne, 
qui les emploient à cet usage en si grande quantité, qu'elles 
remplacent en grande partie les autres aliments, celles qui ne 
cuisent pas entrent pour nu douzième dans la formation de 
leur pain. Pendant le mois de juin, la soupe des habitants de 
la -ville, comme celle des habitants de la campagne, ne se tait 
guère qu'avec des Fèves vertes; cette grande consommation di- 
minue beaucoup le produit de la récolte, qui va rarement au 
quadruple de la semence. La faiblesse de ce produit a une 
autre cause qui dérive du même usage. Pour faire la cueillette 
de la provision des fèves vertes pour chaque jour, on traverse 
la fèvière, ou blesse une partie des tiges, ou on les écorche 
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pour arracher les cosses. On remédierait à ce double inconvé- 
nient, continue M. de l'ère, en établissant une double févière, 
l'uni: de.-linét pour entrer au jjreuier, l'autre pour la consom- 
mation des fèves vertes, dont on faucherait ensuite les tiges 
pour fourrage d'hiver. » 

Sous avous cru devoir taire cr.iuinitre ces utiles renseigne- 
nieuts, qui placent le remède à côte du mal, et qui sont appli- 
cables à un grand nombre de localités, nous consignerons plus 
loin d'excellentes observations du même auteur, relatives à 
l'assolement. 

On emploie encore en plusieurs endroits la fève torréfiée 
et moulue, comme substitut du café; ruais que n'a-t-on pas 
employé pour le même objet , surtout depuis quelques an- 

La féverole est plus particulièrement destinée à la nonrri- 
Jum des chevaux et des autres animaux, soit entière, sèche 
ou humectée, soit moulue , ou plutôt concassée , ce qui cou- 
vieut beaucoup mieux, surtout aux lieux animaux, et on la 
leur donne seule , ou mélangée eu diverses proportions avec 
l'avoine ou d'autres grains. Elle est très-propre à les nourrir et 
à les engraisser promptement, et on remarque que la chair et 
le lard des pores qui en sont nourris sont très-fermes et d'un 
excellent goût. 

M. Gaujac, dont It- zèle pour la propagation de la culture en 
grand de la fève a été recoiu pense publiquement comme it le 
méritait, par la Société d'encouragement, non-seulemeut a 
nourri avec beaucoup de succès les animaux de son exploita- 
tion avec la fève, mais d'après sou Mémoire, * avec 6 livres 
de féveroles mondées réduites en farine fine non blutée, il a 
formé , en moins d'une demi-heure, une purée suffisante pour 
la soupe et la pitance de quinze personnes. Ce repas a nourri 
el lesté tout sou monde, depuis onze heures du matin jusqu'à 
sept heures du soir, moins le goûter, qui consistait en un 
morceau de pain et de fromage. lin comptant, dit-il, le pain 
et l'assaisonnement, ce Ataer ne coûte que 3<? sous, même en 
évaluant à 1 a sous le prix des féverolles. Avec une addition de 
'à livres de porc salé cuit séparément, ce diner peut servir pour 
dix-huit personnes, et n'augmente <}ue de bien peu la dépense, 
d'après la manière éeninunii [tic dont l'auteur nourrit et en- 
graisse ses pores. • Il en a nourri également ses chevaux ei 
autres bestiaux, et surtout ses brebis pleines et nourrices, sei 
vaches, ses veaux et ses porcs, à qui il la douuait concasse* , 
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on en purée, ou cm eau blanche tin peu tiède. On l'emploie 
aussi très -son veut ainsi duos plusieurs de nos départements 
septentrionaux. 

« Lorsque les veaux ont tété pendant une douzaine de jnui-s 
le lait rie leurs mères, dit encore M.. Gnojac, nn ne leur en 
donne qu'une partie mêlée avec trois parties île fèves délayées 
■lam i OU à litres d'eau tiède, et cette boisson, ipi'on leur dis- 
tribue trois fois par jour, à des doses convenables, leur pro- 
cure une excellente nourriture et un enfilais suffisant pour 
être livres a six semaines au bouclier, à on prix étcié. 

» Celle manière d'engraisser les veaux, coiitinue-t-il , est 
beaucoup plus profitable que relie que l'on emploie |>énërale- 
ment dans toutes les campagnes. Un veau engraissé suivant 
cette méthode ne caille que le quart du prix de la vente, et 
on conserve pendant longtemps le lait îles vaches qui couvre 
infiniment au-delà de ce qu'il en a coûté en farine de fèves, 
H assure encore que les veaux ainsi nourris ont meilleur goût 
et bien plus de substance que ceus qui ne sont nourris qu'au 
lait (i) et qne les chevaux sont mieux nourris avec les trois 
quarts d'un boisseau de fèves qu'avec un boisseau d'avoine. ■ 

pious ajouterons que nous avons souvent vérifié la dernière 
assertion , et nous observerons, avant de passer à l'examen 
des deux antres principaux objets de culture de la fève, que 
l'on a remarqué que le miel recueilli par les abeilles en buti- 
nant sur les Heurs de celle plante, est de mauvaise qualité. 

De li cultum Atla jioe amme fourrage. Cette culture drffère 
<?e la précédente, en ce qu'au lieu deseiner eu rayons, on sème 
toujours à la volée, avant le dernier labour qui enfouit la fève ; 
en ce qu'il est très-tsss nlml d'aplanir complètement lu surface 
du champ avec le ruuleau ; en ce qu'il faut toujours semer 
très-dru , la fève ne (allant et ne se ramifia ni pas ordinaire- 
ment; et enfin en ce qu'au lieu d'attendre la maturité, on 
fauche à l'épnque de la floraison. 

Cette culture, préparatoire des su Irscqu entes, nnwblil et 
ueltuie le champ pur son ombrage et par le fauchage de loules 
les piaules eu Heurs-, elle épuise très-peu, à cause de ces deux 
dernières ci rconstarii es lui] mitantes , elle occupe peu de temps 
la terre, et facilite l'application de tontes les 0| «niions pos- 
térieures et l'admission des autres eu! jirr;; et l'un obtient or- 
dinairement ensuite de Irès-aboudautes récolles de céréales ou 

(.) t.a W ■-..< nrniinmi lin,' irt -l.orim' m, ,i rri : u r, p.inr Kint lr! niiimjiil. ttuiù, 
ù noire ntU, tUo n- mura I tueevifU*» nu laii ,our rtljnitilATWIX, V. H. 
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antres, surtout si le champ a été fumé avant le dernier labour 
avec du fumier peu consommé, avec lequel on a moins à re- 
douter les semences des plantes nuisibles, qui se trouvent dé- 
truites par le fauchage et les labours. 

Le fourrage qu'on en obtient est très-nourrissant ; il peut se 
consommer eu vert ou en sec, mais uous observerons qu'il se 
fane lentement et difficilement, contenant beaucoup d eau de 
végétation. On peut souvent en obtenir plusieurs coupes, et 
même un pâturage assez prolongé , parce que le fauchage des 
tiges en fleurs leur fait ordinairement pousser plusieurs rejets 
latéraux qui ombragent complètement le champ et qui four- 
nissent une nourriture tendre et succulente. 

On mêle quelquefois à la fève, la vesce, la gesse, la lentille, 
Je pois et quelques grains de céréales, soit qu'on veuille en faire 
du fonrrage ou en obtenir une récolte mûre. Ce mélange est 
très- fréquent dans le département du Pas-de-Calais et dans 
quelques autres, sous le nom de warat, dragée, itravie, dra- 
viire, etc. , et il fournit une excellente nourriture d'été ou 
d'hiver. 

Quelquefois aussi, au lieu de faucher la fève en fleurs, ou 
attend que les cosses soient formées ; elle en est plus nour- 
rissante , et ce fourrage peut remplacer très-bien le foin et 
l'avoine. 

« Les fèves qui se fauchent aumoment où les cosses sont for- 
mées, dit M. de Pére, et avant qu'elles ne sèchent sur pied, 
sont un fourrage d'hiver que les chevaux et les moutons aiment 
de préférence, et qui les engraisse. Ainsi, les fèves peuvent 
faire le même service que les vesces. I* mélange des unes et 
des autres avec le seigle et l'avoine dans la proportion de quatre 
□ un, compose un excellent fourrage qu'on peut semer à di- 
verses époques avant et après l'hiver, pour en jouir en mai, 
juin et juillet. Ce fourrage peut tenir Heu aux chevaux et aui 
moulons de foin et d'avoine. » 

De la culture de la fine pour engrais. Cette culture, qui est 
entièrement conforme à ta précédente, à l'exception du fumier 

par l'engrais qu'elle procure, n'est nulle part aussi commune 
qu'elle pourrait et devrait l'être (i). 

Nous avons déjà reconnu que la fève, par sa racine pivo- 
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tante et peu fibreuse , par ses feuilles très-tendres , poreuses , 
succulentes et épaisses, qui se conservent longtemps vertes, 
devait soutirer beaucoup Je nourriture de l'atmosphère et peu 
de la terre ; la pratique confirme cette théorie. Toutes les fois 
cpi'on l'enfouit eu (leurs dans le champ sur lequel elle a été 
semée, elle lui apporte, indépendamment de la faible portion 
d'aliment qu'elle en avait emprunté, une ample provision de 
substance fertilisante, dont elle avait dépouillé l'air pour se 
l'assimiler. 

Quoiqu'elle s'élève ordinairement sur une seule tige, on peut 
lui en faire pousser plusieurs d'une manière très-profitable, en 
la faisant pâturer de bonne heure par les hêtes à laine. Nous 
avons plusieurs fois employé ce moyen avec succès. Elle s'é- 
lève moins alors, mais elle couvre davantage la terre en se ra- 
mifiant, et elle devient plus facile à enfouir. 

Lorsqu'elle est en pleine Heur, il est avantageux de la cou- 
cher avec le rouleau , à la rosée ou après une pluie , avant de 
l'enfouir avec la charrue; sa con texture lâche, molleetsuc- 
culenle, la réduit promptement en terreau. 

On l'arrache ordinairement lorsqu'onl'enfouitavee | a bêche, 
ainsi que nous l'avons vu pratiquer près de Naples, dans la 
Campauie. 

Les auteurs géoponiques latins nous informent que les 
Italiens , ainsi que les Thessaliens et les Macédoniens , em- 
ployaient fréquemment la fève, de leur temps, pour engraisser 
leurs terres. 

Les Toscans, comme les Napolitains , l'emploient encore 
aujourd'hui pour cet objet; nous l'avons vue également con- 
sacrée à cet usage dans quelques-uns de nos départements mé- 
ridionaux, et nous l'avons essayée nous-même avec beaucoup 
de succès. 

Olivier de Serres nous apprend que de son temps on en en- 
graissait aussi les terres en Dauphiné, dans te canton de Die. 

En faisant l'éloge de cet engrais végétal, dont il fait le plus 
grand cas et ■ à l'emploi duquel, dit-il, deux écus dépensés 
porteront plus de profit an cultivateur que six en fumier, - il 
fait une observation bien remarquable, très-propre à servir de 
texte à l'objetde l'assolement dont nous allons nous occuper. 

De tassolement. • Les fèves, dit Olivier de Serres , engrais- 
sent aussi les terres où elles ont été semées et recueillies, y lais- 
sant quelque vertu agréable aux froments qu'on y sème après. * 

Cet intéressant passage de l'immortel ouvrage du patriarche 
de notre agriculture, et auquel on avait sans doute fait trop 
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peu d'attention, se trouve aujourd'hui pleinement confirmé 
par mie foule d /assertions uuivoques el île faits authentiques 
el décisifs, soit eu fiance, soità l'étranger, qui mettent dau» 
la plus grande évidence celle t/ei lu améliorante el prépara, 
(oire de la fève pour h culture du froment. 

Toute la gloire île cette prétendue découverte moderne lui 
est Juin: entièrement dué, et nous nous empressons de lu lui 
restituer connue un hommage sucré , en l'.irracliunt aux insu- 
laires, qui, selon leur ancien usage, s'ait riliuent la plupart 
des découvertes miles qui honorent la nation française. 

« La culture de h fève, observe avec raison M. île Père, 
mérite d'clre mieux Soignée el de recevoir plus d'extension, 
surtout dans les (erres argileuses; c'est la piaule qui cuiivirol 
le mieux avec le froment dans les sols di ut Ja nature com- 
pacte ne comporte pas un grand nombre de productions; on 
pourrait l'y faire alterner avec le froment, sons interruption, 
pourvu que la lerre soit bien fumée avant la semai) le; il esl 
d'expérience qu'où peut souleuir longtemps ce cour.i-ci : . 

■ i° Fèves fumées; a° froment; A" fèves; 4" froment. Mai» 
il sera toujours mieux d'introduire le trèfle et le maïs dans 
çe cours : 

. i« Fèves fumées; 3* froment; 3" Irène; 4" froment; ST 
maïs, etc. - 

Cet excellent assolement pour le midi a l'avantage impor- 
tant de varier les cultures. 

M- Gaujuc, qui a introduit avec un grand succè* la culture 
de la fève dans le canton de Conloinmiers , département de 
Seine-et-Marne, observe aussi, d'après sa pratique, - que la 
fève n'effrite point la terre, qu'elle nettoie le sol où on l'a 
seuice, p uir le livrer bien propre au froment qui doit lui suc- 
céder, et que lu rèi-ulu- ilv ii.-ih- leimli- cl. tiiujnurs leaucoup 

Il préféri: la cul lui e de la feu'rulle a telle de l'avoine, lu pre- 
mière rendant beaucoup [dus que celle-ci ; elle nettoie l.i terre 
quand l'avoine, semée iintuedinlemLiil aj l és la dépuuille du 
blé, la salit. 

Kous avons déjà vu que, dans l'arrondisse ment tl'Haie- 
bfQUck, département du Nord, duut les terres sont rjénéiale- 
Dieut humides et argileuses, Usfkves et le fi ornent se. succèdent 
souvent, pendant i,c\./.ui,,:e"ip, avec sucres; le même asso- 
lemeut i|ue MM. Uelpurte et Mourou, cultivateurs I rés- dis li li- 
gués près Boulogne el Calais, oui recommandé par leur pra- 
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tique, s'observe aussi, dans les mêmes circonstance* , sur un, 
très-grand nombre de nos départements septentrionaux. 

M. Charles Pictet, qui nomme la fève avant toute autre 
plante d'assolement pour les terres argileuses, parce que c'est 
celle de toutes qui a le ping d'importance, et qui rapporte, à 
l'appui de son opinion, plusieurs faits tirés de l'agriculture' 
anglaise, recounait aussi , et sans doute d'après sa propre expé- 
rience, que sa cultuiv pré/uirr dr htllcs m-ottcs de Lié. 

S'il était nécessaire d'ajouter les résultats de notre pratiqua 
à tant d'autorités respectables , nous dirions que , ayant plu- 
sieurs fois admis la culture de !a fève sur nos terres les plus 
compactes et les plus humides, nous avons aussi constamment 
reconnu qu'elle préparait merveilleusement la terre pour la 
culture des céréales, et particulièrement du froment, surtout 
lorsqu'elle était cultivée en rayons, semée de bonne heure, 
convenablement nettoyée et houée , et enlevée assez à temps 
pour donner à la tetre les préparations nécessaires. 

Lorsque cette récolte se tait trop tardivement pour remplir 
cet objet, il est généralement avantageux dedifférer l'ensemen- 
cement jusqu'au printemps, et l'on peut alors admettre avec 
beaucoup d'avantage le blé de mars, ou l'orge, ou l'avoine 
qui donne ordinairement des produits très-abondants. Dans 
plusieurs endroits de la ci-devant Guienue , on cultive la fève 
sur les terres humides, dans l'année de jachère, entre deux 
récoltes de céréales. 

Nous avons déjà eu occasion de remarquer que la culture de 
la fève, intercalée avec celle de l'avoine , était un des meil- 
leurs moyens de taire consommer avantageusement le gazon 
des prairies avant de semer du froment. 

Elle succède encore avec beaucoup d'avantage au trèfle , 
comme plusieurs exemples le prouvent, au moyen d'un seul 
labour ou de denï au plus. 

Elle sert quelquefois a établir une prairie arLifii iclle, qu'elle 
accompagne et protège par son abri, la première année; c'est 
ainsi que dans les environs de Meaux , où cette culture est as- 
sez répandue, nous avons vu semer plusieurs fois, avec: beau- 
coup 'le succès, la fève avec le trèfle. 

Quelquefois aussi on sème des raves et des navels dans l'in- 
tervalle des rayons, après le dernier huilage , et l'on se procure 
ainsi nue double récolte à peu de frais. 

Knfin.on peut encore , dans quelques cas , cultiver la fève 
en rayons alternatifs avec la pomme de terre, danslcs terrain! 
qui comportent ces deux cultures. 
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' . Dans la févière destinée pour la provision du ménage, 
c'est-a-dire dont oo cueillerait toutes les cosses vertes . M 
nouerait , dit M. de Père, planter des pommes de terre entre 
Ekranàfaa comme on te iftlt à Paris dans les rangées des irais; 

l* 1 ',, I ,.„„„ nn faucherait ou on arracherait les 
après la recolle : ara c - , ^ |ej w ( de terre> qui 

T n'tc aient àioii une seconde récolte dans la même année. - 
-M ,„»< t.-* démit* ci-dessus, que la fève est incontesta- 
II ï'nhVt- mMun-nuntr^Ller avec le pins d'avantage 

h4 céréales sûr toutes les terres argileuses , compactes et 

. ,„l „«,-,„ Iu l,l, « Vf. ..et, « <mm rf— 



mais ce nui la rend moins coriace,, plu» nourrissante et pins 
a P ré;ibie aux Wi-lia.ix. Ueconnaissmis encore que indépen- 
damment de son grand mérite dans sa culture la plus ordi- 
naire elle [.eut fournir un excellent f':" >'...;,• , vol [ "" sl ' c ' 
un pâturage trés-sai,, et un en-rais vcj.c-Ul trè-oconou.iquf. 

Il existe auel,M,e S variétés de t'uvrs, autre, que ce les que 
nous avons indiquées comme étant soumise; a la culture en 
prand; les principales sont ; la verte, ainsi nommée a cause de 
fc couleur de ses fruits; la julienne, plus précoce; la naine hâ- 
tive plus nrécoce encore, petite et l.r.iiiclinr; la longue eos.e. 
tres-élevce, à ijOLis.es lun j; ues et très-proies ; la Windsor, plu* 
élevée encore, à semences larges et presque rom.js mais 
moins rustique et moins productive , la ronge , In Violette , H 

celle d'HëlîgoIand. , . , . 

Du Pois. Le pui. cultivé i>'f«» ) esl unedes pla.tl.. 
dont la culture est la plus étendue pour la nourriture de 
l'homme et pour celle de Ses bestiaux. 

Originaire des cntiéc, méridional.'» de I Europe, ou on K 
rencontre dois IVtat sauvage , l'ancienneté elles difierences uf 
sa cahue l'ont multiplié en un très-grand nombre de variété, 
et de sous-variétés ou nuances , d ifticiles à distinguer pour U 
plupart. 
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Les principales à considérer pour Ij culture en plein champ 
Mut: 

i . Le Pois ries champs pmprtmtnl dit, qui paraît être le type 
de l'espèce; il est désigné souvent soin le nom de pot* gris, 
Ou bisaille , à cause Je sa couleur , et de puis de mouton , 
d'agneau ou Je lireliis, parce qu'il est une des premières nour- 
ritures pour les betesà laine qui en sont singulièrement avides. 
Son grain, un pi n aplati sur les cotes. Je couleur le plus souvent 
grisâtre, et quelquefois brunâtre, rougr-âire et bleuâtre, est 
ordinairement moins gros que ci lui Je la principale variété 
désigné.- fous I i ilt- i.in ■n.i<ui de pi>is m nu : .1 -l t'i;n!t - 

entières, et ses fleurs, presque toujours d'un muge violet, et 
qui sont quelquefois Manche* , sont souvent sulttaires. 

On le subdivise en puis d'hiver el de printemps , quelques 
sons- variétés étant reconnues pins en étal que d'autres île ré- 
sister ans vigueurs Je la picmière saison; on le subdivise 
encore en pois à cocllutiî, prircc que quelques son*- variétés 
sont aussi quelquefois prclviees à d'autres pour l'engrais Je 

3 Le Pots commun, iiinsi nommé parce qu'il est le plus cul- 
tivé soit dans les champs, aptes le premier, soit dans les 
jardins. Il est plus fort «i dinain meut, dai:s toutes ses parties, 
nue celui qui le jimmby c.immc unes l'ai..,,* cl sérié ; ses 

ment blanches , sont pm te.s pli.sieuts e'i.^ iulie sur Je longs 
pédoncules axillair^s. C'est celui qui se consomme le plus eu 

3, Le Poiî suisse , on grosse cosse hâtive. C'est un Je ceux qui 
redoutent le inoins les rigueurs Je limer, rt c'est aussi un 
des plus productifs. Ses cosses , longues et grosses , unit très- 
junltipiiees et iiien remplies de grains ronds et d'une couleur 

rustique, plus vigoureux, plus prcIccUl, .nissi gros, aussi 
Lon, et moins délicat sur le chuix du terrain. .San grain est 
blanc et un peu moins arrondi. Il eu existe une SOU S- variété, 
dite pms-lai'ieiil, muins hâtive encore, plus délicate sur 

printemps. 

a. Le Paîs-mktiaux, appelé aussi pnis cltatitt, i/naraxlinn, 
hâlif, onde <ji</i>-antc jours, dout uue suus-vai'iété de Hollande 
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ou d'Allemagne est plus précoce encore. Il est très-hâtif et 
productif; son grain blanc, rond et uni , est assez gros, tendre 
et sucré; mais il est beaucoup plus délicat que les précédents 
sur le choix du terrain et l'exposition. Il préfère les terres 
meubles, sèches et chaudes, et redoule surtout celles qui sont 
froides, compactes et humides. 

6. Le Pois carre blanc, ainsi désigné à cause de' sa forme et 
de sa couleur. Il est gros et délicat; sa tige s'élève beaucoup ; 
maïs il est tardif, rarement très- productif, et difficile sur le 
sol. Il en existe une sous-variété dont l'ombilic est noir, et 
qu'on appelle cul-noir. 

7. Le Pois carré uertest surtout reeoinmandable en purée : 
il diffère essentiellement du précédent par sa couleur, et re- 
doute comme lui les terres compactes et humides. 

8. Le Pois normand est assez ressemblant aux deux précé- 
dents pour la qualité, et au dernier pour la forme et la cou- 
leur ; il a de plus le mérite d'avoir la peau fort miuce, ce qui 
le rend préférable pour la purée; mais il est généralement 
moins productif et demande un sol fertile, 

9. Le Pois vert, dit d Angleterre , trés-élevé, très- productif 
et d'un excellent goût, en terre substantielle. 11 est gros, de 
forme allongée un peu ovale , et de couleur verdâtre. 

10. Le Pois de Clamart , ou carré Jin, très-productif et d'un 
Irès-bon goût. Son grain aplati sur deux faces, parce qu'il est 
très-serré dans la cosse où il s'en trouvi: jusqu'à ilis un douze, 
est petit et d'une couleur variable, blanchâtre , roussâtre ou 
verdiltre. 

1 1. Le Pois nain, ainsi nommé parce qu'il l'élève moins que 
les précédents, et dont il existe plusieurs sous-variétés, de 
forme, de couleur et de goût différents, mais ordinairement 
peu précoces et productives. 

La racine de tous ces pois est prèle, pivotante et fibreuse. 

Occupons-nous d'abord de la première variété, la plus in- 
téressante de toutes pour le cultivateur , parce qu'elle est sans 
contredit la plus convenable pour la culture en grand, en plein 
champ, et comme étant la plus rustique, nous examinerons 
ensuite les autres variétés, sous ce rapport. 
I>e la culture du pois des champ*, ou bisaitte, sous le rapport de 

la qualité du sol et de sa préparation ; de la semaitte , de. la 

récolte, et de Cemploi. 

De la qualité du sol et de sa préparation. Les terrains frais , 
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nos dépens, il est ordinairement avantageux de la semer dru, 
et il y a plus à craindre de pécher par défaut que par excès 
de quantité de semence. 

On doit toujours aussi la semer à la volée , pour les mêmes 
motifs et afin d'éviter des frais de sarclage et de Louage trop 
rarement compensés par une augmentation proportionnelle de 
produit, et l'on doit surtout l'enterrer le plus exactement 
possible, à cause des dégâts que les pigeons , qui eu sont très- 
avides, y font trop souvent. Il convient même, lorsqu'on le 
peut , de l'enfouir par un labour, au lieu de la semer dans les 
sillons formés par le deruier labour, et de herser ensuite pour 
l'enterrer, comme on le pratique fréquemment ; mais ce labour 
doit être léger, car les pois trop enterrés, surtout lors des 
semailles précoces en terrain humide, pourrissent souvent. 

De la récolte. Ou fauche la bisaille , pour ta convertir en 
fourrage vert ou sec, lorsqu'elle est défleurie, ou après sa 
maturité complète. Dans le premier cas, elle nettoie et amé- 
liore puissamment la terre , et laisse beaucoup de temps pour 
la préparera la récoke principale suivante, et même quelque- 
fois assez pour obtenir encore une seconde récolte-jachère dans 
la même année. Dans le second cas, elle emprunte davan- 
tage du sol, laisse moins de temps pour les opérations ara- 
toires qui doivent suivre immédiatement sa récolte, et ne 
devient réellement améliorante que lorsque le sol a été abon- 
damment engraissé et préservé de la dissémination des graines 
nuisibles. 

Dans le premier cas, il importe de faner convenablement 
le fourrage vert, qu'on peut sécher et conserver pour la nour- 
riture des bestiaux en hiver, et, dans le second, il est essen- 
tiel de ne pas faucher trop tard, parce que, d'une part , les 
pois les premiers mûrs , et qui sont toujours les meilleurs , 
soit comme aliment, soit comme semence, s'égrèneraient dans 
le champ , et de l'autre, les tiges desséchées fourniraient un 
fourrage d'une médiocre qualité. 11 ne faut pas perdre de temps 
pour faucher lorsque les tiges sont fortement couchées sur terre, 
particulièrement en terrain humide, parce qu'elles ne tar- 
dent pas à y pourrir, et que d'ailleurs elles grènent peu 
alors, faute d'air suffisant. 

De l'emploi. I-a bisaille fournit pour tous nos bestiaux, 
et même pour quelques volailles, un aliment de première 
qualité. 

Ses diverse» dénominations de pois de brebis , pois à tnou- 
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tons, pois-agneau, indiquent asseï de quelle utilité elle est 
pour les bé tes à laine. Son fourrage, vert ou sec, les nourrit 
on ne peut mieux, et son grain les engraisse très-prompte- 
ment : il est souvent destiné à cet usage, surtout pour les 
je unes agneaux , dont il rend la chair très- suc eu lente, blanche 
et délicate. 

La dénomination de pois à cochons, sous laquelle on en 
désigne aussi quelquefois une sous-variété , indique encore 
combien son grain est propre à engraisser ces animaux, qui 
sont aussi trés-a vides dn snn fuuiTOge vert; et il est bien re- 
connu aujourd'hui en plusieurs cantons , que lu farine de pois 
mêlée à celle d'orge et fermentée, est une des nourritures l^s 
plus économiques et les plus propres à engraisser pronipte- 
meut ces animaux et à leur donner une chair ferme et d'excel- 

Le! bœufs , les chèvres et les chevaux sont également avides 
de son fourrage et de son grain , qui leur sont aussi très-pro- 
fitables, et le dernier est bien préférable à l'avoine. 

Nous examinerons la bisaille sous le rapport de l'assole- 
ment, après être entré dans quelques détails sur la culture 
des autres variétés de pois que nous considérons dans le 
même ordre, et qui peuvent être soumises aussi à la culture 
en plein champ, près des cités populeuses, et surtout le pois 
commun, qui peut encore être cultivé, comme il l'est que!-» 
(juefois avec avantage, pour la nourriture des bestiaux. 

De la nature du sol et de sa préparation. Tontes les autres 
variétés de pois, moins rustiques que la bisaille, sont aussi 
moins indifférentes qu'elle sur la qualité du sol et sur son ex- 
position : elles préfèrent généralement un sol meuble , sec et 
chaud à ceux qui sont humides, compactes et froids; elles pré- 
fèrent aussi une exposition méridionale à toute autre. 

Plus ce sol est substantiel et calcaire, plus ces variétés pros- 
pèrent ordinairement; mais elles s'acconrmodeut rarement de 
fumiers, surtout s'ils sont peu consommés, et d'engrais très- 
actifs, elles préfèrent les terreaux, les vases et les boues bien 
préparées, ainsi que les terres engraissées l'année précédente, 
où elles sont plus productives en grains que dans celles qui 
sont récemment fumées, lesquelles produisent beaucoup en 
tiges et peu en fruits. 

La terre ne saurait être trop bien préparée et ameublie par 
des labours profonds et faits de bonne heure par un temps non 
humide. i 
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De tasemaille il. ils* sti'ms preneurs à i-rtie npéiation. L'épo- 
que 1 delà semadle Juit généralement éiro di Itérée jusqu'à 
ce (["'un n'ait plus il redouter l'iH'ci destructeur des gelées 
après la levée , et , malgré eetlo pi-écuuti.iti , 1-s j-eléi-s tardives 
et intempestives détruisent trop souvent |j plupart de cei va- 
riété*, à l'époque de la ttoraisoa, et forcent a semer de uou- 

On a remarqué qu'il élail ordinairement avantageux de re- 
nouveler la semence des diverses varieu-s île pois, et il faut 
principalement prévenir leur ini-lan^e entre elles. 

Ou les sème ii la voirie, ou en touffes, ou en rayons. 
' l'oor lu remaille faite à la volée, i|ui est beaucoup moin! 
productive et moins améliorante, lirais qui entraîne moins de 
smns et de dépenses, on peut ;e conformer à ce que nous avons 
dit eu nous occupant de la bisaille. 

Nous ne pouvons approuver la sema il te faite en touffes, 
parce qu'elle es pose les plantes à s'affamer réciproquement, 
et à élre privées de l'air et de la lumière nécessaires à leur dé- 
veloppement complet, ainsi qu'à leur fructification; ou peut 
consulter les raisons et les f.dti rapportés à l'appui de noire 
Opinion à tel éyaid, aux articles IcttlilL-i et haricots, qui tout 

if. Quant à la semaille faire en rayons, elle économise ordi- 
nairement la semciiee de moitié, et double à peu près le pro- 
duit eu grain; elle nettoie et prépaie mieux 11 terre pour lu ré- 
colte suivante, mais elle est plus longue, plus dispendieuse, 
et exige plus de soins. 

Lorsqu'on adopte toi te dernière pratique , il est avantagcui 
d'espacer asseî les rayons |hhii que le sarcloir et le buttuir à 
cheval puissent élre employés, en forin.ntl alternativement 
une raie pleine et une raie ïiihr, ce qui économise les frais et 
le temps employés à les sarcler et à les butter. 11 est souvent 
avantageux de rapprocher deux rangées à 34 centimètres en- 
viron l'une de l'autre, eu laissant entre elles un intervalle 
de 6j centimètres- Ces deux rangées se suulientieut récipro- 
quement, et la culture des intervalles en devient plus com- 

On doit sarcler ces intervalles ainsi tut que, toutes les plante! 
étant bien sorlies Ions de terre, ou s'aperçoit qu'ils su cruiv rein 
de plantes nuisibles, et l'on doit aussi réitérer cette opération 
aassi souvent qu'un la doit nécessaire jus pi'aux approches il* 
la floraison. 
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Dès qne les intervalles sont assez nets et les plantes assez 
élevées, on doit les butter légèrement, en rapprochant au 
pied des tiges la terre meuble qui se trouve entre les rayons , 
ce qui produit le triple effet de leur fournir un nouvel ali- 
ment, de leur tenir le pied frais et de les empêcher de se 
coucher contre terre, ^trois circonstances qui contribuent beau- 

Les pois sont en proie à plusieurs insectes très -nuisibles qui 
y fout d'autant plus de dégâts que leur végétation est moins 
vigoureuse. Les principam sont les chenilles , les pucerons et 
les vers, contre lesquels on peut employer les moyens que nous 
avons indiqués pour les raves et les chouï; mais leur plus 
grand ennemi c'est la bruche du pois, espèce de charançon 

mède bien efficace, praticable en grand dans les champs. 
M. Vilmorin a observé que les pois les plus hâtifs et les plus 
tardifs en étaient ordinairement exempts, et lorsqu'on s'aper- 
çoit qu'ils en sont infectés après être battus, ou peut détruire 
cet insecte dans les pois qu'on destine à la consommation, en 
les exposant dans un four pendant quelque temps à une cha- 
leur d'environ 45 degrés, et préserver de ses ravages ceux 
qu'on destine à la reproduction , en les mêlant bien secs avec 
du sable , de la cendre, de la suie, du charbon pulvérisé, ou 
toute autre matière qui , en prévenant ses excursions , dimi- 
nue beaucoup le mal qu'il pourrait faire. 

On pince aussi quelquefois la sommité des pois, soit pour 
les débarrasser des pucerons, soit, le plus souvent, pour ac- 
célérer leur maturité eu diminuant Ivui- piïKlnelirjn p jr tm 
refoulement de la sève ; mais ce moyen n'est guère prati- 
cable en grand, non plus que l'emploi des rames, ou des 
perches transversales attachées sur des pieux, et qu'on 
peut remplacer plus économiquement et plus fructueusement 
par un mélange de fèves qui servent aux pois d'appui naturel 
et productif. 

De la récotte et de [emploi. On récolte ces variétés de pois, 
en convertissant leurs tiges défleuries en fourrage vert ou sec 
pour les bestiaux, comme avec la hisaiile, ce qui a lieu plus 
rarement ou eu en consommant le grain eu vert , pour l'usage 
domestique, ce qui se pratique assez fréquemment, surtout 
à l'égard de quelques variétés que nous avous désignées comme 
plus propres à cet objet, ou en see, comme cela arrive assez 
souvent. 

Succession des'fiultures, tome 3, jfj 
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La première manière améliore plus la terre qtte la seconde , 
et celle-ci plus 1"e i:l troisième, qui fournit aussi un fourrage 
de moindre qualité que les deux précédentes. 

La consommation des pois, soit en sec, entiers, ou plutôt 
en purée, parce qu'ils sont moins venteux et se digèrent mieux, 
soit en vert, assaisonnés de diverses manières, est une des 
plut fortes que procurent nos plantes légumineuses, et ils 
îoumis-int un aliment sain, économique, et aussi nourrissant 
qu'agréable. 

Nous croyons devoir observer que les cosses vides de pois , 
dont on ne tire trop souvent aucun parti, fournissent aussi 
un aliment surré et très-nourrissant , comme toutes les parties 
des plantes qui contiennent généralement d'autant plus de 
Uubstancé nutritive qu'elles sont plus voisines de la semence , 
particulièrement dans toutes relies qui ne fournissent pas de 
racines alimentaires; on peut tirer un parti très-avantageux 
de ces cosses pour en nourrir les bestiaux, comme nous l'a- 
vons fait plusieurs fois avec beaucoup de succès. 11 est même 
de ces cosses dans les variétés qu'on appelle pois sans parche- 
min, goulus , gourmands ou mange- tout, parce qu'ils ont l'en- 
veloppe plus hue, qui fournissent un excellent aliment aux 
hommes soit entières, soit en purée. 

Du Pois , considéré relativement aux assnlemenls. Une ob- 
servation générale, par laquelle nous devons commencer, c'est 
que le pois, ainsi que le lin, le colza, le safran, et quelques 
autres plantes, ne doit pas, lorsqu'il a mûri ses se me u ces , être 
ressemé dans le même champ, avant un intervalle assez long; 
et l'on observe que lorsqu'on le sème Ciuisèculivcment plu- 
sieurs fois à la même place, il donne ordinairement des pro- 
duits faibles, et jaunit souvent. 

Jl est généralement avantageux d'observer un intervalle de 
six années au moins entre les diverse? cultures de cette plante. 
JL Sa;;eret nous assure même que di.us la plaine du roiut-du- 
Jour, près Paris, où diverses variétés de pois sont cultivées 
pour l'approvisionnement de la capitale, les cultivateurs 
craignent d'en semer sur les terres qui eu ont produit dix ans 
auparavant , et qu'ils préfèrent et louent beaucoup plus cher, 
pour cette culture, celle? qui passent pour n'en avoir jamais 
produit. Er. général, plus on la recule, mieux cela vaut; plus 
ou l'éloigné aussi des antres plantes annuelles de sa famille, 
telles que la fève, la gesse et la vesce , plus SCS produits sont 
ordmairement assurés et abondants. 
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Quoique le pois paraisse communiquer au sol qui l'a aidé à 
perfectionner ses semences, quelque qualité nuisible pour lui- 
même , il n'en est pas ainsi à l'égard des céréales et d'autres 

L'eipéricuce démontre qu'il prépare très-bien la terre pour 
la culture des céréales , lorsii li il i'st convenablement culliïé ; 
celle vérité est surtout applicable à la bisaille, qui, par son 
ombrage épais, établit sur le sol une fermentation putrida 
très- favorable à la végétation, prévient une évaporatiou ex- 
cessive toujours nuisible en été, et laisse d'abondants et utiles 
débris de feuilles et de racines, qui sont promptement con- 
verti) en humus. 

11 prépare principalement la terre à la production du fro- 
ment sur les sols tenaces et argileux, qu'il améliore eu les 
ameublissant par l'effet salutaire produit par son ombrage et 
par sa racine pivotante , qui s'enfonce assez profondément. Il 
rend également ces terres propres à la production de l'orge, 
p.ir les mêmes effets. 

■ Le pois gris, dit Gilbert, est de toutes les plantes légumi- 
neuses après le lupin , celle qui emprunte le moins de la terre 
qui la porte, ou qui lui rend le plus ; ce qu'on doit attribuer 
à la grande quautilé de rameaux et de feuilles dont il se charge, 
et qui, enlacés étroitement, forment un abri impénétrable aux 
rayons du soleil. ■ 

- Le pois, dit Dumout de Courset, est le légume à qui les 
engrais préliminaires sont le inoins nécessaires, parce qu'il est 
alimentaire dans son élat naturel. » 

Tous les cultivateurs qui observent et qui réfléchissent sur 
leurs opérations, reconnaissent qu'il emprunte beaucoup moins 
de la terre que les cultures de céréales, et nous l'avons sou- 
vent éprouvé nous-mème. 

On obtient généralement d'abondantes récoltes de grains, 
immédiate ruent après sa culture, avec le secours d'un seul 
labour fait en temps et de la manière convenables. 

Les variétés de pois précoces peuvent admettre deux ré- 
coltes différentes dans la même année, et lorsqu'elles sont 
cultivées en rayons, elles peuvent aussi admettre dans leurs 
intervalles, après h dernière opération de culture , des raves, 
des navels, des carottes, des panais, de la navette, du chanvre, 
du mais, des pommes de terre, de la gaude, et plusieurs autres 
plantes précieuses qui peuvent les remplacer d'une manière 
aussi économique que profitable. 
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On peut semer avec beaucoup de succès toutes les variétés 
de pois, surtout les dernières , sur un seul labour, lors du dé- 
frichement des trèfles, des sainfoins, des luzernes, des pâtu- 
rages et des prairies à base de graminées, ainsi qu'après les dé- 
frichements des bois et l'arrachage des vignes. Elles y donnent 
ordinairement des produits vigoureux, abondants et délicats. 

La culture des navets fumés et houes prépare aussi très-bien 
la terre pour recevoir les pois. 

Les variétés les moins rustiques et les plus délicates sur la 
qualité du sol, donnent sur tous les terrains qui sont com- 
pactes , argileux ou sélèniteux, des grains durs, coriaces , et 
qui cuisent difficilement. 

Toutes les variétés redoutent également les champs ombra- 
gés, et demandent une exposition découverte pour s'élever et 
fructifier beaucoup , parce que le défaut d'air et de lumière 
suffisants nuit singulièrement à l'accomplissement de leur 
fructification, qui est toujours très-imparfaite, lorsqu'elles 
sont couchées contre terre. C'est pour prévenir cet inconvé- 
nient qu'on leur procure souvent des soutiens avantageux ; et 
la nature, en les munissant de mains ou vrilles, indique au 
cultivateur qu'elles ont besoin d'appui. Nous avons déjà vu 
qu'on employait avec succès la féve pour cet objet ; on y em- 
ploie également l'avoine, le seigle, et quelques autres plantes 
avec la fève; cet utile mélange porte en différents cantons 
les noms de warat, dragée, dravière, barjelade, tnélarde, 
etc., etc. 

Nous cultivions fréquemment en rayons diverses variétés de 
pois; nous cultivions aussi la bisaille, ordinairement mélangée 
avec la fève, l'avoine ou le seigle , et les variétés moins rus- 
tiques; et nous avons constamment reconnu que ces diverses 
cultures étaient avantageuses et excellentes pour préparer la 
terre à d'autres productions. Les variétés tes plus délicates sont 
fréquemment cultivées aux environs de la capitale, comme 
autour de toutes les villes très-peuplées; c'est surtout dans 
les cantons de Charenton, Vincennes, Montreuil, Gennevil- 
liers, Clichy et Nanterre, que leur culture est répandue; et 
partout, avec les préparations convenables , elles sont suivies 
de récoltes de grains abondantes et nettes. 

On sème aussi quelquefois les pois, surtout la bisaille, pour 
être enfouisen fleur comme engrais végétal; mais la vesce dont 
nous allons nous occuper nous parait généralement préférable 
pour cet objet, d'après les essais comparatifs que nous en avons 
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faits, comme étant plus petite, s'en fouissant mieux, pourris- 
saut plus vite, contant moins, et parce qu'une moindre quantité 
est nécessaire pour cet objet. Sous remarquerons cependant 
que dans les parties les mieux traitées îles plaines d'Issoire et 
de Brioude, on sème, après la moisson , une variété de pois 
très-vigoureuse, dont on enfouit fa pousse, eu automne, avant 
les jjt'Iéi's, <^t qu'un obtient des champs ainsi traités de beau 
chanvre, l'année suivante, sans autre engrais. 

De la Vesce. La vesce commune (vu cm satim), désignée 
fréquemment dans le midi delà France sous le nom Aepnette , 
et quelquefois sous celui de barbotte, est une des plantes four- 
rageuses les plus connues de tous les bons cultivateurs, et une 
des plus avantageuses et des plus commodes pour les assole- 
ments, comme nous le démontrerons à cet article de sa cul- 
ture que nous allons d'abord considérer sous les rapports ira- 
portants de la qualité du sol et de sa préparation; de la se- 
maille et des soins subséquents; de la récolte et de l'emploi. 

De la qualité du sol et de sa préparation. Le sol qui convient 
à la Bisaille {Voyez, ce mot) est aussi celui qui convient le 
mieux à la veste, et sa préparation peut encore être la 
même (i). 

Elle redoute surtout l'excès d'humidité qui la fait pourrir 
et qui expose davantage aux ravages de la gelée la variété 
d'hiver; elle redoute aussi l'excès de sécheresse qui suspend 
entièrement et détruit souvent Sa végétation ; ainsi les sols 
frais , un peu tenaces et non humides , lui conviennent géné- 
ralement mieux que tout autre , et tous ceux qui sont pier- 
reux et inégaux en rendent le fauchage plus difhcUe et moins 

Sa racine grêle et pivotante exige des labours profonds; ce- 
pendant un seul labour, s'il est bien fait, eu temps conve- 
nable, suffit souvent pour assurer son succès. 

Elle peut rigoureusement su passer d'engrais , parce qu'elle 
emprunte de l'atmosphère la majeur.' partie de sa nourriture, 
surtout lorsqu'on la fmiche en vert à l'époque de sa floraison, 
et parce que l'épaisseur de son fourrage s'oppose fortement 
aussi aux déperditions du sol , à la surface duquel il déter- 
mine une fermentation très-salutaire ; mais sa culture, consi- 
dérée comme préparatoire d'autres cultures principales, rem- 
plit beaucoup mieux cet objet avec l'addition d'engrais con- 
venable. 

(i) L. »•» ™ rim.itowplittoeql-HK te !« »ti anjile». ; I* P<*"> "»»" 
d'ui« une moiui çuutiilunw, »■ 
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S'il est bien démontré dans la pratique, comme nous l'avons 
très-souvent reconnu, qu'il résulte la plus grande économie 
et les plus grands avantages, de l'emploi des fumiers frais, 
pailleux et peu consommés, lorsqu'ils sont appliqués à des 
cultures convenables, particulièrement sur les terrains frais, 
compactes et argileux, c'est essentiellement à l'égard de la 
vesce cultivée pour fourrage que cette importante vérité peut 
recevoir son utile application. 

Pouvant être semée avec succès presque à toutes les époques 
de l'année, et sur une très-grande variété de terrains, elle 
présente an cultivateur intelligent , actif à saisir toutes les 
«[:i::(hîl>rs de tirer le parti le plus avantageux de ses fumiers, 
un moyen très -avantageux de les voi tarer commodément sur 
ses champs, à. mesure qu'ils se forment, au lieu de les laisser 
longtemps, comme cela n'est que trop ordinaire chez les 
cultivateurs négligents et routiniers, exposés à toutes les dé- 
perditions qui résultent toujours de leur exposition prolon- 
gée à la chaleur, aux vents et à la pluie, qui diminuent 
de beaucoup leur efficacité sans qu'on paraisse souvent s'en 

S'il résulte de cette prompte et successive application des 
fumiers aux champs destinés à la culture de la vesec ou de 
toute autre plante dans le même cas, le transport de la se- 
mence de plusieurs plantes nuisibles aux remîtes, il est sans 
inconvénient, avec les soins couvcoahlcs, parce que ces se- 
mences germant et se développant avec la vesce, elle les 
étouffe ordinairement par la force de sa végétation et par 
l'épaisseur de sou ombrage; si quelques-unes y résistent et 
survivent à ces deux ennemis redoutables, on peut toujours 
assurer leur innocuité, en les fauchant avec la vesce, avant 
la maturité complète et surtout avant la dissémination de 
leurs semences ; de nuisibles qu'elles auraient pu devenir, on 
en convertit ainsi la plupart en [liantes utiles, en les faisant 
contribuer, par leur produit, à l'augmentation du fourrage. 

La vesce fournit aussi un excellent moyen de détruire les 
chardons, er. les privant d'air, si l'on a eu soin de les couper 
en naissant, afin de les empêcher de prendre le dessus. 

Ajoutons à ces faits que toutes les productions qui suivent 
immédiatement h culture de la vesce aidée du fumier sont 
toujours plu-, Iniilus et plus nettes que lorsque cet engrais n'a 
été appliqué ù la terre qu'après la culture de cette plante, et 
à cette époque, il est d'ailleurs généralement moins commode 
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de transporter aux champs toute espèce d'engrais, à cause de 
l'urgence des travaux relatifs**»» semailles. Cette vérité est 
particulièrement applicable au'fromcnt qui suit immédiate- 
ment la culture de la vesce. 

De la semaitle et des soins subséquents. On distingue deux 
variétés principales de la vesce ordinaire : celle qui se sème 

appelle communément vesce d'hiver ou d'automne, hivernache 
ou hivernage, et quelquefois improprement gesse, et celle de 
printemps, qui se sème ordinairement dans cette saison, et 
quelquefois aussi en été. 

Nous devons nous occuper des principales particularités 
relatives à ces deux variétés, avant d'examiner les points 
principaux qui ont trait à la semaille et aux soins subsé- 
quents. 

La vesce d'hiver a le grain ordinairement plus gris , plus 
gros et plus pesant que la vesce de printemps. Elle est, d'ail- 
leurs, généralement plus productive en fourrage et en grain ; 
elle se ramifie et s'étend davantage; et nous avons observé 
que sou grain s'échappa:! plu? iliJïîi-i'i'ineiil dr la gmuse a l'é- 
poque de la maturité, ce qui n'est pas un faible avantage, 
lorsque la récolte s'en trouve retardée par quelque circon- 
stance impérieuse. 

Sur les terrains qui ne sont pas trop humides, elle résiste 
assez bien aux hivers ordinaires , surtout à ceux qui ne pré- 
sentent pas une grande alternative de gels et dégels brusques. 




éprouvé. 

Lorsqu'il a lieu, ce résultat, et surtout lorsque la totalité du 

Lonne heure, au printemps, un fuurrage vert abondant, de 
première qualité , « et c'est, dit M. Duniont de Courset, /tans 
ies pays septentrionaux , la meilleure façon de temer ce grain , 
par Ja certitude où l'on est de le récolter , quand le* froids ne 
sout pas trop violents » Lorsque la vesce d'hiver a succombé 
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totalement aui rigueurs de cette saison, on peut la remplacer 
à peu de frais pur cullo du printemps. 

Celle-ci a le grain ordinairement plus brun, plus arrondi 
et plus petit; elle se ramifie et s'élève moins; elle est moins 

Pr0 ?ÏTes e clule'nrs et rdon^Wou "lus'' uTcÏ 
U'uiver. 

D'après ces données générales, on doit se déterminer à » 
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plus une plante î 
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notre gendre, qui l'a cultivée ;ihï beaucoup de succès, on penl 
prolonger la semaillc de la vesce pendant une grande parti* 
de l'année, ce qui rend cette plante bien i ecomiuundable pour 
les assolements. 

Il ne nous parait pas plus convenable de déterminer, d'tiro 
manière fixe et invariable, ia quantité de semence nécessaire 
pour tous les cas, que de vouloir préciser les époques de lt 
semaille, laissant à la pratique, qui est ici la seule qui >oit 
réellement instructive, la solul.iun locale de ces objets de dé- 
tails très-variablej. Niais nous I mmei'uns donc à observer, Mit 
ce premier point, que la variété r L " 1 1 i -, ci doit généralement c!tr 
semée plus dru que celle de printemps , quoiqu'elle se ratnifii 
ordinairement davantage , parce que son grain est plus gros 
et surtout pari é qu'elle est souvent evpoiféo à des chances p!u> 
défavorables ; mm- ajouterons nu'im doil aussi semer plus ckiii 
la vesce destinée à achever la maturité de sa graine que cellt 
semée seulement pour fourrage ou pour engrais végétal, et 
qu'il y a beaucoup moins d'inconvénient à semer trop dru <p 
trop clair, p.irce que le premier cas, toujours réparable d'ail- 
leurs, a des résultats bien moins désavantageux pour la li-rrf 
et le produit, que le secoud , qui la salit sauvent au lieu il.' 
l'améliorer. 
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Il est très-avantageux de herser en tous sens le champ immé- 
diatement après la semaille, parce que la vesce, qui doit être 
peu enterrée afin de ne pas pourrir, «tant ordinairement se- 
mée dans les sillons du labour, le hersage eu travers contribue 
beaucoup à la placer plus également sur tout le champ, et la 
met encore plus à l'abri des ravages des pigeons qui en sont 
eicessivement avides. 

Il n'est pas moins utile de le bien rouler , particulièrement 
en travers afin de rendre l'opération du fauchage plus facile et 
plus complète. i 

Indépendamment des dégâts souvent considérables que les 
pigeons exercent ordinairement sur la vesce, elle est encore 
exposée aux ravages de plusieurs insectes, et particulièrement 
des chenilles et des altîses. Outre les moyens généraux que 
nous avons déjà indiqués contre elles, en traitant l'article roue, 
nous devons recommander ici, d'après notre expérience, l'em- 
ploi de la cendre de tourbe et du plâtre calciné et pulvérisé , 
semés le matin à la rosée, par un temps câline, avant ou im- 
médiatement après la pluie : ces engrais pulvérulents, non- 
seolement nuisent beaucoup à ces insectes , mais encore ils ac- 
tivent singulièrement la végétation de la vesce , lorsqu'elle 
commence à bien couvrir la terre, comme aussi celle de toutes 
les plantes légumineuses et crucifères, principalement sur les 
terres sèches et de médiocre qualité. 

De la récolte, de sa conservation et de son emploi. Il y a deux 
époques principales pour faire la récolte de la vesce , suivant 
l'objet qu'on a eu en vue. 

Lorsqu'on a pourpremier objet la récolte du grain, soit pour 
la semence, soit pour la consommation, il ne faut pas at- 
tendre que la maturité de toutes les semences soit complète, 
cette plante ayant souvent à la fois des semences formées 
des fleurs développées et des boutons naissants, et l'attente des 
dernières pouvant occasioner la perte des premières qui sont 
toujours les meilleures. 

Lors donc que la majorité des gousses commence à se des- 
sécher, à se décolorer et à prendre une teinte brunâtre, lors 
surtout que le temps paraît assuré, il faut faucher sans dé- 
lai, en devançant plutôt qu'en retardant cet te époque critique. 

Lorsqu'on a au contraire le fourrage pour seul objet , il est 
j;énér;iiement avantageux de faucher k l'époque de la floraison 
de la majeure partie des plantes, principalement quand il doit 
être consommé en vert; on peut cependant attendre, lorsque 
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le temps est incertain, qu'elles soicutdefleuries en grande partie, 
et surtout si elles doivent être converties en fourrage sec. Il 
■y a, dans ce cas, moins d'inconvéïneiil a différer qu'à devancer 
l'époque. 

Dans tous les cas, le fanage est ordinairement long et diffi- 
cile , mais plus particulièrement dans le dernier, parce que la 
plante est très-aqueuse, et on ne doit l'eimoeuler ou la bot- 
teler que lorsqu'elle est bien séchée; il convient de la conser- 
ver dans un endroit très-see, parce que, étant très-spongieuse, 
elle attire et retient fortement l'huinidiie, et devient poudreuse 
et de mauvaise qualité. « Les vesces, dit M. Dumont de 
Courset, destinées à être employées sèches et semées en mars, 
sont très-difficiles à obtenir bonnes dans les pays septenirio- 
naux, parce qu'elles mûrissent tard, et que les automnes, asseï 
souvent pluvieux, empêchent alors d'en faire la moisson. Je 
les ai vues fréquemment encore sur la terre tu octobre, et alors 
elles sont à moitié perdues ou égrenées. » 

L'emploi delà vesce est trés-élendu, soit en grain, soit en 
fourrage. 

Ce grain paraît être celui que les pigeons préfèrent à tout 
antre , et il les rend très-productifs et d'un bon goût. Il n'en 
est pas de même des autres volnilles j il parnil même, d'après 
quelques expériences, qu'il peut devenir uuisible aux canards, 
aux jeunes dindons, et surtout aux poules. 11 parait aussi que 
les porcs, quoique généralement peu délicats sur le choix de 
leurs aliments,- ne s'accommodent pas non plus de ce grain , et 
qu'il leur est plus nuisible qne prnlitable. Il n'en est pas de 
même des bêles à laine auxquelles il convient beaucoup : il 
augmente la quantité et la qualité du lait des brebis, et il en- 
graisse proiuptemeut les moulons et les jeunes agneaux, poui 
lesquels il remplace souvent la hisaille. Il engraisse aussi les 
bœufs , il augmente le lait des vaches, et peut être donné aux 
chevaux en [ lare d'avoine avec avantage a poids égal , et non 
à mesure, car il est beaucoup plus pesant et nourrissant, 
mais il vaut mieux généralement le mélanger avec celui du 
sarrasin, ou avec tout aulre, que de le donner seul , parce que 
en cet état ii echauiïe beaucoup les animaux, liéiluit enfa- 
riné, on peut eu composer, dit SI. de l'ère, d'excellente; 
buvées pour les vaches , ou bien une eau blanchie que les ju- 
ments et les poulains préfèrent à toute autre. On soumet aussi 
quelquefois ce grain réduit ainsi, à la panification, mélang 
avec d'autres grains, connue la nécessité y contraignit dan; 

I 
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et de \esee d'hiver fait la base de 
:s Alpes, on doit au tant les plaindre 
tvais aliment, que les louerd'avoir 
liciter de joLÙr d'un air si salubre 

pli a mûri et qui a fourni sa se- 
u recherché des bestiaux et peu 
les padle» on tiges qui sont entiè- 
({raiiis. Celui qui a i-lé fauché en 



On peut aussi faire pâturer ce fourragé sur pied par les bétel 
i laine; tuais un excellent moyen d'en tirer Un grand parti, 
:u améliorant beaucoup la terre, consiste à' en faucher chaque 
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jour une provision suffisante pour lu nourriture d'un tronpeav, 
mis au parc sur la pièce de vesce, même à la faire consom- 
mer dans des râteliers et faire pâturer chaque partie fauchée 
" avant de la parquer. Il résultede ce procédé, que nous avoiii 
plusieurs fuis rois en pratique avec beaucoup d'avantage, 
une excellente nourriture très- économique, et un engrais ve- 
géto-animal , qui ne l'est pas moins. 

Le fourrage vert de la vesce est une ressource précieuse lor> 
de la disette des autres fourrages ordinaires ; et c'est dans ce- 
moments critiques qu'on en seut bien tout le prix et qu'on doit 
s'en procurer. 

» Je trouve, dit M. Lullin, au fourrage vert de la vesce 
l'avantage de pouvoir venir au secours du cultivateur qui juge 
que sa récolte de foin sera mauvaise, puisque, depuis le milice 
de mai jusqu'à la fin de juin, il pourra juger de l'état de ses pu.- 
et de la quantité de vesce qu'il lui convient de semer , pont 
remplacer le déficit qu'il présume devoir éprouver dans ses 
fourrages. J'en dirai autant de la récolte des regains; car en 
semant des pesettes d'hiver ou des gesses en août, époque 
à laquelle l'abondance ou la disette des seconds foins est dé- 1 
, cidée, le fermier s'assurera un pâturage vert, sain et abondai» 
pour la mi-avril, soit pour manger sur place, soit encore mieux 
en la fauchant pour donner au râtelier à l'étable. 

» Les mois d'avril et mai sont les plus difficiles à passer 
lorsque les foins ont été rares l'été précédent, ils sont alor* 
d'une cherté prodigieuse, et il est souvent impossible de s'en 
procurer; le cultivateur prévoyant qui se sera assuré une quan- 
tité de gesses ou de pesettes hivernées, n'aura plus la crainte 
d'être obligé de vendre à vil prix une partie de ses bestiaux, 
ou de mettre un capital considérable eu achat de fourrage, s'ï 
ne veut les voir mourir de faim. - 

De la vesce considérée relativement aux assolements, l'i 
très-grand nombre d'autorités incontestables , appuyées su: 
l'expérience, attestent que la culture de ta vesce est amélio- 
rante et préparatoire pour d'autres cultures, principales. 

Nous croyons pouvoir nous borner à en consigner ici quel- 
ques exemples des plus remarquables. 

« La vesce , dit Olivier de Serres , engraisse plutôt qu'elle 
emmaif;rit le terroir, après laquelle et l'avoine ensemble mê- 
lées , on peut utilement semer du froment, du seigle et autre 
blés hivernaux, pourvu que le fond en ait été bien et di 
gemment labouré. ■ 
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Gilbert, après avoir rappelé que les Romains: faisaiiait un . 
grand usage de- plantes ! < ■ ■ >■ r l : : i i n r; u e.s [uni' - féconder leurs terres, 
ajoute: Si U vesce ne féconde pas aussi puissamment Le sol • 
que l'ont prétendu les ;i ntrions. Il faut couve; ir cependant qu'elle 
ne l'épuisé pas... Comme sa végétation est I nViiûlivp, on peut 
la couper asseitôt pour aToir le temps de p éparcr la 'terre qui 
la porte à recevoir du froment et du seigle. L'un Je .ses avan- 
tages est de rouvrir exactement le .sol , par l'i;tfii lue et la mul- 
tiplicité de ses rameaux et de ses feuilles , de manière à s'op- 
poser à i'évaporation de l'humidité, et c'est Sam doute ce que 
n'ont pas assez observé les partisans de Tull, qui ont conseillé 
de la cultiver en rayons. - 

Parmi les nombreux avantages de la vesce , dit Roiicr , on 
ne doit pas compter pour peu celui de contribue, si directe- 
ment à la suppression des jachères. 

« Les vesces d'hiver , bj^iÇ Pictet , qui les app Ile impro- 
prement gesses, fournissent une ressource importai. Le dans les 
assolemeuls des terrains argileux, soit qu'on destine cite plante 
à porter sa graine, soit qu'on la place, comme récolte four- 
rageuse, entre deux récolles de grains Lianes. Les vesces réus- 
sissent ordinairement bien après le blé et sans fumure, dans * 
une terre argileuse, médiocrement en bon état, pourvu que 
cette terre .soit parfaitement égouttée. « 

Nous Croyons cependant devoir observer ici que rous avons 
reconnu que la récolte eu grain de la vesce d'hiver avait quel- 
quefois un inconvénient relativement ans semadlrs des grains 
d'automne qui la suivaient iiinuéiliatement , c'est que plusieurs 
de celles de ses semences qui se répandaient sur le sol lors de sa 
récolte se reproduisaient avec ses grains , et les rendaient moins 
nets et moins beaux , à moins qu on ne parvînt à les détruire 
toutes avant la ssmaille, ce qui n'est pas toujours facile. 

Un autre cultivateur genevois, M. Lullin, fait le plus grand 
cas, d'après son expérience , de la vesce, cumule récolte amé- 
liorante et préparatoire. ■ L'introduction dé la Vesce pour 
fourrage, dit-il , est une amélioration agricole que tout bon 
cultivateur appréciera bien vite , lorsqu'il en aura fait usage, 
et qu'il tentera sûrement dès qu'il en aura pesé tons les avan- 
tages. i° C'est une récolte dérobée entre le blé et les plantes 
à sarcler qui lui succèdent. 1° C'est une plante fourrageuse qui 
servira iaugmenter la quantité des engrais. V En appliquant 
aux vesces tout le fumier destiné aux plantes à sareler, il ser- 
vira à produire une beaucoapplus grande quantité de, fourrage, 
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sans s'user pour cette récolle ; lorsqu'elles sont conptes en 
fleurs, ou retrouve , eii labourant pour lc:a choux ou les tur- 
neps , l'engrais dans ' e même état à peu près que lorsqu'on l'a 
enfoui. 4* Le fumiei favorise la pousse des mauvaises herbes 
que lespesettes étoufferont. 5" Les vesces laissent la surface du 
terrain si nette et >i bien menuisée qu'elles sont une excellente 
préparation pour les choux, les turneps , etc. 6" Elles sont 
une économie pour les sarclages .k ki rémlte subséquente, par 
la destruction di s mauvaises herbes, et Vf ttéuuement de la 
surface du sol; les binages s'en font plus facilement , plus vite 
' îs de frais 



« Je doute , ajoute-t-il , qu'on puisse trouver 
plus productif pour les terres fortes que le suivant; 

» Preniiè- 1 année , pesettes fumées et fauchées pour four- 
rage, puis choux-cavaliers et turneps ou rutabaga entre leurs 
rayons; ï" année , loves en rayons et turneps entre; 3' année , 
froment on avoine; 4' année, (relie ; 5' année, blé suivi de 
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Il y a, observe M. I.ullin, dix récoltes en six ans, dout 
iq améliorantes , trois de grains blancs et deux de sarrasin ; 
le terrain n'est pas fertile, on pourra supprimer une des re- 
lies de blé noir, jusqu'à ce que, par l'amélioration des plan- 
\ à sarcler, ou puisse l'adopter. ■ 



Digitized by Google 



SUCCESSION DES CULTURES. ' 63 

M. Je Pore fait également, d'après son utile eipérienco, la 
plus grand cas de la veste pour les assolements. 

n Comme le trèfle, dit-il, [es vesces s'intercaleront avec 
avantage entre deux recolles de froment ou autres grains 
lit a ucs. Leur croissance touffue dans une terre Lien amendée 
l'empêchera de se trop dessécher. Les ratines et les feuilles 
qui tombent forment un engrais qui l'ameublit, et les mauvai- 
ses herbes périssent sous leur ombrage. Kllcs réunissent après 
le blé, même dans un terrain médiocre; mais le succès n'est 
presque jamais douteux quand on le fume bien; t^est de cette 
manière surtout qu'il convient d'employer le fumier ; il assu- 
rera le succès des vesces et le fourrage des v esces préparera bien 
le terrain pour une belle récolte do froment. - 

M. de Père, après avoir recoin m m dé , comme nous l'ïvons 
fait avec Mil. Pictet et I.ullin, l'emploi du plaire et de* cen- 
dres sur la vesce en herbe pour aclinr sa végétation, ijoute 
ces deux exemples d'assolement avec la vesce. 

i° Vesces semées seules avant l'hiver ou au printemps sur 
terrain bien fumé, 3° froment, 3° trèfle, 4° froment. 

Ou bien: i u ve5Ce!i, i:ii[;rriis vegétj!, ou récolte morteenfouîe 
en mai ; sarrasin semé sur ce labour, qui enterrera le? v esces ; 
2° froment ; 3° trèfle; 4' froment. 

Quelque suffisants que soient ces divers exemples lourdé- 
montrer, d'une manière irrésistible , les grands avon'ages de 
X'l a trod action de la vesce dans nos assolements, nous le pou- 
vons cependant nous remiser au plaisir d'y ajouter emore ce- 
lui que nous fournit un de nos premiers cultivateurs . M. Le- 
gris-Lassalle, dans son intéressant domaine de Tuital prés 
Bordeaux, dont nous avons déjà eu occasion de parler. 

« Sur un champ en jachère, de la contenance de i journaux 
ou 66 ares , dit-il , j'ai fait semer eu septembre , après une 
bonne furoaison , duseigle avec un tiers de vesce.' Dans lemois 
de mai suivant, on a commencé la consommation de ce four- 
rage qui a servi pendant cinq semaines à nourrir »! ;oudam- 
ment aux râteliers trois cents bêtes à laine ; la repousse a été 
fauchée et séchée vers la fin de mai, et elle a pr.duit lo quin- 
taux décimaux (20 quintaux). — Les moutons nt été mené» 
aussitôt sur ce champ où ils ont trouvé leur dépaissance pen- 
dant plusieurs jours. — Après la première pluie , la charrue 
a ouvert la terre pour la disposer li recevoir du froment en 
automne. 

- Avantages remarquables! coutinue-t-il; une jachère or- 
dinaire , non-seulement n'aurait rien produit, mais aurait 
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Nous venons de voir plusieurs elemples du mélange de la 
vesce avec les grains, et tous nos agronomes édaires le re- 
commandent avec raison. La natnre a destiné cette plante à 
s'éle-er , en Rattachant par ks vrilles dont elle l a munie , oui 
aulris plantes qui peuvent Ini servir de supports, sans lesquels 
elle rmpe et pourrit souvent; ses produits sont toujours pro- 
poitifnnés i\ son clévatiuïi et au degré d'air et de lumière dont 
elle jiuit , .-.ttendu qu'elle redoute, comme le pots, touslcsen- 
d roi ts fortement ombragés, surtout lorsqu'on veut en obtenir 

Nous nous bornerons à rapporter ici un exemple remar- 
quable des divers mélanges qu'on peut faire avec la veste, sur- 
tout cnisidérée comme fourrage. 

. Or est dans la très-sage habitude , dit M. Lulltn, dans les 
envirms de Frangy , Seissel , Itumilly, Cliambéry , etc., de 

ment le juillet, un mélange de vesces, pois, sarrasin et maïs 
bien fimés ; on en sème tous les huit ou dix jours un certain 
espate, afin d'en avoir pendant un mois ou si* semaines k 
faurAer, qui soit toujours a peu près au même point de crois- 
saice, c'est-à-dire en Heurs; on le destine surtout à rafraîchir 
ks bœufs dans les temps où ils sont le plus fatigués , dès le 
milieu d'août jusqu'à la fin des semailles: on leur en donne a. 
midi et h. soir, ce qui les préserve des maladies occasionnes si 
souvent , dans cette saison , par l'excès de la chaleur et celui 
de la fatigue; cet aliment vert, ra frai cliissa nt, d'une digestiou 
facile, et nourrissant , les invile au repos , et leur procure un 
iommeil pendant lequel ils se refont de leurs fatigues. 

» Cette admirable méthode , poursuit-il , devrait être sui- 
vie partout, et elle peut s'y adapter, quelle que soit la si- 
tuation du domaine, en la modifiant pour l'époque de la se- 
moule, et eu remplaçant, <lacs les lieux trop élevés ou trop 
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exposés au froid , le ina'is par le colza on la ra vouai Ile , soit 
rabette. - 

La vesce, ainsi mélangée peut servir très-avantageusement 
de préparation sur un seul labour, à la pomme de terre, aui 
raves, aux navets , au sarrasin, aux choux, etc., et fournir 
ainsi deux récoltes comme nous en avons vu plusieurs exem- 
ples , et comme Rozier te recommande particulièrement en 
prescrivant de semer de l'orbe et du trèfle après celles de ces 
récoltes qui auraient été faites trop tard rouradmettrele fro- 

On désigne le mélange de vesce , de seigle, de pais , de 
fèves, de lentilles , etc., sous le nom d'hivernage, dans nos 
départements septentrionaux, parce qu'il y fournit une excel- 
lente nourriture d'hiver. Celui qu'on sème en mars se dé- 
signe souvent Sous les noms de dragées, draviére, trémois, 
méJarde, etc. 

On peut aussi remplacer consécutivement la variété d'hiver 
par celle d'été; mais il vaut mieux généralem.-nt conserver 
la première verte , pour pouvoir la Faucher plusieurs fois, ou 
la remplacer par quelques-unes des productions indiquées ci- 
La vesce peut encore remplacer très -avantageusement le 
trèfle manqué , sans déranger l'assolement , et M. de Père la 
recommande aussi pour cet objet. 

Enfin, ou sème aussi en plusieurs cantons la vesce , pour 
l'enfouir comme engrais végétal ; nous l'avons plusieurs fois 
destinée à cet objet, auquel elle est très-propre , et auquel les 

• Quand le fumier n'abonde pas assez pour l'amélioration 
du terrain , dit M. de Père, on pourra l'engraisser avec des 
vesces, comme avec les raves, les fèves, les regains de trèfle ; 
ajoute?, de la chaux et une demi-Fumure à ce premier amende- 
ment ; par ce moyen le terrain se trouvera disposé pour plu- 
Dans laLimagne d'Auvergne , on sème fréquemment la vesce 
d'hiver dans l'année de jachère ; on la fauche en vert pour les 

enfouit le resle par un hiUiiir, et san» autre ntj'i'ui* , l'es débris 
suffisent pour qu'on obtienne, une bonne récolte de froment 
1 année suivante. 

Nous ajouterons aux renseignements précieux que nous avons 
cru devoir consigner ici sur les grands et nombreux avantages 
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delà vesee pour les assolements, qu'ayant très-souvent cultivé 
l'une et l'autre variété, ainsi que la variété blanche dont nous 
allons parler , nous les avons tous vu confirmés par notre 
propre expérience, et nous ne saurions trop recommander la 

triennale qui admet la j.iehève iiprès deux cultures consécu- 
tives de céréales; ils pourraient tout au moins la substituer à 
celle de l'avoine , qui, en épuisant et souillant leurs terres, 
leur donne des résultats bien moins avantageux. Introduite de 
cette manière, elle fournirait un fourrage qui tiendrait lieu, 
pour les chevaux, de foin et d'avoine ; étant fauchée après la 
floraison, elle supprimerait nécessairement et sans déranger 
leur rotation triennale, l'improductive année de jachère, qui 
pourrait au moins être consacrée à quelque pâturage momen- 
tané, en même temps que leurs terres seraient beaucoup mieux 
préparée* à la production du froment. ' 

Nous croyons devoir observer qui; la veste est, aiusi que le 
lin i l plusieurs autres plantes , attaquée quelquefois par une 

les moyens indique- pour pré venir ses ravages ou les arrêter , 
Ou pour la détruire.) Lorsqu'on s'en aperçoit, il est important 
de faucher la vesee avant que cette plante parasite ait mûri ses 
semences nombreuses, à cause de l'influence fâcheuse qu'elles 
auraient sur les cultures suivantes, et spécialement sur celle 
de la luzerne, dout elle est le plus mortel ennemi. 

Il existe plusieurs autres espèces de vesces annuelles qui 
pourraient mériter d'être substituées, dans plusieurs cas, avec 
avantage, à la vesce commune. Les principales sont : ia uesce- 
jauni- {nici/, luli-ii), ainsi désignée à cause de la couleur de ses 
fleurs jaunes solitaires et axillaires. L'Ile est très-élevée et ra- 
meuse, croît naturellement sur les terres médiocres , et, d'a- 
près les essais auxquels la Société d'agriculture de Seine-et- 
Oise l'a soumise, elle parmi jmwtiir fournir plusieurs coupes 
et donner encore mi pâtitrnyr tardif: la veste li feuilles de Itu , 
(vicia linifoli,,), ISosc, qui 'élève- à hï| centimètres environ ses 
liges grêles, garnies de feuilles linéaires, et de fleurs bleuâ- 
tres, axillaires et géminées : la vesce gessière (vicia lathy- 
roides), dont les tiges faillies et rampantes couvrent ordi- 
nairement les terres les plus stériles : et la vasce voyageuse 
(vicia percijriiui). ainsi spécifiée, parte que ses semences s'élan- 
cent au loin à l'époque de leur maturité, et dont la lige gbilare 
et anguleuse est garnie de feuilles étroites et echancrées et de 

fleura violettes. 
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en faisaient grand cas pour la nourriture des beîtiaox, et elle 
l'est souvent pour cet objet dans plusieurs de i)os départements 
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dn midi et de l'ouest, où elle utilise fréquemment les glaises in- 
finies et autres terres de 'médiocre qualité sur lesquelles elle 
vient assez bien, quoiqu'elle prospère davantage dans les 
c!i: nij'S meubles, frais et substantiels. 

File exige les mêmes soins de culture que la vesce, lors- 
in'flli; est semée de bonne heure et épais, lorsqu'elle couvre 
bien le champ et qu'elle est fauchée à temps, et principale- 
ment eu vert, sa culture peut de même être regardée comme 
préparatoire et améliorante ; mais il est surtout essentiel que 
In demie: ■>b|et soit rigoureusement observé, car « les {'esses, 
dit M. de l'ère, ont un point de maturité précis qu'on ne 
peut dnvamcr sans risquer de faire prendre la diarrhée aux 
bestiaux , et si on retarde trop de couper ce fourrage, il sèche 
tout à la fois , toutes les tiges se trouvant en graine en même 

On peut la semer avant l'hiver, lorsqu'on n'a pas à redouter 
ses rigueurs, elle en devient plus vigoureuse et plus produc- 
tive, mais elle y re.-i.tc généralement moins bien que la vesce, 
d'après les observations du mémo agronome, et elle redoute 
également une humidité surabondante. 

Elle peut aussi, étant fauchée de bonne heure , fournir 
comme la vesce, lorsqu'elle se trouve daus des circonstances 
favorables, plusieurs coupes, ou un pâturage abondant; elle 
peut encore, étant enlouie eu fleurs, procurer, comme la plu- 
part des légumineuses, un engrais économique, mais l'espèce 
suivante nous parait cependant plus convenable pour cet objet. 

La gesse, employée comme fourrage, convient à tous les bes- 
tiaux ; les bœufs, les vaches et les chevaux la mangent avec 
plaisir, soit en vert, soit eu sec; mais c'est surtout aux Létes 
a laine qui en sont très-avides qu'elle convient particulière- 
ment, et M. Heurtant de Lamerville, l'un de nos premiers 
cultivateurs du département de l'Indre et grand propriétaire 
de troupeaux, la recommande fortement pour cctohjet, d'après 
son expérience. 

Sa semence, cueillie verte, peut fournir d'excellente purée; 
sèche, on s'en nourrit éguleinenl , mai; son enveloppe épaisse 
et coriace la rend désagréable et de difficile digestion. On la 
torréfie aussi quelquefois, et apprêtée de cette manière elle est 
plus agréable et nui] il.ice quelquefois le café ; cependant son 
emploi le plus ordinaire et In plus convenable, c'est pour la 
nourriture des bestiaux qu'elle nourrit bien , et qu'elle en- 
graisse même assez promptement. 
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nussieux, qui a introduit avec le plus grau i succès sur son 
exploitation de lorrcs jjhincs Irc.s- ingrates, pri- de Chartres, 
la culture de cettf i s pète do gt'iso avait liréc de l'Angou- 
mois , recommande fortement cette culture et l'euplui Je sa 
semence pour la nourriture ou plutoL pour l'entrais i'es porcs, 
après loi avoir fait stdsir quoique dojfro.s do cuissot], oc. l'avoir 
réduite en farine groa-iore qu'un jjcut mêler avec leurs autres 
aliments. « Sous ce dernier point de vue, dit-il , elle se. ible 
mériter à tous égards la préférence su* l'orge ou l'escourgeon. 
J'en semai 4 boisseaux sur un arpent, et son produit fut m 
il setiers 9 boisseaux et de 3r(î boites de fourrage. Il n'est 
guère d'arpent en orge qui donne un semblable produit; en 
outre la partie sucrée bien plus abondante, dit-il, dans le 
pois-gesse que dans l'orge, le rend plus analogue que celle-ci 
à la constitution du cochon; enfin son fourrage, mis en com- 
paraison avec la paille d'orge, doit encore lui mériter la pré- 

Kous remarquerons que Dussieiix eût pu ajouter à ses ob» 

la terre et la prépare bien mieux pour la récolte suivante 
qu'une d'orge, et nous ajouti-niiH qu'Olivier de Serres avait 
recommandé avant lui la gesse pour l'engrais des porcs, en la 
désignant sous le nom àejarrus , dont sont dérivés probable- 

ausstdans le midi pour ladésiguer. 

IJussieux observe encore que ■ la forme anguleuse de cette 
gesse lui servant, pour ainsi dire, de défense contre l'avidité 
Ji's |iij;cmis, le cultivateur peut se flatter de voir sortir de la 
terre presque autant de tiges qu'il lui a confié de germes , cir- 
constance qui la tiiotiu;;uo rro.s-.-ivaiitajreiisotiirnt de la vesce. » 
Il ajoute que, ~ si on la fauche avant la floraison, 'on peut 
compter sur une récolte abondante pour la fin de juin de l'an- 
née suivante ; ■ et quoiqu'il n'ei 



' '1'" 



tes dans un mélange 



gris et de vesce, que l'on nomme dragée, y produi 
bon effet, no fût-ce que pour servir de support à ceux-ci, qui, 
moins nourri» et plus lïèles, sont «mvent uTsës par les effets - 
d'un orage- . 

Mais il rapporte un fait bien plus important pour notre ob- 
jet, et que nous hoik onipn'--oi)- do iumsi rj .>r ici comme con- 
firmatif de notre cinquième principe d' assolement, 
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■ Une ïéco'te de gesse que je fis en plein champ, dit-il , 
surpassa, loi'te proportion gardée , relativement à l'étendue 
du terrain, d'environ un cinquième, celle que j'avais faite , 
l'an mie |>j • éileuti:, dans un carre de jardin d'environ un quart 
d arpent. Ce fait, qui paraît d'abord problématique, s'éclaire it 
tréfrai cineiit, dés qu'on sait que le carré de jardin avait pro- 
duit l'année précédente des pois , tandis que l'arpent du dehors 

La gesse chiche (Ititliyrus cicera) est désignée dans le midi 
de la France, où nous l'avons vue plus particulièrement cul- 
tivée , sous les noms de gessette , garoute ou petite gesse , 
parce qu'elle est constamment plus petite que la précédente 
dans la largeur de ses liges, de ses feuilles et do ses fruits, 
quoiqu'elle soit au moins aussi élevée ; on la connaît aussi sous 
le nom de petit pois carré, dans les environs de Meam , où 
nous l'avons également rencontrée, et où elle a été introduite 
avec le plus grand succès depuis quelques années. Elle a les 
tiges menues , quadrangulaires , ordinairement multipliées, 
garnies de feuilles composées de deux folioles , opposées, lan- 
céolées, et île (leur- soliiain-s d'uu rouge pâle, portées sur un 
pédoncule assez long, remplacées par des gousses ob longues , 
comprimées , canaliculées sur le dos, et remplies de cinq à six 

Ayant été à portée de prendre des renseignements fort iii». 
truetîfs sur la culture et l'utilité de cette plante précieuse, trop 
peu connue; ayant rencontré, en remplissant une mission dont 
le gouvernement nous avait chargé rcLiiiveineut à l'améliora- 
tion do l'agriculture dans plusieurs de nos départements mé- 
ridionaux, MM. Boyer et Artaud frères, propriétaires-cultiva- 
teurs très-distingués dans les environs d'Ail, département des 
Bouches-du-Rhône, où cette plante est très-cultivée et estimée, 
lesquels nous donnèrent les détails les plus intéressants sur sa 
culture et Sun emploi ; et ayant été également à même de l'exa- 
miner dans les environs de Monthyon, département de Seine- 
et-Marne, nous allons en tracer ici les principaux traits. 

La petite gesse, d'après la longue pratique réfléchie des cul- 
tivateurs susnommés, dont nous avons reçu les renseignements 

terrain; elle réussit parfaitement dans les terres "cal» ires : 
peu importe qu'elles soient fortes, légères ou graveleuses ; il 
suffit qu'elles BO soient pas trop humides pendant l'hiver, et 
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qu'elles soient assez fertiles pour rendre le quintuple de la 

dans tout le courant de septembre sur les terres qui ont porté 
du blé. Il est à désirer qu'on ait pu d'abord enterrer le chaume 
à la charrue, après quoi, par un second lahour, on couvre 
cette graine qu d faut repundre un peu moins épais que si 
c'était du blé. Au défaut du premier labour, on sème sur le 
chaume. Il est surtout très-essentiel que la terre soit sèche , 
et que cette semaille soit faite avant les pluies d'automne; 
elles feront lever la graine, qui se conserve sans germer dans 
la terre sèche. Sa végétation est d'abord trés-lcnte; cependant 
elle acquiert asseï de force avagit l'hiver pour avoir peu à 
craindre des plus fortes gelées. <. Depuis trente ans que je la 
cultive, nous dit M. Boyer, je n'ai jamais vu le froid la tuer 

inoitié, les denx"tiers même, cette perte est réparée par la plus 
grande vigueur que les plantes ipti tint échappé acquièrent; se 
trouvant plus au large, elles tallent davantage. Si on la sème 
avec l'humidité, ajoute-t-ïl, elle ne réussit pas ; il m'est même 
arrivé de perdre la semence pour l'avoir semée ainsi, et lors- 
que la saison était trop avancée. Peu importe, quand on la 
sème, qu'on jette la graine dans la poussière, et que la terre se 
lève en mottes; il suffit que la charrue puisse la soulever; le 
succès de la récolte n'en sera que plus assuré. 

■ La petite gesse réussira infailliblement pour peu que le 
printemps soit favorable : s'il est eïccssi ventent sec, elle s'é- 
lèvera peu; s'il pleut quelquefois, comme c'est l'ordinaire dans 
les mois d'avril et de mai , elle s'épaissira tellement qu'elle 
formera un lit très-serré et très-uni, de 33 à 5o centimèt. de 
hauteur. Si le cultivateur veut la couper en berbe, il attendra, 
pour la faire faucher, qu'elle soit parfaitement fleurie ; alors 
il l'emploiera comme engrais ou comme fourrage. Il faut qu'il 
ait l'attention d'y mettre sur-le-champ la charrue pour enter- 
rer les petites feuilles qui couvrent le terrain. S'il veut la lais- 
ser venir eu graine , il attendra le moment de la parfaite ma- 
turité pour la récolter. Il faut être très-attentif à saisir ce 
point. Si elle n'est pas mûre, la graine se retire et se dessèche; 
si elle l'est trop, elle s'échappe de la gousse, et il s'en perd 
^beaucoup. Ce sont des femmes qui l'j n, «lient avec d'autant 
plus de facilité que sa raciuc, qui est très-faible, se rompt aisé- 
ment. On la porte ensuite à l'air où ou la foule, et on la net- 
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loie à l'instar des autres grains. Les mulets Mies chevaux ne 
mangent point sa paille, qui es! recherchée pur les bœufs, les 
hcvrrs et les moutons. Sa graine est sujette à être piquée par 
les iusentes, ce qui oblige a tremper dam l'eau bouillante toute 
celle qu'on ne garde pas pour semence. Cultivée comme nous 
venons de te dire, elle produit de huit à dix pour un. On l'em- 
ploie avec succès à l'engrais îles heenls et îles cochons; on la 
leur donne en nature ou en farine délayée dans de l'eau, en 
guise de boisson. Les volaille la mandent bien, les pigeons en 
sont tres-friands. Elle peut aussi servir à la nourriture des 
hommes; plusieurs cultivateurs la mangent à la place des lé- 
gumes Secs : en temps de disette ou peut même eu foire du 
pain , en la mêlant avec du froment. 

» Cette graine n'effrite point la terre. Au mois de septembre 
1791, j'avais semé environ fi, 00» toises carrées de terre en pe- 
tite gesse que je destinais à être enterrée nu printemps suivant ; 
les pluies qui commencèrent en octobre et ne finirent qu'eu 
février 1795, ne permirent pas de semer la plupart des terres; 
il fallut faire des mars, dont le produit est toujours bien faible 
dans nos climats : la certitude de manquer de graius et de 
paille me forçait à profiler de tout. Je me déterminai à laisser 
grener ma petite gesse; j'y recueillis le huit pour uu de la 
semence, et plus de (io quintaux de fourrage. Aussitôt après la 
moisson on y mit la charrue; le blé qui a été semé sur ce 
chaume est venu tout aussi beau que relui semé sur la jachère, 
au point que pendant tonte l'année il a été impossible de re- 
connaître là où finissait ce chaume, tout le champ dont ce 

ment observé, chez divers cultivateurs, que dans un champ 
dont partie seulement avait porté de la petite gesse qu'on avait 
laissée grener, il y avait peu de dilférenee entre le produit du 
blé semé sur le chaume de cette graine et celui de la partie du 
champ laissée en jachère, pourvu qu'on eût labouré le chaume 
immédiatement après la récolte. 

- Mais le parti le plus avantageux qu'on puisse tirer de !a 
petite gesse est d'en faire du fourrage, ou de l'enfouir comme 
engrais. 

» L'ertreme sécheresse de notre climat rend le succès des 
prairies artificielles bien incertain. On critique l'état de notre 
agriculture, sans réfléchir sur les difficultés qui s'opposent à 
ses progrès r qu'on sache qu'il arrive fréquemment quejes mois 
d'avril et de mai se passent avec une ou deui pluies, quel- 
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quefbis même sans qu'il loruhe une seule goutte d'eau ; que du 
milieu de juin jusqu'à la fin de septembre, s'il pleut, ce n'est 
que par orages ; qu'il y en a dans cet intervalle ordinairement 
un ou deiiï qui donnent à la terre une humidité passagère de 
8 à 1 1 centimét. ; que du commencement d'aoftt au milieu de 
septembre, il ne tombe presque jamais de rosée. Avec cela 
comment avoir des prairies nrtiiicielles' La luzerne seule peut 
résister à l'extrême sécheresse de noire département , parce 
que sa racine pivote très-profondément; mais tous les terrains 
ne lai conviennent pas; il faut avoir l'attention de lui choisir 
une terre franche, plutôt lé;;ère que forte, qui soit un peu 
sablonneuse, et conserve longtemps sa fraichenr en été. Elle 
donnera deui coupes assez abondantes, l'une en mai, et l'autre 
en juin, et une bonne herbe d'automne. 

r On doit donc chercher à suppléer au y prairies artificielles, 
en semant des plantes annuelles qui remplissent le même objet. 
On fait ici beaucoup de dragée [en provençal bargetade ) ; c'est 
un mélange de vesce et d'avoine qu'on sème avant l'hiver, 
mais qui a l'inconvénient de craindre le froid. En effet, le 
froid tue souvent la vesce. Je préfère de semer la petite gesse , 
parce qu'elle est moins délicate, et qu'elle craint peu le froid ; 
elle s'élève aussi liant , se serre amant , et donne à peu près la 
même quantité de fourrage. Elle fatigue beaucoup moins la 
terre, parce qu'on n'y mêle pas de l'avoine, parce que sa racine 
est pivotante, tandis que celle de l'avoine est chevelue, et que 
chacun sait qu'il faut, autant qu'on le peut, faire succéder 
les unes aui autres , attendu que les racines chevelue* se 
nourrissent de la superficie du champ , tandis que tes plantes 
pivotantes vivent bien plus profondément , sans loucher à la 
surface. Aussitôt que la petite gesse est bien fleurie, il faut la 
faucher, la sécher sur place comme le foin, et la renferme» 



champ avec une forte charrue à versoir à quatre colliers, afin 
que les racines et le? feuilles encore fraîches [missent se pourrir 
avant de se dessécher. 11 est universellement reconnu que les 
Succession det Cultures, tome 3. 7 
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terres où. l'on a recueilli ce fourrage, et qu'on a labourées 
immédiatement après, sont mieux disposées pour porter du 
blé, et qu'il y est toujours plus beau que dans celles qui n'ont 
poiut donné de fourrage. 

Cctfe pratique mérite d'autant plus d'être répandue et 
encouragée dans les départements méridionaux, où il sera trop 
difficile de former des prairies artificielles, qu'elle peut y sup- 
pléer en quelque sorte. J'ai éprouvé qu'un champ fumé con- 
venablement pouvait porter dix récoltes consécutives, avant 
d'avoir besoin d'être fumé une seconde fois. On sème des lé- 
gumes de toute espèce sur le fumier, ensuile du blé ; l'an d'a- 
près de la petite gesse pour du fourrage, et on continue alter- 
nativement ainsi, lin dis années ce champ produira une récolte 

wa^^'oTmoyen plus shnple d'anéanti r^es jachères , ? de 
2oublJr le des bestiaux de labour et les moutons , et 

de supprimer la moitié des prairies qui, eta.it deFrichees, 
donneront d'excellentes i 

l\ est vrai que chaque anuw un (vnl >:: s -m.mi-o eï qn n 
faut renouveler les labours pour n avo.r qu une coupe de 
fourrages, tandis que par le moyen des prairies artificielles 
pendant siià sept ans, on n'a pas besoin ni de cultiver, ni de 
semer, et qu'on en fait annuellement plusieurs coupes. Je ne 
prétends pas non plus les comparer. Tout 1 avantage est , sans 
contredit, en faveur des prairies artificielles, cela est évident. 
La petite gesse ne doit être cultivée comme fourrage que là où 
il' est impossible de former des prairies artificielles. Mais les 
cultures qu'on donne à la terre pour y semer la petite gesse ne 
sont pas perdues, puisqu'un seul labour, donne immédiate- 
ment après l'avoir fauchée, suffit pour mettre le terrain en 
état d'être ensemencé en blé l'automne suivant. Quant à la 
perte de la semence , c'est très-peu de chose; il suffit de laisser 
annuellement grener un coin du champ, où la petite gesse 
aura moins bien réussi, et où elle sera moins serrée; on aura 
ainsi presque san- Irais, la semenre nécessaire, et les mêmes 
cultures qu'il faudrait donner à la terre pour avoir du blé suf- 
firont pour produire, 'dans l'intervalle des labours, une récolte 
de fourrages. . 

.. La petite gessi! a île plus l'avantage de nous Ottnr un ex- 
cellent engrais végétal. La plupart des cultivateurs du terroir 
d'Ais la sèment uniquement pour l'enfouir quand, elle est er» 
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pleine fleur. Cet engrais est presque aussi bon que le fumier : 
il ne dure que deux ans , et il a l'inconvénient de retarder de 
quelques jours ta maturité des grains par ta fraîcheur qui! 

les terrains bas, où le blé craint l'effet du brouillard m 



perte d 



ont pas dangereux, c'est un engrais que les 
peuvent trop multiplier, et que j'ai toujours 
i bieu réussir : il est peu cher, puisqu'il ne s'agit que de la 
:e de la semence ; on peut se la procurer en grande abon. 
ce, avantage inappréciable dans un pays où les fumiers 
sont très rares , par la disette des pailles et de tontes les ma- 
tières qui pourraient les remplacer. 

• Dès que la petite gesse est en pleiue floraison, nos culti- 
vateurs en fauchent journellement la quantité qu'ils veulent 
enfouir à bras : comme l'herbe est souvent trop épaisse, et 
comme il y en aurait trop pour fumer le terrain qui l'a 
portée, ils en transportent sur le champ le plus à portée, et 
l'engraissent ainsi par ce moyen. Mais si l'on opère sur nne 
certaine étendue , il n'est plus possible d'enterrer à bras toutes 
ce* plantes. On se sert alors d'une forte charrue à versoir, à 
quatre colliers. Dès que la faulr a abattu le fourrage , des 
femmes le placent dans le sillon que la charrue vient d'ouvrir, 
et que le sillon suivant recouvre. L'herbe est aussi bien en- 
fouie que si ce travail s'était fait à la pioche. Souvent, par une 
économie mal entendue, et pour épargner quelques journées 
de femmes et de faucheurs, plusieurs fermiers font passée 
leurs bœufs et leurs moutons sur le champ de petite gesse, 
afin qu'après en avoir brouté les sommités, ils l'abattent et la 
foulent sous leurs pieds ; alors la charrue l'enterre plus faci- 
lement , pourvu qu'on la fasse suivre par un ouvrier , qui avec 
la bêche recouvre l'herbe qui pourrait rester au-dessus de la 
terre. Il est évident que cette méthode d'enfouir cet engrais 
végétal est la moins bonne de toutes , et que dans une exploi- 
tation un peu étendue , c'est la seconde qu'il faut préférer. Ces 
plantes ne sont bien pourries qu'eu automne ; ainsi cette terre 
ne doit plus être labourée que lorsqu'onla sèmera. Une culture 
donnée aussi profondément ne permet point aux mauvaises 
herbes de croître-, d'ailleurs, par un labour prémi 
rapporterait au-dessus toutes ces plantes avant qu'ell 
pourries , et ou eu détruirait tout l'effet, 
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Tels sout les avantages que procurera la culture de la pe- 
tite gesse dans lei départements aussi chauds et aussi secs que 
celui des Bouclies-du- Hhûue r elle est si facile , et si peu 
coûteuse, que nous ne saurions trop engager les cultivateurs 
de ce* contrées à se confier dans notre expérience , et à cul- 
tiver en grand cette plante dans les terres qu'ils laissent re- 

Nous devons ajouter aux détails aussi intéressants qu'instruc- 
tifs que M. Boyer a bien vouln nous donner sur cette pré- 
cieuse plante, et sur quelques autres objets qui y ont rapport, 
que sa culture ne doit plus être restreinte comme autrefois 
à nos départements méridionaux, puisqu'elle a été introduite 
avec le plus grand succès dans les environs de Meaux, entre 
deux cultures de céréales, pour lesquelles on a reconnu qu'elle 
préparait très-bien la terre ; on y a également reconnu qu'elle 
supportait assez bien l'intensité du froid qui se fait sentir en 
hiver dans cet arrondissement; qu'elle y produisait jusqu'à 
7,000 kilogrammes environ d'excellent fourrage par hectare 
( 700 bottes de 10 à 11 liv. par arpent) comme nous l'a at- 
testé M. Châtelain le fils, de Moothyou; et que les bêtes à 
laine étaient singulièrement avides de son fourrage, qu'on leur 
administrait particulièrement dans les temps humides. 

Les essais multipliés auxquels nous avons soumis nous- 
méme cette espèce de gesse , depuis un grand nombre d'années, 
ont pleinement confirmé la bonne opinion que les faits rap- 
portés ci-dessus uous en avaient donuée; mais nous devons 
prévenir les agriculteurs que plusieurs faits parvenus à notre 
connaissance , et dont quelques-uns ont été observés par nous- 
méme, nous autorisent à penser que le grain de la gesse chi- 
che, nouvellement récoltée, peut devenir nuisible aux hommes 
comme aux bestiaux qui s'en nourrissent. Des persuunes dignes 
de foi attestent que le pain grossier provenant de ce graiu mé- 
langé dans une proportion considérable , avec les céréales , 
dans une année de disette, a occasioué la mort de plusieurs 
personnes , et a produit sur d'autres des paralysies incurables. 
Nous savons aussi, que plusieurs troupeaux de bétes à laine 
ont plus ou moins souflert après avoir mangé aliondainment 
de ce grain. 

La Gesse anyuleuss {lathyrus angulatus) a les tiges très-an- 
guleuses, aussi élevées que celles de la précédente, les feuilles 
composées île deux folioles liuéraires, et les Heurs rouges et 
solitaires. Elle croît spontanément dans les grains de nos dë- 
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parlements méridionaux, auxquels elle est quelquefois très- 
nuisible. - Je l'ai vue si abondante dans les environs d'Autun 

• et de Lyon, observe notre savant collègue Bosc, qu'elle 

• nuisait beaucoup aux récoltes. Ses tiges se tiennent presque 

• droites et forment de très-grosses touffes. Le goût que les 
» bestiaux témoignent pour elle semblerait devoir la faire 

■ cultiver pour fourrage. J'ose la recommander aux cultiva- 
» teurs des parties moyennes et méridionales de la France. 
» Les cantons où je l'ai observée en plus grande quantité of- 
. fraient un sol granitique ou scbisteux de fort médiocre 

■ qualité, et elles'y élevait cependant à plus de 65 centimètres. » 
La Gesse de Tanger ( tathyrus tingitanus) . a été cultivée , 

>. nous dit Sonnini, par quelques amateurs d'agriculture, 
.» dans plutieurs cantons du midi de la France, comme un 

■ fourrage agréable aux bestiaux ; mais j'observe que cette 
» culture ne s'est pas répandue, quoiqu'elle ne puisse man- 
» quer d'être avantageuse dans les climat! chauds , puisque 
.. ses tiges ont depuisun mètre 64 centimètres jusqu'àun mètre 
» g4 centimètres de haut. Ses fleurs sont grandes, ronges et 
» violettes. » 

La Gesse sans feuilles (lathyrus apliaca) a des tiges faibles, 
anguleuses , d'environ 34 centimètres , garnies dans toute leur- 
longueur de larges stipules opposées , glabres , en cœur et ap- 
pliquées l'une contre l'autre , et de fleurs jaunes et solitaires. 
Elle est souvent trop commune aussi dans les récoltes, mais 
les bestiaux sont avides de son fourrage. 

La Gesse sans uritlcs [liitliynts itissotm), appelée aussi nis- 
solie des boutiques, élève a la même hauteur , et dans les 

pétioles dilatés ressemblant à des feuilles étroites et lancéo- 
lées , et de petites fleurs rougeâtres. Les bestiaux sont très-avi- 
des de son fourrage. 

La Cesse velue ( lathyrus hirsutus) élève davantage sa tige 
un peu ailée, garnie de feuilles lancéolées et étroites, et de 
deux ou trois Heurs purpurines uïillaires. Les bestiaux la re. 
cherchent encore. 

La Gesse annuelle {lathyrus annuus), qui élove à peu près 
à la mémo hauteur se* tijjrs un peu iiilécs, à Jeux folioles oblon- 
gues, étroites et aiguës et à fleurs jaunes , petites et axillaires, 
est dans le même cas. 

Enfin la Gesse articulée {tathyrus artieulatus), plus élevée 

que les précédentes, et qui porte vrdiiiairement jusqua o« 
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mètre ses tiges ailées, à folioles lancéolées, à pétioles mem- 
braneux età fleurs axillaires, avec l'étendard rouge, Us ailes 
et la carène blanches, est également très-recherchée des bes- 

Nous avons cru devoir signaler ici ces dernières espèces , 
parce que plusieurs pourraient probable me et être utilisées 
dans quelques cas, et que nous sommes bien loin encore d'avoir 
épuisé nos ressources en ce genre. 



Des Crucifères. 

Le chou proprement dit, et ses nombreuses variétés, parti- 
culièrement le colia , le chou-rave , le chou-navet et le ruta- 
baga, senties plantes les plus applicables à notre seconde 
division, dans cette famille si utile aux cultures en plein 

Du Choc. Parmi les principales espèces et variétés que le 
genre chou ( brauka) offre à la culture en plein champ, nous 
avons déjà traité de la rave , du navet et de la navette, rela- 
tivement à notre objet, dans notre première division , et nous 
allons , sous ce titre , nous occuper dant celle-ci du cliou pro- 
prement dit, distingue en d mu-vert et en chou pommé ainsi 
que du chou-rave, du chou-navet, du rutabaga, et du colza. 

Du chou proprement dit. Le chou [brassica alcracca) est, 
sans contredit, de toutes les plantes de la précieuse famille 
des crucifères , la plus utile pour la nourriture de l'homme et 
de ses bestiaui, auxquels il peut fournir toute l'année une 
nourriture saine tris-abondante; et t'est également , après la 
fève, la plus utile de toutes les plantes connues parmi nous , 
pour tirer un parti avantageux des terres compactes, humides 
et argileuses. 

11 en existe un très-grand nombre de variétés, duesà l'an- 
cienneté de sa culture, à la diversité des sols et des climats, 
et au mélange des poussière» sé.miiHiïfs , par l'effet du rappro- 
chement des diverses espèces ou variétés , lorsqu'elles sont eu 
fleurs, ou par quelques autres circonstances accidentelles. 

Nous ne devons ici nous occuper particulièrement, sous le 
rapport de la culture eu plein champ et de l'assolement, <jue 
des variétés que nous venons de désigner, comme étant les 
plus importantes à connaître pour cet objet. 

Entrons d'abord dans des détails généraux, plus ou moins 
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applicables aux diverses variétés , relativement à la nature du 
sol et à sa préparation ; au semis et à la transplantation ; à la 
culture pendant la végétation , à la récolte, à sa conservation 
et à son emploi; nous terminerons par des considérations et 
par des faits relatifs à l'assolement , avec lequel les premiers 

Dt la nature du sot et de la préparation. Quoique le cbou 
soit trÊs-propre, comme nous l'avons observe, à utiliser les 
sols tenaces, marécageux et argileux, impropresà la culture 
de la rave, du navet, de la carotte, (lu panais, de la pomme 
de terre, de la betterave, etc v sur lesquels un très-grand 
nombre d'exemples attestent qu'il peut donner des produits 
très-avantageu*, ces produits sont cependant ordinairement 
proportionnés au degré de fertilité naturelle ou artificielle du 
sol. Il prospère principalement sur les terrains frais, meubles, 
profonds et substantiels tout à la fois , sur les prairies basses 
défriebées, sur les terrains arrosables, sur les marais et les 
étangs desséchés , et il y réussit d'autant mieui que le climat 
est plus humide , tempéré et brumeux. 

Une soigneuse préparation du sol est toujours indispensable 
pour assurer son succès : étant muni d'une ratine forte, pivo- 
tante et très-fibreusc tout à la fois, il exige, avant sa trans- 
plantation, de profonds labours multiplies, et d'aboudants et 
riches engrais. 

Les premiers ne sauraient se donner trop tut avant l'hiver , 
le permettent, afin de net- 
t le sol ; et leur nombre. 



bien préparés , parce que , d'une part , le ebou eu est singu- 
Jièrement avide, et que de l'autre, il contracte tiès-aisémeut 
l'odeur rebutante de tous lis engrais mal consommés. L'ex- 
périence a prouvé iju'un nii.'Lin;;!.' i\f cltuu*. éteinte et de fu- 
miers , ainsi que la vase , le tern'an cl h houe, bien préparés 
et amalgamés, et les engrais pulvérulents, liquides et muci- 
l;igln i'iis , lui étaient e-si'iitii llrniful convenables. 

Ces engrais doivent être déposés et enfouis dans le champ» 
le plus tôt possible , afin que , s'incorporant intimement avec le 
sol, ils puissent produire immédiatement tout l'effet désiré. 
On préfère cependant quelquefois de ne les appliquer qu'avant 
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îe dernier labour : de cette manière, la presque totalité s'en 
trouve placée à l'endroit où plongent les racines, et leur ac- 
tion se fait aussi sentir davantage sur la récolte qui vient après 
celle du chou. 

Du semis et de la transplantation. 11 est très-important de 
choisir la semence la plus mure , la mieux nourrie, et récoltée 
sur des pieds isolés et de même espèce, sur le terrainleplus fer- 
tile , le plus frais , et le plus profondément labouré ; car la né- 
gligence sur ces précautions eipose le cultivateur à des résul- 
tats désavantageux. 

Lorsqu'on ne peut s'en procurer par soi-même de cette ma- 
nière , il ne faut pas hésiter d'en tirer des cantons fertiles, re- 
nommés pour la qualité de la variété qui s'y cultive en plein 
champ; peu de plantes dégénèrent , on plutôt s'abâtardissent 
autant que le chou , et ce fait avait déjà été reconnu par Oli- 
vier de Serres, qui nous dit: ■ C'est une semence difficile à 
recouvrer en Languedoc et en Provence; on en tire de Briau- 
con et d'ailleurs, et par sur tous les autres choux, l'isle de 
France en produit des plus gros, vers Aubervillers, près de 
Saint-Denis, d'où la semence se trouve très-bonne en Lan- 
guedoc , ainsi que je l'ai expérimenté. » 

Il n'est pas moins important de la semer sur un terrain con- 
venablement préparé par les labours et les plus riches engrais , 
Lien exposé et abrité, et d'en sarcler soigneusement le plaut 
qui ne doit jamais être trop rapproché avant d'être transplanté , 
de crainte qu'il ne s'affame et ne s'étiole. La quantité de se- 
mence la plus convenable généralement est d un demi-kilo- 
gramme environ pour cliaque hectare qu'on veut couvrir par 
la transplantation . 11 est d'ailleurs toujours utile d'avoir du 
plant surnuméraire , afin de pouvoir le choisir et regarnir les 
pieds qui manquent, et il vaut encore mieux pécher ici par 
excès que par défaut. 

11 est ordinairement très -avantageux de repiquer le jeune 
plant sur une planche également bien préparée, à côté de 
celte où le semis a été fait. Il en devient plus vigoureux et plus 
endurci, et sa racine se garnit d'un plus grand nombre de 
chevelus qui sont essentiels j sa reprise et il sa prospérité. 

Un doit attendre, pour faire la transplantation définitive, 
que lapant soit assez garni de feuilles , et sa racine et sa tige 
asseï fermes pour pouvoir résister à la sécheresse qu'il pour- 
rait éprouver, etlon a remarqué qu'il y avait généralement 
plus d'avantage à passer qu'à devnnwr cette époque. 
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Il est toujours Irî'S-nvaiitiijjt'iix ;uissi d'attendre, lorsqu'on 
le peut, pour se livrer à cette opération, que le temps soit 
brumeux, couvert et disposé à la pluie, cette disposition du 
temps contribuant biMiiroup a f'adlii.iT la reprise. 

Ou peut semer on transpl.nitt r le flmn , pnur la culture en 
plein champ, depuis le mois de février ou de mars jusqu'en 
juillet et août et même septembre , pour les variétés rustiques 
qui ne doivent être consommées qu'au milieu du printemps , 
suivant le climat, l'époque des besoins, la nature, ] état et 
la préparation de ta terre : il est même généralement utile de 
le semer et de le transplanter successivement à diverses épo- 
ques ; mais les premiers semés et les premiers transplantés 
sont ordinairement les plus profitables, donnant les plus beau* 
produits, parce qu'ils ont moins à redouter de la sécheresse, 
de la clialeur et des froids rigoureux. 

Lorsque le champ qu'on destine au chou est suffisamment 
préparé, que le plant est assez fort, et que le temps paraît 
convenable, on arrache soigneusement ce plant, auquel il ne 
faut rien retrancher, contre l'usage trop commun qui prescrit 
de rhabiller ou plutôt de le dépouiller des organes essentiels 
à sa reprise ; on rebute celui qui est maigre, mal conformé et 
peu enraciné. On le tient le plus possible à l'abri du haie et 
delà chaleur qui lui nuiraient également, en le mettant promp- 
tement en jauge et en le couvrant légèrement; et il est utile 
d'en plonger les racines dans l'eau , lorsqu'elle est à portée. 

On le transplante, soit à la main, derrière la charrue qui 
ouvre la raie qu'une seconde raie vide recouvre, soit au plan- 
toir, après le labour fait. 

La distance à observer entre les plantes doit nécessairement 
varier, relativement à la nature et à l'état du sol , et surtout 
au plus ou moins de vigueur naturelle de la variété qu'où veut 
Cultiver. Afin de faciliter l'emploi du sarcloir et du buItoiiH 
cheval , la distance entre les rayons doit être au moins de 64 
centimètres , souvent d'un mètre , et celle d'un chou à l'autre, 
de 64 à So centimètres. La disposition en quinconce donne 
plus d'espace, mais elle exclut l'emploi en travers des instru- 
ments ci-dessus, qui n'est jamais plus facile que lorsque tous 
les plants sont placés carrément. 

Il est essentiel que la tige soit enfoncée le plus possible , 
parce qu'elle se garnit, dans toute sa longueur enterrée, de 
radicules qui aident singulièrement à l'ai croissement de la 
plante , et il est avantageux de la chausser- 
Mous ne recommandons point ici l'arrosage du plant après 
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sa transplantation , parce qu'il est rare que çette opération soit 
commodément, eipédîtivement et économiquement praticable 
en plein champ , et que toute opération qui ne réunit pas ces 
trois qualités y est bien rarement avantageuse. 

De la culture, pendant ta végétation. La culture nécessaire 
pendant la végétation consiste à ameublir et nettoyer soigneu- 
sement les intervalles entre les rayons , avec le sarcloir à che- 
val , dès que le chou est assez élevé et que les herbes nuisibles 
sont bien apparentes ; il faut le butter eusuite avec la houe à 
cheval , dés qu'il est assez développé et le champ assez net et 
meuble. Ces deux opérations importantes , expéditives et éco- 
nomiques, peuvent et doivent se réitérer toutes les Ibis que les 
circonstances l'exigent, mais elles doivent toujours être faites 
par un beau temps, et lorsque la terre n'est pas imprégnée 
d'une grande humidité. 

Quelquefois, au lieu de transplanter le chou, on le sème en 
place, ou à la volée, ou mieux en rayons, sur un terrain bien 
préparé, et on l'éclaircit suffisamment lorsqu'il est levé. Cette 
méthode évite, à la vérité, les frais et les inconvénients de la 
transplantation, mais elle multiplie ceux du sarclage, qui est 
toujours plus long, plus difficile et plus dispendieux, et le 
cultivateur doit opter entre ces dem chances, d'après les cir- 
constances locales dans lesquelles il se trouve. 

Quelquefois aussi on intercale, dans le même champ, le 
chou avec d'autres plantes plus précoces, comme nous avons 
déjà eu occasion de le remarquer, et comme nous le verrons 
encore; ce mélange a ordinairement de grands avantages dans 
les assolements , en fournissant une seconde îècolte dérobée fort 
utile dans la saison rigoureuse. 

Le chou, lorsqu'il est jeune surtout, est exposé aux ravages 
Ain grand nombre d'insectes qui le détruisent souvent, et il 
y est d'autant plus sujet que la nature du sol et la constitution 
atmosphérique lui sont plus contraires. 

Ses principaux ennemis les plus communs, et ceux dont il 
est le plus facile de le débarrasser, sont les altises, qu'on 
appelle vulgairement tiquets, lisettcs oa puces de terre , les 
pucerons, les chenilles et les hélices ou limaces. Voyez les 
moyens que nous avons indiqués en nous occupant de la rave , 
pour prévenir ou pour arrêter leurs ravages (1). 

[rl CBUBT-Ti.Bnt inmriiwflU, va tfrand, cnlWTe.dn moim; toIU poarqnoi . m- 
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De ta w'co/ffc de sa conservation et de son emploi. 
g I. Récolte. 11 faut distinguer ici tes dan principales va- 
riétés du chou , vert ou pommé , dont nous parlerons ci-après. 
Lorsqu'on cultive la première , on peut en retrancher succes- 
sivement les feuilles à mesure qu'elles paraissent suffisamment 
développées; et à l'égard de la seconde, on peut également 
retrancher avec avantage les feuilles extérieures, qui pourris- 
sent souvent sans cette précaution; mais, dans tous les cas , 
il ne faut jamais oublier que la soustraction de ces feuilles, 
comme de celles de tous les autres végétaux, est toujours 
plus ou moins nuisible au parfait développement de l'individu 
quila supporte, lorsqu'elle est anticipée ; il n'est réellement 
avantageux de la pratiquer que lorsque ce développement est 
complet, ou que la nature elle-même y autorise par un com- 
mencement d'altération dans la teinte naturelle de ces feuilles 

Dès que le chou est parvenu à sa maturité, il y a bien plus 
d'avantages à le consommer sans délai qu'à différer; car, dès 
ce moment , il va toujours en diminuant de poids et de qualité. 
Le chou pommé, particulièrement, se fend et crève; l'air et 
la pluie s'insinua m jusqu'au centre, le pourrissent prompte- 
ment , et il est rebuté en cet état par les bestiaux; ou s'ils le 
mangent, leur chair, leur lait et leur beurre en contractent 
un mauvais goût. La gelée produit encore trop souvent les 
mêmes effets et les mêmes résultats. D'ailleurs il devient sou- 
vent très-pénible, très-difficile et nuisible à la terre et aux 
animaux d'en faire la consommation sur le champ, ou de 
faire le charroi de la récolte dans la saison pluvieuse. 

Ainsi, quelque avantage qu'il puisse y avoir à conserver, 
pour l'hiver et le printemps, une nourriture verte qu'on peut 
d'ailleurs remplacer assez souvent par d'autres, telles que le 
topinambour, le rutabaga, le colza d'hiver pour fourrage, le 
seigle et quelques autres plantes qui résistent beaucoup mieux 
généralement à cette saison rigoureuse que le chou pommé 
proprement dit, plus tôt la consommation en est faite après la 
maturité, et plus elle est profitable ordinairement. 

JI existe deux manières principales de consommer le chou, 
et qui ont chacune une influence différente sur le sol, très- 
importante relativement à l'assolement. 

La première consiste à le faire consommer sur le champ 
même par les bestiaux; elle épuise beaucoup moins le sol, à 
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cause des débris qui y restent et des déjeciions animales qui s'y 
mêlent, mais elle est rarement praticable à cause de la na- 
ture humide du terrain sur lequel le chou croit ordinaire- 
ment, et surtout à cause de la saison pluvieuse, f]ui s'y oppose 
souvent. D'ailleurs, elle est génér;deuieiit peu profitable sous 
le rapport de l'économie de la nourriture, dont une partie, 
quelquefois assez considérable, se trouve trépignée, souillée 

La seconde, qni améliore moins le sol, est communémeDt 
plus profitable pour les bestiaux; elle consiste à enlever les 
feuilles vertes, ou la pomme formée par leur application cir- 
culaire et serrée, et quelquefois aussi la tige, dont les bestiaux 
sont très-avides lorsqu'elle n'est ni dure, ni ligneuse, ni 
cordée , nt minée par le charançon-chlore découvert par Bosc. 
On devrait toujours enlever scrupuleusement cette tige, ainsi 
que la racine, à moins qu'on ne désire obtenir un regain et 
un pâturage des nouveaux rejets, parce qu'elle épuise toujours 
plus ou moins le sol , qu'elle nuit aux cultures subséquentes, 
pourrissant très-difficilement, et qu'elle est d'ailleurs très- 
propre à être converti i; en tendres tres-ale.ili ne>, ou en fumier, 
après avoir subi la fermentation en tas. 

Il est trés-hn porta ut que la terre soit sèche et le temps beau, 
lors de l'arrachage et du charroi de la récolte du chou, parce 
que le trépignement et le futilement du sol par les hommes , 
les bestiaux et les voitures, par un temps et sur un terrain 
humides, gâchent et petris-ient la terre, et la réduisent ainsi 
à un état très-défavorable aux récoltes suivantes, dont le peu 

§ a. Conservniimi, Lorsqu'un ne peut faire consommer la 
totalité de la recuite a mesure île l'iimieh;.i(;e , nu peut en con- 
server l'excédant , en le transportant dans un clos près du ma- 
noir, où, en ouvrant à droite et à gauebe des raies profondes 
à la charrue, ou peut le placer expéditivement et économi- 
quement, en y arrangeant chaque chou l'un contre l'autre, et 
en recouvrant les tiges de terre par de nouvelles raies. Ar- 
rangés de cette manière, qui peut encore être adoptée très- 

tomne, soit pour mieux le préparer à ceux du printemps, soit 
pour toute autre cause, on les conserve fort bien, même contre 
les atteintes de la gelée, surtout en les couvrant d'uu peu tle 
paille , et on peut prolonger longtemps cette provision. On 
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jn géopmiiques, Catou particulière- 
■ec éloge de ses pron ridés alimcnlaire* 
es. Quoiqu'il y ait beaucoup à rabattre sans 
: des dernières, les premières n'eu sont pas moins cons- 
», et celte plante est une de celles qui fournissent la nour- 
e la plus abondante au\ hommes et aut animauï soir 



sage le plus ordinaire, soit confite dans 
omme dans la plupart de 



le. sel et le vinaigra 
autres cantons, soit termer. 
nos départements de l'est, ; 
corruption choucroute, l'.lle est employée ordinairement "crue' 
mais quelquefois cuite aussi pour les* bestiauv. , e[ plus oar' 
tiruliemncnt (Luis nos deparu-uienu sc|ilcu Irion uis où l'ait 
en fait, avec un mélange d'eau chaude, de son et d'autres in" 
Çrédtents, des espèces do soupes ou çkaudeaux, dont tous les 
bestiaux, et les vaches surtout, ainsi que les bœufs et le» 
pores ,i I engrais sont tris-avides , et qui fournit abondamment 
du lait aui premières, et cuyraissr pi omoleinent les autres 
^ On aj>lusieurs lois reproché au chou de donner a la chair 
' nourris, et particulièrement au. 



lait des vaches et ai 



-, r , „ n g 0 û £ tres- 

desaçreabl e ;no:.s avons deja vu ne , et elle! était entièrement 
attribuable a I état île deo imposition dans lequel pouvaient se 
trouver les feuilles lorsqu'on les donnait aux bestiaux, et nous 
pouvons assurer, d'après les essais auxquels nous avons cru. 
devoir nous livrer sur ce point, que, lorsque le chou est par- 
faitement sain, la chair, le lait et le beurre ne contractent au- 

On peut , comme nons l'avons dit, l'employer avec beau- 
coup davantage à la nourriture et à l'engrais des bœufs et des 
porcs; on peut également s'en servir, pour les mêmes objets, 
pour les bêles il laine et les chèvres , comme cela se pratique 
souvent an Mont-d'Or et ailleurs, spécialement avec le cliou- 
cavalier, qu'on y appelle chou-chèvre. Tous les animaux eu 
sont très-avides , et il n'est pas rare, comme l'observe Gilbert, 
de les voir forcer les barrières qu'on leur oppose pour le sous- 
traire à leurs incursions. . Ou assure, dit-il, que le cheval ne 
le mange pas, mais j'ai souvent, et très-souveut , observé le 
contraire; ce qu'il y a de vrai, c'est qu'il n'en est pas aussi 

Succession des Cultures, tome 3, g 
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avide que les autres animau*. • Ajoutons à cela que cette uour- 
riture aqueuse et relâchante n'est pas la plus convenable pour 
les animaux de travail , et que, lorsqu'on la leur donne, elle 
(luit être nicliinr|ce avec nue antre non nature sèche plus sub- 
stantielle et plus fortifiante ; observons aussi qu'un grand 
nombre d'expériences comparatives nous ont démontré, ainsi 
qu'à d'autres cultivateurs, qu'elle était bien plus nourrissante 
que la rave et le navet , à poids égal. 

Diverses Ta ri étés de rhum. .■[ plus piriicnliéarmrut ïou- le-, 
choux verts , surtout le chou-cavalier, le chou à faucher, le 
chou-navet, le chou-colza et le rutabaga, se cultivent encore 
avantageusement pour fourrage vert étant fauchés, et pour 
pâturage, soit eu automne, soit en hiver, soit au prin- 
temps, et ils deviennent souvent ainsi une ressource très- 
précieuse. 

tes variétés et plusieurs autres sont également employées 
avec beaucoup d'ajutages- comme entrais végétal trés-eflicaci' ; 
à cet eEfet, on les enfouit, à diverse, époques de l'année , dans 
le champ sur lequel elles ont crû, lorsque leurs feuilles sont 
suflisaïunie.m développées. 

Faits et coniiiti'ruliniis relu 'in'iiH-nl ù l'introduction lia chou 
dans nos iissolaaents. La culture il n elioii en plein champ, pour 
l'usage des bestiaux, parait avoir commencé à s'établir d'a- 
Lord dans le nord de l'Europe, où la nature du climat rend 
cette culture plus nécessaire comme nourriture d'hiver, et plus 
praticable, à cause îles brumes et des pluies plus fréquentes! 
que dans le midi. Llle s'est étendue successivement dans 
pr. - ;■: toute l'Allemagne, la Hollande, le nord de la France, 

Cette culture en grand , en plein champ , s'est trouvée res- 
treinte parmi nous à un nombre Je lu; alite- proportionnelle- 
ment moins considérable que dans les contrées qui nous envi- 
ronnent au nord et à l'ouest, et cela devait être, à raison de 
la nature du sol et du climat qui lui conviennent particulière- 
ment, et qui se rencontrent plus rarement eu France que dans 

Le chou , dont l'introduction dans les champs pour l'usage 

d'Olivier de .Serres, si l'on en excepte la pLW si bien culti- 
vée, pics l'aris, entre Auberviileis et Saint-Denis, où cette 
culture et plusieurs autres non moins productives s'observent 
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encore aujourd'hui , et d'où il nous apprend qu'il tirait sa se- 
mence afin de prévenir la détérioration ou [abâtardissement 
de l'espèce ; il étaiit aussi cultivé dans les environs île Sentît, 
où La Bruyère Champier, contemporain d'Olivier, dit amii vu 
avec étnnnemenl îles ehotix énormes, ainsi que dans quelques 
autres endroits très -circonscrits. 

Mais on le cultivait déjà en grand, en plein champ, poul- 
ies bestiaux, en plusieurs endroits de la France, avant l'époque 
OÙ Duhamel rédigeait ses éléments d'agriculture; et après 
nous avoir donné sur le chou vert cavalier quelques détails 
que nous consignerons à son article, il nous cite l'expérience 
M. de Châteaurieux , qui « avant fait préparer et disposer par 
planches une pièce de terre, Comme pour le froment, y fit 
planter des choux blancs dans le mois de septembre. T.eo mars 
suivant, on leur donna un labour; le 35 avril, un second ; 
un troisième, le 3 juin ; et enfin un quatrième, le 50 juillet. 
Celui-ci fut donné à bras et à la honé, parce que les plantes 
avaient pris trop d'étendue pour qu'on pût en approcher le 
cultivateur ( houe à cheval) dont uous remarquerons en passant 
que Châteauvieux est l'inventeur. 

■' Ces choux, qui n'avaient été arrosés que dans le temps 
qu'on les avait plantés, ont conservé leur fraîcheur pendant 
tout l'été; la plus grande partie pesaient 7 à 0. kilogr. , et ils 
étaient plus forts que ceux qu'on avait cultivés avec soin 
dans le potager. > 

Peut-être cette différence était-elle due à une cause analogue 
à celle remarquée a l'c;;nrd de la <;csse, par ihissieux. 

De quelque cote qu'on pionicnc ses regards, après la mois- 
son, sur les belles plaines de l'ancienne Alsace, qui forme au- 
jourd'hui les départements du Haut et du Bas-Bhin, on n'a- 
perroït partout, comme l'a remarqué Gilbert , que des choux, 
dont plusieurs sont d'un poids énorme; leur culture y est 
alternée, avec beaucoup de succès, avec celle des céréales et 
d'autres plantes épuisantes, ainsi que dans plusieurs autres de 
nos départements de l'est, de l'ouest et du nord, et plus parti- 
culièrement dans les vallées de la Glane et de la Nabe, prés 
des rives de la Sarre, dans celles de l'Anjou, de la Bretagne, 
du Maine et de la Tourraine, où l'on préfère à tout antre le 
chou-cavalier, ainsi qu'aux envin.nyie Lyon, et dans les envi- 
rons de Bruxelles , où ou lui donne le nom de clwu-voltct où 
chollet. 

M. Mouron Va employé avec le pins grand avantage, comme 
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culture intercalaire, sur la propriété fort étendue et très- 
bien cultivée, qu'il a soustraite au domaine de la mer, dans 
les environs de Calai». 

M. Lulliu, dans les environs de Genùve , et M. de Père, 
dans le canton de Mezin, en ont tiré le même avantage sur 
des terres compactes , humides et argileuses. 

Par la culture de cette plante , ou est parvenu , en divers 
endroits , à obtenir d'abondantes récoltes d'orge sur des ter- 
rains qui ne pouvaient eu produire que de chétives avant son 
introduction. 

On l'alterne surtout très-avantageusement avec l'avoine , et 
lorsque la récolte s'en fait assez tut avant l'hiver, on la lait 
suivre avec succès par celle du froment. 

Quelquefois aussi on intercale les rangées de choux avec 
celles dautres plantes plus précoces, comme nous l'avons 
déjà remarqué, et surtout avec la fève, a laquelle la même 
nature de terrain convient ; ut on se procure ainsi , a peu de 
frais, deux récoltes abondantes et précieuses , dans une même 

On peut recommander pour les terres convenables l'as- 
solement suivant à long terme : i" fève, 1° blé, 3" chou, 
4° orge et trèfle, 5" trèfle, 6° blé, 7* vesce, 8° blé, etc. ; 
il n'exige que deux fois de l'engrais en huit ans , en tenant la 
terre nette, meuble et fertile, et donne des produits variés 
et abondants. 

Le chou peut encore succéder avantageusement à la fève et 
à la vesce, et préparer très-bien la terre pour le froment, l'a- 
voine ou l'orge , avec un seul engrais. 

On a plusieurs fois reproclu: au i lmn dvpitisrr la terre. Sans 
doute une piaule 111 unie d'aussi fortes et nombreuses racines 
fibreuses et pivotante?, doit soutirer beaucoup de nourriture 
du sol , et elle doit en emprunter d'autant plus , que sou pro- 
duit ne peut être consommé ordinairement sur le champ 
même, comme celui de la rave et de plusieurs autres plantes : 
mais il 11c partit pas cependant, que, lorsque !e champ sur 
lequel elle a crû a reçu toutes les préparations convenables 
en riches engrais abondants, eu labours profonds et multi- 
pliés, et surtout en sarda;; es , houages et huilages rigoureux, 
el lorsque la recuite en a éii! faite à une époque, d'une manière 
et par un temps convenables, il ne parait pas, disons-nmis, 
qu'avec la réunion de ces circonstances le sol se trouve réelle- 
ment hors d'état de fournir après sa culture l'aliment néces- 
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saire à d'abondant™ récoltes de céréales. D'après plusieurs 
observations que Gilliert a été à portée de Faire rn Alsace et 
ailleurs, et d'après celles qui nous sont personnelles, ou qui 
sont parvenues à notre connaissance, nous pensons, comme 
lui, que i clte plante ne mérite point ce reproche. 

Nous croyons dnnr que lt; chou est, après la fève, la plante 
dont la culture , sous les climats tempérés et humides, est la 
plus appropriée aux terres compactes, frai cites et argileuses 
qu'elle peut fertilrsi r par l'effet des migrais et des opérations 
aratoires qu'elle exige pour prospérer; elle peut y être d'au- 
tant plus précieuse qu'elle fournit une ample provision de 
nourriture verte d'hiver, sur des terrains qui se refusent ordi- 
nairement à toute autre production de ce f[cnre, avantage qui 
la rend surtout tnVrecommaiidaljle dans ces positions cri- 
titrues pour l'entretien des bestiaux dans la saison rigoureuse; 
étant récoitée de bonne heure en automne, elle admet consé- 
cutirement avec avantage la culture du froment, et elle pré- 
pare très-bien la terre au printemps, pnur famine, et surtout 
pour l'orge ; enfin elle devient essentiellement améliorante et 
préparatoire lorsqu'elle est fauchée en vert, ou pâturée, 
comme cela arrive qeelqricluis , et elle est trés-ferli lisante 
lorsqu'elle est enfouie dans le champ , après s'être suffisam- 
ment développée. 

Passons maintenant à l'examen des principales variétés les 
plus cultivées en grand, en plein champ, pour l'usage des 
hommes et des bestiaux. 

"'S r/iou.c nommés et des elmux verts. On distingue , comme 
nous l'avons déjà observé, le chou ordinaire en variétés vertes 
°u pommées. 

fi. On appelle choux pommés ou cabus, ou en cieur, ou 
PO tète, toutes les variétés dont les feuilles larges et épaisses, 
inelquefuis (Visées, se recouvrent les unes les autres circulaire - 
m *nt. et forment ainsi une lête de (orme spbérique ou ovale, 

llï présentent un bleu plus grand nombre de variétés jardi- 
n 'èrps que les autres; mais nous n'indiquerons ici que les 
Papales, q U on peut considérer comme champêtres, h cause 
<fc 11 préférence qu'on leur accorde ordinairement pour la 
«ilture en grand dans les cham ps. 

Ce sont: i- le chou de Strasbourg ou d'Allemagne, appel.. 
a °5si chou d'automne, ou de troisième saison, parce qu'on le 
«sorte souvent dans cette saison, et choit- quintal , à cause de 
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son poids, ordinairement énorme, qui s'élève quelquefois à 5o 
kilogrammes environ. C'est ie plus gros et le plus lardif de 
tous les chouj-cabus précoces, et sans contredit l'un des plus 
précieux pour la nourriture des bestiaux. Ses feuilles, très- 
vol urai lieuses, sont d'un vert fonce, et o pomme est ordinaire- 
ment peu serrée, parce que ses nervures sont tres-saillantes. 
C'est ce même chou dont le; Anglais ont adopte depuis quelque 
temps la culture presque exclusivement à tout autre pour leurs 
bestiaux , en lui donnant le nom de chou. d'Amérique, contrée 
qui l'a reçue d'Europe. 

i. Le chou pommé ordinaire ou chou-cabus commun, qui 
a quelque rapport aveu le précédent et avec le pommé blanc 
d'Alsace, avec lesquels on le confond assez souvent. 1! s'élève 
aussi à un poids considérable , et il a la tête très-large, ferme 
et aplatie, d'un vert blanchâtre, avec des nervures blanches 
ou violettes. C'est le plu* communément cultivé presque par- 

3. Le chou pommé rouge, ou plutôt violet, que plusieurs 
cultivateurs ont préféré pour la culture en grand, comme étant 
très-ferme, assez, jn-saiit, !]v>-imurn.-.-an[ et rustique. 

4. Le chou pommé htanc, d'Alsace, qui a la tige épaisse 

gros. 

Celui que nous avons vit cultiver en Angleterre sous le nom 
de tête en tambour [ilrum hvatterl), nous a paru lui ressemhlir 

5. Le chou pommé blanc de Hollande, dont la tige est plus 
élevée et la téte plus grosse, maïs moins ferme que le précé- 
dent. Les Anglais l'ont aussi adopté. 

G. Le cliou pommé de Saint-Denis ou d'Aubervillers, dont 
parle avec éloge Olivier de Serres qui le cultivait. Il a la této 

odeur musquée très-prononcée, Sa tige est courte, et son vo- 
lume et son poids sont ordinairement moindres que ceux des 
précédents; mais il a l'avantage d'être moi us délicat sur le choix 
du terrain. 

-. Le chou deBonneuil.à lige basse, à feuilles glauques, 
et à tète ronde. 11 est moins gros, niais pins bâlif que les pré- 
cédents. 

S. Le chou cœur de bceuf, assez hâtif aussi, mais petit et de 
forme ovale allongée, 

Les Anglais nous ont encore emprunté, pour la culture en 
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grand, deuxchoui qu'ils désignent sous les dénominations de 
chou de Savoie et itJnjou , qui sont plus verts que pommes , 
d'après ceux que nous avons vus chez eux saus ces uoms. Nous 
leur avons vu ans.i cultiver I rc(|ueniment en plein champ un 
chou d'Ecosse très- rus tique , mais dont on a cru devoir aban- 
donner la culture en plusieurs endroits, après l'avoir essayée 
comparativement avec notre chou de Strasbourg, dit d'Ainé- 

Toutes ces variétés de chou* pommés étant sujettes â se 
fendre, à crever et à pourrir promptement lorsqu'elles sont 
mures, doivent être consommées sans délai à cette époque. 11 
convient ordinal renient de les planter en plein champ, plutôt 
après qu'avant l'hiver; car elles sont Généralement plus 
aqueuses et moins rustiques que les choux verts que nous 
allons faire connaître, et qui, à poids égal, sont plus nour- 
rissants. 

§ 3 . On appelle choux verts toutes les variétés qui s'élèvent 
plus ou moins sans pommer, et dont les feuilles, quelquefois 
frisées, et de diverses couleurs , sont le plus c 



Les principales variétés pour ia culture en grand, sont : 
i . Le grand chou vert , nommé souvent , à cause de sa hau- 
teur, chou pyramidal, chou géant, chou-cavalier, chou-arbre, 
et grand chou à vaches et tlmu -chèvre, parce qu'on en nour- 
rit ces animaux en France, en plusieurs endroits, surtout 
dans nos départements de l'ouest et dans les environs de 

La plupart de nos agronomes font le plus grand éloge de 
cette précieuse variété de chou , qu'ils mettent au-dessvis de 
toutes les autres pour la culture eu plein champ, à cause de 
sa rusticité, de sa bonne qualité, de sa durer et de sou produit. 

C'est cette même variété qui a inspire des réflexions et des 
dénégations si peu fondées à Arthur Yonng , à l'égard de notre 
illustre prédécesseur dans la chaire que nous occupons, du 
vertueux et savant Dauhenton, dont on ne peut se rappeler 
les longs et fructueux efforts pour l'amélioration de nos races 
de bêtes à laine, sans avoir pour la mémoire de cet homme 
estimable à. tant de titres, la peu profond i: vénération. 

Parce que cet Anglais ne connaissait pas la variété deehoii 
que DauLetiton avait préconisée dans son ouvrage classique 
pour l'instruction des bergers et des propriétidres de trou- 
peau*, il a cru devoir, en taisant une critique injuste de ce 
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précieux ouvrage , nier l'existence de ce chou, en suivant la 
même tactique qui lui avait fail blâmer le savant et laborieux 
Boiier, à qui il a injustement reproché l'application qu'il s'était 
faite sagement du Laudalo ingentia rura , cxigmim colito , de 
Virgile. Il aurait dû au moins si.-. rappeler que son compatriote 
Morison, moins prévenu qui' lui uns doute contre tout ce qui 
portait le nom de français, en économie rurale, l'avait recon- 
nue longtemps avant lui, sous la phrase botanique de Bras- 
sica arbores, seu procerior mmosa , dont ou a depuis attribué 
au fameux Bakcwel l'introduction dans l'agriculture an- 
glaise (i). 

C'est aussi celte variété dont Duhamel nous avait déjà re- 
commandé la culture d'après son expérience, sous le nom de 
grand chou vert, en nous recommandant d'en semer la graine 
dans une planche de potager ; de le replanter à la cheville lors- 
qu'il était asez fort, dans une terre bien fumée et labourée te 
plus profondément pnsr-ibte , en laissant deux bons pieds d'in- 
tervalle entre chaque plant, et en leur donnant, pendant fêté, 
deux labours légers. Après nous avoir informe qu'il subsiste 
plusieurs années, <■ je l'ai cultivé en plein champ a la charrue, 
ajoute -î-il, et il a produit beaucoup de feuilles pour le bétail 

C'est encore cette variété que Gilbert déclare « avoir de très- 
grands avantages sur les autres, et qu'il r ('cumulande très-par- 
ticulièrement. Sa verdure, dit-il, est éternelle; de nouvelles 
feuilles viennent sans cesse remplacer celles qu'en enlève; je 
l'ai vu résister à des froids ti i'wi^oiin'iix ; quoiqu'il ne vienne 
pas sans culture, il est, sur ce point, bien moins difficile que 
le cliou-cabus , il permet des négligeuces qui seraient très- 
préjudiciables à ce dernier. Le produit du chou-chevalier est 
si considérable, qu'un fermier est impardonnable, lorsqu'il ne 

ajoute-t-il, qui s'est occupé, et avec tant de succès , de l'é- 
ducation des moutons, a fait sur le chou-chevalier des expé- 
riences qui le lui font regarder comme un des meilleurs ali- 
ments qu'on poisse offrir à ces animaux précieux , et j'en ai 
moi-même nourri, eontiiiue-t-il , plusieurs sortes d'animaux 
avec succès. . 

C'est également cette variété que M. Lullin met encore au- 
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dessus de toutes tes autres. " Je ne connais point, uous dit-il , 
de variété de chou préFérable au chou-chevalier; il est d'une 

gieuse, qui convient à toute espèce de bestiaux ; les vaches et 
les brebis qu'on en nourrit sont abondantes en lait; on en en- 
graisse les bœufs mieux qu'avec toute autre espèce d'herbage, 
ainsi que les cochons. Le terrain qui lui convient le mieux est 
une terre forte et fraîche, et c'est précisément sur celle-là que 
les turneps, les carottes, pommes de terre et autres fourrages- 
racines réussissent le moins bien. • 

Il entre ensuite dans plusieurs détails sur sa culture, dont 
les principaux sont : de préparer la terre par un profond labour 
en février ou mars , ou mieux après la dernière récolte en 
gratta, de fumer immédiatement , d 'enterrer le fumier par un 
second labour à petites raies, de herser huit ou dix jours après , 
de donner un troisième labour à la fin de mai , et quelques 
jours ensuite un hersage. Si lr terrain est frais et mou pendant 
rhher, on formera des planches ou de large, billons , (font on 
tiendia les raies parfaitement neltes, jmur qu'étant bien égout- 
(ces, ou puisse en tout temps fuit; la ruedlelle des feuilles 
sans en être (Mf«' ln : par l'humidité du sol. On plantera les 
choux au commencement de juin, lorsqu'on prévoit une pluie 
prochaine, à un mètre, environ de distance d'une ligne à l'autre 
et à 64 centimètres dans ta ligne, dune plante à C autre. La 
graine aura été préalablement semée en bon terrain , bien pré- 
paré et en bonne exposition , en janvier ou février. Ou peut 
aussisemer, sur le champ même, eu liijnes , et il faut toujours 
houer, butter et sarcler nuqnrusi-meni à plusieurs reprises, et 
planter ou semer le plus tôt possible, njiu il'évilrr lesarroseir.ents 
coûleu.r, difficiles et quelquefois impossibles. On peut com- 
mencer à récolter les feuille* inférieures en novembre, en les 
rompant net près du Ij-opic, à mesure des besoins. 

On peut conserver ce fourrage vert jusqu'à la fin d'avril ; on 
levait fréquemment durer l'année entière dans les environs de 
Lj-onfoù l'on voit, quoi qu'en ait bien voulu dire Arthur Tonne, 
autre chose que des rochers et des chèvres), ils y aci/nièrcnt une 
élévation de iti, 19 et même quelquefois 2G décimètres. Ils ne 
pomment jamais. Ils sont une nourriture excellente pour toute 
espèce de bestiaux; ils ont par-dessus les autres variétés de 
choux l'avantage de n'avoir jamais de feuilles pourries, car à 
mesure quelles atteignent leur croissance, on ks enlève pour 
tes consommer. 
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moutons et porcs, nous dit encore M. Lultin; tout CM ani- 
maux en sont très-friands. Ils donnent beaucoup de lait aux 
vaches et aux brebis , et dispn-eut :n Inurn I ilmient les autres 
bestiaux à prendre la graisse, etc. (i), et il ajoute . quWc les 

jlZTsu^erbes, soit en Ùé, herbages ou avoine. • Il fait aussi 
l'observation bien importante qui contirme ce que nous avons 
dit , en commençant cet article, que - le climat assez humide 
de l'Angleterre a pu permettre la culture du chou sur des 
terres légères ; le notre est trop chaud et sec dans certaines an- 
nées pour qu'elle soit praticable sur de pareils terrains , à 
moins qu'il ne fut possible de les arroser par irrigation , les 
seuls arrosements praticables sur un espace un peu considé- 
rable. . 

Nous ne pouvons nous dispenser de remarquer ici qu'on ne 
fait p'as généralement assez d'attention » la différence du cli- 
mat et à quelques autres circonstances essentielles, lorsqu'on 
nous propose indistinctement, et avec un enthousiasme sou- 
vent plus exulté (■{n'éclaire, l'adoption chez nous des pratiques 
agricoles anglaises, ou celles d'autres pays. 

Enfin, c'est toujours celle même variété de chou, dont 
l existence » été contestée, que M. de l'ère recommande en- 
core, comme celle à préférer d'après sa longue et utile expé- 
rience; et nous devons consigner iri l'opinion de cet agricul- 
teur éclairé, avec les principaux détails de la culture qu'il 
applique à cette plante. 

Après avoir reconnu que les choux sont du nombre (les 
plantes fourragtuses qui fournirent en plus grande quantité 
la subsistance des bestiaux; qu'on pourrait entretenir trois 
télés de bétail, eu été, du .seul produit d'un journal de belle 
luzerne, et en hiver de celui d'un journal de choux, sans antre 
nourriture; que le protluit de i.vs deux journaux, converti en 
fumieraprès avoir servi d'aliment, eu en graisserait trois, double 
objet de culture bien digne Je considération ; que les choux 
possèdent une qualité très-nutritive pour le gros bétail et les 
moutons, et qu'on peut eu créer une prairie hivernale dans 
tous les sols , pourvu i/i,e te climnt ne suit pas trop sec, - cir- 
constance toujours très-essentielle à observer; il nous rlit très- 
positivement que * les choux que l'on cultive de préférence 

(0 On«i <,». i™ ta„fi do p,,i, ou „„, Ktaiê mm. «-« A» cte....; «o> 
ffanm tttl «l.u.i.jK.ur l'Mgnlwwu da Ml „ i au «lie aMry. V. R. 
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comme fbiurage sont verts, qu'ils ne pomment pas et qu'on 
les nomme choux ù vaches ou cavaliers. 

. On doit, ajoute-t-il, semer la graine en pépinière dans le 
mois de juin, pour repiquer le plant en septembre et octobre.» 
U est bon d'observer que l'auteur écrit dans le département do 
Lot-et-Garonne. 

- Dans les terrains forts cl argileux,' continne-t-il, l'impor- 
tance de cette récolle vaut bien la peine qu'on lui destine la 
terre même qui devrait porter du froment, après une récolte- 
jachere Faite en juin et en juillet, ou une récolte morte : ou 
aurait ainsi le temps de la disposer, par des labours et des en- 
trais, a recevoir le plant en septembre. 

» Dans les terrains sablonneux et maniables, on devra pro- 
fiter d'abord après la moisson du froment ou du seigle , de la 
première pluie qui aura bien détrempé la terre, pour la dis- 
poser à la plantation des choux, par un profond labour qui la 
façonnera en larges billons de tu centimètres , sépares par 
dessillons larges et pmlonds Limt-a-la-fnis ; le mieui seraitde 
faire passer deux fuis la charrue dans la même raie. Dans les 
terrains argileux il faudra déplus se hâter, après un labour 
semblable, de tracer avec la bêche ou la pioche, à la place oit 
Ion voudra repiquer les choux, des trous larges de 10B à 
«35 millimètres sur if i de profondeur; on mettra 48 centi- 
mètres d'intervalle entra les trous qui seront destinés à se 
remplir d'eau, lorsqu'il tombera de la pluie en septembre et 



buttera comme il est d'usage pour les autres chou* cultivés 

avec de l'entrais liquide, et ap.es le biat ^e, un peu de poudre 
de plâtre répandue autour de charpie pied y entretiendra l'iiu- 



vaux subséquents à la plantation avec la charrue, il faut es- 
pacer les rangées de i3 dccimèires ; quand les ilinox sont ainsi 
clair-semés ils grossissent plus; lorsque les raugs sont plus 
resserres, un peut être dédumiinec par le nombre. 

On pourra commencer la récolte en décembre; elle se fait 
sans embarras, par ce T*' e " e se b»» 1 " 1 » à fur et à m sure, 
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Les choul-cavaticrs s'élèvent jusqu'à 19 décimètres Je hau- 
teur; on cueille les feuilles le plus près de terre, à mesure que 
la tige s'élève. On continue toujours en montant la récolte des 
grandes feuilles jusqu'à ce que les eliouj produisent leurs fleurs : 
on cesse alors de cueillir les feuilles sur les pieds destinés à 
porter graine (il vaudrait mieux, sans doute, les laisser toutes 
à ceux-là ). On arrache toutes les autres, dont on coupe les 
montants pour les servir au\ bestiaux. (Il vaut encore mieux 
repiquer séparément des chenue pûi'le-;;raiiu'i , daus des lieux 
clos et dans l'isolement de toutes les autres variélés de choux 
destinés à Heurir ; c'est le plus sûr moyeu de les metlre à l'a- 
bri lies accidenis, et de conserver la graine dans sa pureté ori- 
ginelle. ) 

- Tous les besluui-i, Lirufs , moulons et. eochous, et les vo- 
lailles de toutes sortes, sont avides de ce fourrage qui les en- 
graisse. Son usage m' j n r.i 1 0 11 ;;i • depuis la lin de l'automne jus- 
qu'au printemps, et à l'époque où les fourrages de primeur 
peuvent Être coupé-; l'usage pourrait en avoir lieu toute l'an- 
née sans interruption, si l'un formait en septembre des pépi- 
nières, dont les planls pourraient si; repiquer en février, 
mars ou avril, et eu mai ou en juin, pour repiquer en sep- 
tembre. Il peut aussi devenir l'uhjet d'une seconde récolte 
dans la même année, en le faisant succéder, sur le même 
terrain, au froment, et remplacer par des carottes, des raves, 
du elianvre, du maïs- fourra , lies betteraves, des haricots. 

- Les choux qu'on planterait en février, mars, avril, mai 
et juin, pourraient remplacer les racines, le farouch et antres 
fourrages de primeur, des récoltes mortes, et on pourrait leur 
faire succéder le froment , les raves, les pommes de terre, etc. 

» Kn admettant la culture des choux-cavaliers, on pour- 

• 1' Dragée, fourragé de primeur, récolte morte, de fro- 
ment. Seigle; 3* en septembre , choux repiqués; 3" en 
avril, mai ou juin , mais pour grain ou fourrage, chanvre , 

« i° Froment ou seigle; 2° choux; 3" pommes de terre, ou 
carottes ou betteraves. - 

commandé par Daubentonet par tant d'autres cultivateurs es- 
timables, que nous l'avons aussi soumis à plusieurs essais. 
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iVolre ami M. Millet , jardinier botaniste de l'école d'Alfort , 
mous en ayant donné de ta graine tju'il ■.Vt.ilt procurée dans le 
Marais lie la i'vnilrt-, oii il avilit été à portée d'en suivre et 
d'en admirer l;i culture ;iv;ui[ai;i;use, eu y remplissant une 



Dyle, et qui fournit de petites pommes entre' chaque aisselle 
des feuilles. 

3. Le chou verl riiinrami , à ti : ;o grosse , haut de 64 centi- 

denta, dont il n'est peut-être qu'une détérioration, et qu'on 
rencontre dans quelques-uns de nos départements, cultivé 
pour la nourriture de î'Iioiume, et plus souvent pour celle des 
bestiaux. Il vaut iji-inn'atamciil mien* cultiver ces choux en 
rayons que de les jeier à la volée , comme on le fait quelque- 

4. Le chou à faucher, qui se distingue encore en plusieurs 
sous-variétés à feuilles ordinairement frisées et de couleurs 
variées, dont les principales sont : ta vintat, le vert et le blond. 
Les deux premiers sont préférables, parce qu'ils résistent 
mieux aux froids, et qu'ils toiiiiiissciil davantage. On le dési- 
gne ainsi, jjarce que s'éleva lit peu, et ses jets et ses feuilles 
nombreuses, auriculées, crépues et dentelées, sortant ordi- 
nairement du collet de la racine, il est lrè.s-propre à être fau- 
ché comme fourrage vert. 11 réussit assez bien dans on terrain 
médiocre; on peut en faire plusieurs coupes, et c'est aussi un 
des plus propres à être enfoui comme engrais, Ses jets laté- 
raux, qui touchent à terre , s'en racine ut quelquefois et forment 
autant de drageons; c'est ce (pli lui a faitdonoer par Dauben- 
ton le nom de chou-bouture, qui peut s'étendre à planeur* 
autres variétés. 

Nous ne pouvons mieux terminer cet article qu'en consi- 
Suçccssion des Cultures, tome 3, a 
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gnant ici les renseignements tort intéressants que M. Cavoieaû 
les procédés de culture et d'emploi du chou dans ce déparle- 




riétés, dont l'une, de couleur verte, aies feuilles frisées; l'autre 
a les tiges et les feuille. roii{;es; files ne valent pas la première; 
î° le chou rameui ou à mille tètes, dout la tige ligneuse, 
beaucoup moins clancer que celle du premier, produit à son 
sommet une grande quantité, de blanches. Ses feuilles lancéo- 
lées, plus épaisses cl d'un vert funcé, sont aussi plus courtes, 
plus étroites et plus pointues que celles du chou- cavalier. Elles 
sont plus abondantes. 

Le chou se sème en pépinière , vers le milieu du mois de 
mars. L'on donne trois labours au champ qui doit le recevoir; 
l'on fume bien avec le bon fumier d'étable, ou, mieux encore, 
avec de la cendre de marais, et l'on plante dans les quinze 
derniers jours du mois de juin, si la température n'est pas 
trop sèche. Les plants sont espacés d'un demi-mètre sur la 
longueur du sillon, et les sillons sont éloignés d'un mètre. 
L'on hutte les plants avec la charrue, deux fois dans le cours 
de l'été. La récolte des feuilles commence à la fin du mois 
d'août, et continue jusqu'à la fin de janvier. Elle est plus pré- 
coce datis le chou-cavalier; et c'est celle opération , répétée 
pendant plusieurs mois, qui fait monter sa tige ù une si grande 
hauteur. 

» L'on arrache le cliou-r avalici- voi s la fin d'octobre , pour 
semer du froment à sa place ; et comme ïl est plus sensible au 
froid quelechou rameux, on le plante dans des tranchées pro- 
fondes, à l'abri du nord; nial;;iv celle précaution, le froid le 
fait quelquefois périr, et cet inconvénient devrait lui faire as- 
socier partout le chou rameux, dont le tempérament esl plus 
rustique. Mais les deux c-spce.es se p.i r!a;;cnt le département. 
Le rameux est cultivé exclusivement dans la partie orientale, 
et l'antre dans la partie occidentale. 1, association des deux es- 
',éces est très-rare. 

■ C'est au commencement de l'hiver qu'oufait manger aux 



Digitized by Google 



SUCCESSION DES CULTURES. 99 

bestiaux latigedu chou-cavalier,après l'avoir fendu en quatre 
dans toute sa longueur. Elle doit contenir plus de parties ali- 
mentaires que les feuilles. 

■ A la fin de janvier, l'on cesse de cueillir les feuilles du 
chou mneux jusqu'au moment où les boutons des fleurs com- 
mencent à paraître. Le mouvement de la sève rend les an- 
ciennes branches plus succulentes , et en fait pousser de nou- 
velles plus succulentes encore. Dans cet état , l'on ne se borne 
plus à cueillir des Feuilles; l'on coupe la tête du chou qui a. ac- 
quis un grand volume, et on la fait manger tout entière. 

» L'on estime qu'un chou, depuis le premier instant où 
Ions commencé à cueillir ses feuilles, a produit au moins b ki- 
logrammes de nourriture. Ainsi, un hectare, qui contient plus 
de vingt mille choux, aura produit plus de cent mille kilo- 
grammes de nourriture, ouijuatre cent dix-sept pour chacun 
desdeux cent quarante jours pendant lesquels on fait consom- 
mer des choux aux bestiaux. Cet aperçu suffit pour donner 
une idée de l'importance d'une culture à laquelle le Bocage 
□oil mie grande partie de sa richesse. » 

bu Choc-Bave. Le chou-rave, on plutôt chou à tige tubé- 
f=use{ira.îîj'cn;)OHi7^(oiifes), est une variété de chou dont la 
Partie inférieure de la tige se distend hors de terre , près du 
collet, par l'influence des sucs qui s'y portent de manière à 
former une tube' rosi te assez considérable, de forme ovale ou 
"raidie, approchant de celle de la rave, d'où lui en vient sans 
doute le surnom, quoiqu'elle n'en ait pas le goût, et qui con- 
tient une pulpe succulente et bonne à manger. 

On en dislin^e deux sniis-vai-iiUés , le blanc ou le commun, 
«le violet, qui ne diffèrent essentiellement entre elles que 
parla couleur. Le blanc nous a cependant paru être plus 
«lumineux , en général , et le violet plus rustique. Toutes 
deussont munies d'une tige assez t'urte, semblable à celle du 
chou ordinaire, garnie de feuilles moyen nés , d'un vert pSle, 
saluées, dentées , ailées 3 leur base, et portées sur de longs 
pétioles, dont les inférieurs sont remplaces, lorsque la tige a 
■Opw toute sa hauteur, par une tubérosité surmontée d'un 
«raquet de ces feuilles. 

Le ebou-rave peut se cultiver en rayons comme les autres 
Wiete'sde chou dont nous avons parlé; il exige, pour prospé- 
rer, le même terrain et les mêmes soins, et surtout unefraicheur 
ÇÇnsLante pour empêcher sa tubérosité de devenir coriace et 
'■gueuse. On le sème communément depuis mars jusqu'en 
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juillet, pour te récolter en automne et en hiver, ou même après; 
car il est très-rustique et supporte les froids les plus rigoureux 
sans être désorganise , connue nous nous en sommes plusieurs 
fois assuré. Il peut donc rester impunuimnil en plein chj-.np 
jusqu'à l'époque des besoins de nourriture verte, et il fournit, 
pour l'homme et pour ses bestiaux, une pulpe et des feuilles 

Il est cependant peu cultivé en France , en plein champ, si 
ce n'est dans quelques cautons de l'Alsace et dans les environs 
de Lyon, ainsi que dans quelques cantons de l'Allemagne, 

semblé également peu étendue en Angleterre, où il paraît 
qu'on en a tiré d'abord la graine dl's|">:i|;m\ et nous observons 
qu'il a probablement été connu d'Olivier de Serres, qui ap- 

Gilbert fait le plus grand cas du chou- rave, d'après quelques 
rapports , et quelques essais et observations que nous allons 

« Il est encore, dit-il, deux autres espèces de choux moins 
connus, maïs autant et peut-être plus recommanda h les que le 
chon-cavalier : ce sont le chou-rave et le chou-navet. Outre 
les feuilles dont l'un et l'autre fournissent une assez ample 
moisson, et qui ont la propriété, non-seulement de résister 
aux froids les plus rigoureux, mais de végéter avec force lors- 
que la séve des autres plantes est engourdie, immobile dans 
ses canaux, ils offrent encore, le premier danssa tige, le second 
dans sa racine, une ressource infiniment précieuse pour la 
nourriture des animaux. 

- Le chou-rave est connu et cultivé depuis très-longtemps 
en Angleterre et en France : la Société des arts de Londres 
proposa , en 1737, un prix pour sa culture; ce fut en faisant 
des espériences pour le mériter, que M. Raynold découvrit 
le chou-navet à travers des choux-raves dont il avait reçu la 
graine de Hollande, où elle avait été apportée de Russie. Il 
résulte des expériences de cet excellent observateur, que le 
produit du chou-rave dans les bonnes années est de ,1a ou du 
35 kil. pesant par acre; que celui du choux-navet est à peu 
près le même; que l'unet l'autre, mais surtout le dernier, 
croissent assez bien sur les terrains les plus pauvres , sans 
engrais. Quand il faudrait rabattre beaucoup de ces éloges 
répétésdans les mémoires sur l'agriculture, de M. Oossie, dans 
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la Musceum ivslktim , etc., e!c. , il resterait toujours d'assez 
grands avantages pour engager cultiver cette plantent! elle 




que j'ai faite, c'est qu'en cueillant, le 9 janvier, quelque 5- unes 
«ces racines, je trouve tous les clio-ui-ravrs frappés de la ge- 
lée, tandis que les choux-navets qui «ml dans le même terrain 
sont parfaitement intacts ; lu d i llvi riih: e\ jin.il ion de la racine 
de l'un et du sphéroïde de [ autre suffit sain doute pour rendre 
raison de cet effet. Je soupçon m' cependant qu'ii n'est pas dû 
i cette seide cause; la substance du chou-rave me parait en 
Kénéral bien moins compacte, plus spongieuse, plus aqueuse 
qaecelle du chou-navet, et j'ai observe qu'à volume égal, le 
fécond pesait liien plus que le premier; ce qui m'a surtout 
étonné dans celui-ci, c'est (ju'il continua de végéter, lorsqu'il 
n'offrait, coupé transversalement, qu'un glaçon dans son inté- 
rieur. „ 

Daaa la commune de Kaisersesch et autres de l'Eiffel , can- 
ttudo département de Rhin-et-Moselle, on cultive, nous dit 
M. leiay Mamesia, ancien préfet de re département, dont 
nous avons déjà eu occasion de taire connaître, le lèlfl ardent 
pour les propres de notre agriculture, une espèce de chou-ivve 
l'ùprse quetqwj'i: ' huit it/rv/nrinmcs, poids moyen 4 à f> kilo- 
pommes, non commis nu t'ritilltajc très-ubandnnt. 

"uns a jouterons à ces reuseijpiemt'uls qu'ayant aussi essayée 
diverses reprises la culture du chou-rave, nous avons reconnu 
nu'il érigeait une liviirtir-ur constante du sol pour se développer 
Mmreiiabiement , surtout pour ne pas durcir; que tous les 
bestiaux le mauyeaiaii beaucoup d'avidité; qu'il était 
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très-propre à les nourrir et :ï les engraisser; qu'il était de 
beaucoup supérieur à la rave et au navet pour ces objets; et 
que sa chair, ferme et pulpeuse, égalait presque en qualités 
alimentaires celle delà betterave, de la carotte et du panais; 
euflu qu'on pouvait l'introduire avec avantage dans les assole- 
ments de toutes les terres fraiches, [uiivenublement prépa- 
rées , de la même manière que les autres variétés de choux, et 
qu'il méritait d'être plus cultivé pour la nourriture des hommes 
et des bestiaux qu il ne l'est généralement. 

Do Chou-Navet. Le chou-navet, ou plutôt chou à racine 
tubéreuse {brassica napo-brassica) , qu'on confond très-sou- 
vent en France, connue en Angleterre et ailleurs, avec le chou- 
rave, quoiqu'ils diffèrent essentiellement entre eux par la. 
tige, la racine et la disposition des feuilles, est une autre va- 
riété de chou rustique, qui, par ses feuililes épaisses , lisses et 
glauques, étalées contre terre ou près déterre, ressemble 
ateez à quelques autres variétés de choux verts; mais qui en 
diffère totalement parla formelle sa racine tubéreuse , ordi- 
nairement fusi forme . et quclquiiai* m-l :it-ulairo, semblable aux 
navets ou raves, mais d'uni' pulpe plus ferme, ordinairement 
d'un blanc jaunâtre, et recouverte d'une peau grisâtre, d'une 
con texture plus serrée et plus dure. 

C'est probablement un hybride résultant du mélange fortuit 
des poussières séminales du chou cl du navet. 

Il en existe une sous-variété très-rustique, nouvellement 
introduite dans noire culture sum le nom de chou-navet de 
Laponie , ou de Sibérie, que quelques écrivains oot confon- 
due avec le rutabaga, mi uavi't Je Suéde, dont nous parlerons 
ci-après, et qui en diflère r.<senl ielliineiit par la forme de ses 
feuilles ressemblant à celle île la rave et du navet ordinaires. 

Celte sous- varié té , résistant fortement aux froids de nos 
hivers et étant très-productive, est précieuse pour la nourri- 
turc de nus bestiaux pendant et âpre,, cette saison, et elle est 
bien préférable aux raves et a^ix navels, tant sous ce rapport 
quesouscelui des qualités ^liiuL!iii:iires de sa racine , qui est 
moins aqueuse, plus pesante, plus compacte, plus substantielle 
et beaucoup plus nourrisante, ain-é que se.-; feuilles. 

comme les autres variétés de choux, en lui donnant les mêmes 
soins. Elle exige, [jour pouvoir V dcvelopjier complètement sa 
racine qui fait son principal mérite, un terrain moins coin- 
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pacte et moins argileux nue celui qui est nécessaire à ces der- 
niers; et plus i! est meuble et profondément labouré, plus ses 
produits sont abondants. 

On peut aussi la semer, avec succès, à diverses époques de 

Vannée dans les climats lu i \i\ cl humides. Ou peut encore 

eu récoller les fenilles en automne et pendant tuut l'hiver, et 
les racines au printemps. Tous 1rs besiiani sont avides des 
unes et des autres, et princi p.ïlcmetit di s deruièi es qui leur 
fuiirtiifsent un excellent aliment dans la saison ht plus critique 
de l'année pour la nourriture verte; elles sont toujours d'au- 
tant plu» belles que le retranchement des premières a élé fait 
plus tard et avec plus de précautions. 

Les mies et les autres snnl également tris -propres à la nour- 
riture de l'homme, auquel elles peuvent offrir, sous différents 
apprête, un mets délicat rt tris-nourrissant. 

Ou peut enfin cultiver cette variété de chou comme plante 
oléifère; et plusieurs essais ont constaté qu'elle fouroit abon- 
damment de l'huile d'assez bonne qualité. 

Nous avons déjà rapporte l'opinion, les essais et les obser- 
vations de Gilbert sur cette plante, et il est possible que celle 
qui est cultivée avec tant de succès dans l'Eiffel, dont nous 
avons aussi parlé, soit le. chou-navet, qu'on désigne vulgaire- 
ment sous le nom < 1 1 r rutabaga, sur plusieurs points de la France, 
et dont la variété blanche est ordinairement plus grosse et la 
jaune plus rustique. 

M. de Père observe qu'on pourrait faire du navet de T.apo- 
jiie l'objet d'une seconde récolte , en alternant delà manière 
suivante dans le midi , i° fourrage de primeur farouch, dra- 
gée, chou,, lin, fèves ou vesces enfouis, seij;lc, froment, 
fourrage ; f " navet de l.apouie semé ou repiqué en juin, juillet, 

Nous e!i cultivons tons les ans une asseï. grande quantité 
pour la nourriture de nos bestial», mais d'une manière par- 
ticulière, très-économique et peu, commune. Immédiatement 
après la récolte de mis céréales fauchées, nous labourons la 
terre avec la forte herse de 1er, on scarificateur, après avoir 
semé le chou-navet assez dru sur Le chaume, c'est-à-dire en- 
viron 3 kilogrammes par hectare. _ 

suffit pour ouvrir la terre et pour enterrer suffisamment cette 
semence qui ne tarde pasà germer. Le plant est abandonné a 
lui-Méme en cet état, suis aucune opération subséquente. 
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pendant tout l'automne et l'hiver, ut il cou 



la terre d'une 



épaisse verdure, qui devient ici son principal produit. Au 
printemps, lorsque, notre provision de topinambours est entiè- 
rement consommée, il nous fournit, pour la nourriture de 
nos brebis nourrices cl de leurs anneaux, une ample pâture 
précoce, en attendant eiïlJe du seigle et des autres fourrages 
verts; cette escelleote nourriture se prolonge longtemps en 
se renouvelant et elle est rem] ilaccc i inmcdiatcmcnt par d'autres 
récoltes-jachères i|ui préparent économiquement la terre pour 
un nouvel ensemencement principal de céréales ou d'autres en 

Nous avons souvent semé ainsi le chou-rave et le rutabaga 
dont nous allons parler. 

Du Rutabaga. Le véritable rutabaga, appelé aussi rave 

jaune de Hollande, par la forme et la disposition des feuilles 
et de la racine, qui est ordinal renient puni à Ire, souvent orbi- 
culatre et rarement fusil'orme , mais beaucoup plus compacte, 
plus pesante d'un quart environ . moins aqueuse, plus délicate 
au goût, plus nouirbsanle et surtout bien plus rustique et plus 
convenable pour la nourriture ('.es hommes et des animaux 
que la rave ou le navet ordinaire, mioiqu'cllc soit générale- 
ment moins productive en volume. 

11 ne faut pas la confondre, comme on le fait souvent , avec 

de ce chou, connue sons le l 'île r.hoo-oavet de Laponie , 

grands froids de nos hivers, comme nous nous en sommes 
convaincu , les ayant vues supporter l'une et l'autre pins de 
i!ï degrés de froid sec, et se conserver intactes jusqu'à la fin 
d'avril , où elles commençait à monter en graine, et on elles 

Le terrain qui comient au rutabaga est le même que celui 
que no rs avons indique pour le eln .11- navet : sa culture, les 

las mêmes; ainsi, nous ne rep, Ir ions pas ici ee que nous avons 
dit à ce sujet en parlant du d. n lier Sous observerons seule- 
ment que le rutabaga, est ordinairement un peu plus hâtif, 
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ce mii peut devenir intéressant pour certains nssnlements, et 
qu'il redoute moins l'intensité du Frnid lorsqu'on n'y touche 
pas , que l'alternative du gel et du dégel, sur les terres hn- 

Oo fait quelquefois consommer , sur le champ même, par les 
bestiaur, les racines du rutabaga, ainsi que celles du chou- 
navet; mais miti-peniiaiiutirtil du j;.ispil [;r«c qui peut en résul- 
ter, et du gâchis qui pourrait s'établir surir sol, dans les terrains 
et par les temps humilies, inconvénient toujours très- préjudi- 
ciable aux recolles suivantes, la contettnre coriace de la peau 
et la nature ferme et serrée de la pulpe du rutabaga rendent 
ordinairement ce mode de consommation peu profitable, et 
souvent même nuisible, en usant et en ébranlant promptement 
les dents des hesliauï, surtout celles des betes à laine, comme 
nous l'avons remarqué. 

Ains:, la meilleure manière pour l'économie de cette nour- 
riture, ainsi que pour la conservation des bestiaux, nous paraît 
consistera transporter les racines hors du champ, lorsqu'elles 
sont assez volumineuses, a les mettre * l'abri de ["humidité 
et des ravages des animaux, et à les couper grossièrement avec 
le coupe-racine , après les avoir convenablement nettoyées à 
mesure des besoins. 

Un assez grand nombre de nos cultivateurs les plus instruits, 
parmi lesquels nous nous bornerons à citer MM. liertier de 
Itovillc, Poyforé de Cère, Marant ( de lli.lgnéville ), Roger (de 
S.iiiit-Diïier), Durand (de Metz), Delporte f rires et de Père, 
ont in troil n il Ircs-.n :i ntajjrHjtimtnit la i a Unie du ru ta !■:[;; a dans 
leurs assolements. 

Nous avons déjà vu le premier, couronné par la Société d'en- 
couragement de l'industrie nationale, pour le zèle, Rntelli- 
pence et les soins apportés à la enflure de cette plante, ainsi 
<}uepmir celle delà carotte, obtenir en 180;, sur un hectare 

y,oJo kilogrammes eu racines, et i4,6'oo kilogrammes en 
feuillage de rutabaga, indépendamment d'une récolte^abon- 



depuïs plusieurs années, le rutabaga, ainsi que le topinambour, 
sur son exploitation, non moins enemplaire, dans i'intéres- 
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sant département des Landes, et il nous apprend qu'il est aussi 
satisfait de cette culture, que nous avons déjà vu qu'il l'était 
de l'autre pour la nourriture de ses précieux troupeaux de mé- 

Nous avons eu le plaisir d'admirer sur l'ancien établissement 
rural de nos compatriotes MM. Del porte, prés Boulogne -su r- 
Mer, une magnifiée récolte de rutabaga après l'hiver, quoi- 
que les corneilles y eussent oceasioné quelques dégâts. 

Enfin, M. de rère, sur sou intéressante ferme expérimen- 
tale deReffy, département de Lot-et-Garonne , a également 
introduit cette culture avec succès, et il propose à sou égard la 
même série de culture que nous avons fait connaître à l'article 
Chou-lfauet. 

Nous avons reconnu depuis longtemps que le rutabaga pou- 
vait être l'objet d'une seconde culture dans la même année, 
aussi avantageusement que d'une culture principale , et nous 
le deslinons ordinairement à cet emploi, comme nous l'avons 
remarqué en traitant du ehou-navet, notre provision abon- 
dante eu t(ipi]i;i[iil«!!i!-i suffisant a m pli' m en t. à l'entretien de nos 
bestiaux en nourriture verte, pendant tout l'hiver, et celle-ci 
la remplaçant ordinairement avec diverses graminées , au prin- 
temps ( r ). 

Ilu Coiza. Le colza ou eolsat [firnsskn aivmsis) est la va- 
riété de chou qui approche le plus du type de l'espèce primor- 
diale! ses feuilles sont d'un vert glauque; les radicales sout 
pétiolées et légèrement découpées, cl les i :ud inaires sont en- 
tières, sessiles et eordiformes. 

On en distingue plusieurs soui-variéiés; Ils principales sont 
celtes qu'on appelle colza chaud, ou d'été, qui a quelquefois 
les fleurs blanches, et te colta froid, on d'hiver, qui les a or- 
dinairement jauues. 

Il en existe une troisième , qu'on dit avoir été apportée du 
nord , et qui a les fleurs constamment blanches. On l'appelle 
cnlta blanc. 11 esl plus ditlidie à liaure que les autres, et il est 
peu cultivé. Le colza froid est aussi moins cultivé que le 
colia chaud, parce qu'il e.\ige de meilleures terres et plus 

biuit On Jtui din> un o„, fi Jr,|joD q°d»^ ™u"l^i P 'fcJSiîrriiil d" 
cui(„r„ MV.1K i .1.- ir .1 n ..il, |. hM l«i h ..!n itmii*. 

U.IHI.I',: ;..:.H- i» ,■„!,. ,,. ,i„ ,|,., : , ,., ,|„ | ; !lV iïl.i | L > liilï-l, ,lc l>r!.v:, 
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feuilles. Elle est cultivée dans un assez grand nombre de nos 
départements, surtout dans ecuï du nord, de l'est et du 
centre, sous trois pnucipjux points de vue. I.e premier et le 
plus général est pour l'huile qu'on obtient de ses nombreuses 
graines, le second est pour la nourriture des bestiaux, soit fau- 
chée comme fourrage vert, soit consommée sur pied dans le 
champ mémo ; et le troisième est pour procurer un engrais vé- 
gétal à la terre dans hquelle un l'enfouit. 

Entrons d'abord dans quelques détails sur sa culture , rela- 
tivement ou premier objet, et nous considérerons ensuite les 

Afin de mieux établir les divers rapports d'intérêt de cette 
plante dans nos assolements, examinuns , i" la nature du sol 
et sa préparation ; a" le semis et la transplantation ; 3° la cul- 
ture pendant la végétation; et 4° la récolte, sa conservation 
et son emploi. 

Nous observerons d'abord que ces divers objets ont beau- 
coup de rapport avec les détails geiit'rauï dans lesquels nous 
sommes eutré en traitant du chou ordinaire, et nous y ren- 
voyons. 

De In nature du sot et de sa préparation. Quoique !e colza 
puisse aussi utiliser quelquefois, comme le chou ordinaire, les 
terres compactes, humides et argileuses, que sa culture con- 
venablement pratiquée peut encore ameublir et fertiliser, il 
elige cependant généralement , pour se développer de la ma- 
nière la plus avantageuse sous le rapport de la multiplicalionet 
de la beauté de ses semences, un terrain frais et profond, 
moins tenace , et plus perméable aux bénignes influences de 
J'air, de l'eau , de ia chaleur et de la lumière. 

Lorsqu'il ne se trouve point naturellement en cet état, on 
ne doit rien négliger pour tâcher de l'y amener, principalement 
par de profonds labours multipliés, donnés le plus tôt possible 

quelques récoltes-jachères préparatoires et améliorantes, si 

dants engrais, le mieux incorporés possible avec la terre. On 
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emploie souvent pour cet objet les tourteaux lnème de colza 
délayés dans l'urine. 

Dans les terrains trésdiuuiides , le- billons doivent être 
très-bombés et séparés p u- des sillons erem et larges, tenus 
Lieu nets, afin de faciliter l'écoulement de l'eau surabon- 
dante. 

Du semis et de la transplantation. On observe à l'égard du 
semis, dans la pratique ordinaire, deux modes distincts : le 
premier consiste a confier la semence a des planches bien pré- 
parées pour cet important objet, et à en retirer le plant, lors- 
qu'il est suffisamment développé pour le transplanter en 
rayons, à des distances plus ou moins éloignées, et qui le 
sont plus communément d'environ rcmiinclres. Le second 
consiste à disséminer, le plus également possible, cette se- 
mence sur le champ même, à la volée, et quelquefois aussi , 
mais beaucoup plus rarement, en rayons cquidistanls , et ù. 
ëclaircir les plants surnuméraires quelque temps après leur 

Le premier procédé tui-sc plu* de Ir-mps pour préparer con- 
venablement la terre destinée au développement el à la récolte 
du cotai , objet Irès-iinpnitanl dans les assolements; et en fa- 
cilitant tes sari 1 la; ;< -.s , lnni.ij;es et butiijyes nécessaires, il assuré 
davantage le succès et l'abondance de cette récolte, mais il est 

Le second est plus expéditif , plus économique, et plus ap- 
plicable aux cultures étendues, mais généralement moins fa- 
vorable aux opération.-; suli-cqueiik'- et à la prospérité de la 
recolle. 

Chacun doit préférer ce! ni qui parti il. le [dus applicable aux 
circonstances locale, dans lesquelles il se Irouvt; et dans tous 
les cas, la terre doit 6trs le plus meuble et nettc 4 possible , 
avant el après le semis un la transplantation ; les sarclages et 
nouages sont toujours aussi non-seulement utiles à la récolle 

Le semis peut se faire ù dit erses époques du printemps, de 
l'été et de l'automne, selon les divers objets qu'on peut avoir 
en vue, et la variété d'été ou d'hiver qu'on préfère, telle d'hî- 

11b la culture pendant la vétjctagpn. Plus souvent la terre 
est remuée, ameublie et nettoyée âffluur d'une piaule eu vé- 
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gëtation, jusqu'à l'époque de sa floraison, pl us on ac[ive et 

T ***** *» »"«-'• I- cultures 

en plein iliulnp, on ...Jott, arrêter sur ce puiu,q,,e |„, ,. 

". T:.'?""" 1 ' 1 '; 1 *»*»".**.,« lond 

' ' ' f,Iil l' ne * uisttu.iieiils aralu i rts ne* ope- 

ïf deperne duninuer le lenip., le, difficulté, et 

- Le coka observe-t-on avec beaucoup de raisou, d.o, le 
rapport sar les essms coinparntifs , enterpiis n.,. ; lU i lllt de 

,N ' P" JVfc» *■ d„ dennr- 

tement de I Ain, est un,' des eulluies qne In rliu i rur-enllivutear 
peut le natal ace.ioplir i „„ au tiitissoir, l„„,,„, h 

colra a pris quatre leudles, suivi d'un petit imvuii ni ■ 
nuire l« Kp», un leeer bullaj,, 1„„,„, ,,, ',.,„„. ,, ' j"'," 

colle, ,in la plante de, r.,.«„ du froid pendant l'I,,»,,, „„, 
runiuresaperficielle eu l.iver ou bien au printemps de I 
répandue à la dos, d, dis à ,„,„« foi,, „„ „,,« d'itnile'à 
la proportion de quatre ou cinq fois la semence- en&ii un se- 
cond butlage au printemps lor^ijui- les Inn-s ,'t'ni iin'iiiTm' 
monter, tiennent ..ans Lcaurotip .1,; trais lu V,- iT ,. très-nette et 
bien cultivée, et offrent iVancoun de chances pour une bonne 
recohe. Quand le produit a et,. av.,r,la |;[; ux, contint: le colla 
est épuisant, peut-être serait-il plus convenable de ne rien 
metire pour seconde récolle; on peut alors donner a. son sol 
ni" 11 M '7"' ' i [ "' aSSUre ' aVCC del ' eu B rilis . «a beaufro- 

II faut surtout bien se garder de retrancher les feuilles du 
colza pendant sa végétal,»,,, pour ell nourrir les besliau* , 
comme nous lavons vu quelquefois pratiquer, parce que les 
blessures et les soi .simulions que celte |.lanle cpnmve sont 
toujours au grand détriment de la qualité et de la quanti:.- de 
la semence, comme il est Facile de s'en convaincre. 

De la récolte, de sa conservation et de son emploi. Dès que 
le flétrisseinunt et la chute des feuilles inférieures , et la teinte 
jaunâtre de la tige avertissent que le grand œuvre de la nature 
est «mjplëté par la maturité de la semence, il ne faut lias 
perdre un inslant, lorsque |,> temps csl lieau pour cojiimeiit er 
la recolle ; car si l'on diffère, ou s'espose à en perdre line 
forte partie, ou par les devais dfS oiseaux, qui sont avides de 
celte graine, ou par sa diuuwia turc Ile , ou parcelle qui résulte 
toujours des secousses pféTeu moins fortes que la plan le 
Succession des Cultures, tome 3. io 
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éprouve par le seul effet de la récolte, auquel se joint trop 1 

"onpeot diminuer heàucoup la dernière perte, eu se servant 
d'une faucille à tranchant bien acéré, et en 1 employant avec 
précaution et sans saccades, plutôt le matin et le soir que dans 
le milieu du jour, et par un temps frais, s'il est possible. 
Lorsque, par des circonstances quelconques, impossibles h 
prévoir et surtout à prévenir, une forte partie de la graine se 
trouve disséminée sur le ebamp , on peut encore en tirer 
quelque parti en le hersant immédiatement après la récolte : 
on peut eu obtenir ainsi un fourrage v.'rt et un pâturage abon- 
dant, ou enfin un engrais végétal, si on le préfère; et de cette 
manière on purge le champ d'une semence inutile, qui pour- 
rait devenir nuisible aui récolles suivantes. 

On ne doit pas employer ce plant pour de nouvelles cul- 
tures parce qu'il donne des produits de beaucoup inférieurs 
à ceux qu'on obtient d'ensemencements faits exprès sur une 
terre convenablement préparée. 

Lorsque le temps et d'autres circonstances permettent de 
battre cette semence sur une aire garnie de toile , établie dans 
le champ même ou dans les environs , et à laquelle on apporte 
le.'ul/.n sur des draps avec soin, cela est généralement plus 
expéditif et plus économique que de mettre les javelles botte- 
lees en meules, dans lesquelles cependant la graine se per- 
fectionne, et de les voiturer au manoir pour les placer dans des 
granges ou sous des hangars ())■ Il ne s'agit plus, lorsqu'elle est 
battue , que de l'étendre mince sur l'aire d'un grenier, aussitôt 
que le van et le crible l'ont bien nettoyée, en attendant qu'elle 
se soit dépouillée de son humidité surabondante, et que le 
principe mucilagineux soit entièrement converti en principe 
huileux. 

L'huile qu'on en retire , ordinairement par expression, a 
Ventrée de l'hiver, est généralement assez abondante , lorsque 
la graine, venue sur un terrain convenable, est suffisamment 
mûre; elle s'emploie . : i plo-ifiirs usages dans les arts, et particu- 
lièrement à la fabrication du savon noir et à la préparation 
des cuirs et des draps, in Jépeiuhimni'nl de telle qui se con- 
somme en nature pour les usages aliir — 
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Le marc ou résidu qu'on retire après l'extraction de cette 
huile, et dont un fait ordinairement des ma Mes, qu'on appelle 
souvent pains , gà'eauï ou tourteaux de tinuUle, fournit une 
nourriture grasse, excellente, et très-propre il engraisser les 
bestiaux , surtout les hetuh et les porcs, usage auquel on le 
destine Fréquemment avec beaucoup d'avantage. 

On le restitue aussi quelquefois à la terre comme engrais, 
soit réduit en poudre, soit délayé, et il convient essentielle- 
ment aux sols de médiocre qualité, qu'il améliore puissam- 
ment , et aux récoltes qui ont souffert de l'hiver, qu'il rétablit 
ordinairement en peu de temps, lorsqu'il est sciné dessus au 
printemps par un temps humide; mais quelque avantageux: 
cju'il puisse être, employé de cette manière, nous pensons 
qu'il doit y avoir généralement plus d'avantage à ne rendre 
cette substance à la terre, qu'après l'avoir annualisée, et en 
avoir tiré un autre parti, plus avantageux encore, en la faisant 
passer dans l'estomac des bestiaux. 

Du colza pour fourrage vtrl nu pour pâture. On peut aussi 
semer le colza dans l'intention de le faucher en vert pour le 
donner à l'étable, ou de le faire consommer sur le champ même 
par les bestiaux. On peut !e semer, pour ces divers objets, a 
plusieurs époques de lamu'o, comme récolte-jachère et prépa- 
ratoire ; mais on le fait le plus communément en septembre et 
Octobre , immédiatement après une récolte principale , sur un 
labour qui en enfouit le chaume. Il sert de pâture pendant 
l'hiver, auquel il résiste assez bien, et pendant une grande 



gneaux, à l'époque du sevraf 
d'avantage à l'engrais des i 
:ment peu. Quelquefois, apr 



printemps ; mais il est alors très-peu productif. On le mêle 
quelquefois aussi avec de la vesce ou d'autres plantes pour 
fourrage. 

Bu colm pour engrais. Enfin, on peut encore semer le colza 
à diverses époques, pour être enfoui lorsqu'il commence à 
monter en fleurs, et il peut alors fournir un engrais végétal 
abondant et très-économique, entre deux cultures princi- 

Dans les deux derniers cas, il convient de le semer à la 
volée et épais, quoique pour le premier on te transplante 
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quelquefois comme le chou ordinaire, ce qui paie bien rare- 
nient les frais; on peut l'employer de ces deux manières, sur 
toute espèce de so! ; mais il est plus convenable sur ceux qui 
sont naturellement ingrats et de mauvaise qualité, qui se 
trouvent améliorés par l'exercice du pâturage et le parcage 
lorsqu'il a lieu , et plus particulièrement encore par l'enfouisse- 
ment. 

Passons au; considérations générales et aux faits relatifs 

De l'Jssohment. 

Nous avons déjà rftnarqué que c'était surtout dans nos 
départements septentrionaux que !a culture du colza se prati- 
quait ; nous devons dire ici qu'elle s'y intercale avantageuse- 
ment avec les cultures de céréales, et qu'elle réussit princi- 
palement sur les prairies ou pâturages défrichés. 

m Le colza, dit Dieudonné, dans son excellente statistique 
agricole du département du Nord, est de toutes les plantes 
oléagineuses celle qui est cultivée le plus généralement et avec 
le plus d'abondauce dans les arrondissements de Lille, Haze- 
brouck et Douai. Il commence à s'introduire dans les arron- 
dissements de Bergues au nord, Cambrai et Avesnes au sud. 
On le met surtout avec succès dans les pâtures rompues du 
premier de ces trois arrondissements. On commence aussi à 
cultiver le colza de mars dans les terrains sablonneux, de 
l'arrondissement de Douai. ■ 

Ce zélé magistrat, dont les cultivateurs de ces contrées con- 
servent respectueusement le souvenir, nous donne plus loin 
plusieurs exemples de cours de cultures qui prouvent que le 
colza est suivi avantageusement du froment, diilin.de l'a- 
voine ou du seigle, et qu'on le sertie souvent aussi sur les 
jacliùres pour le transplanter ailleurs; c'est ce qu'on appelle 
le ptanchon de colla. 

Nous avons eu occasion d'admirer plusieurs fois dans ce dé- 
partement, et dans ceux qui l'environnent, la culture exem- 
plaire de cette plante, et nous avons toujours remarqué des 
récoltes de blé nettes et abondantes immédiatement après cette 
culture. 

C'est aussi une des principales cultures des polders de l'Es- 
caut , comme l'observe M. François ( de Neufcbàteau ) dans 
ses intéressantes Observations agricoles sur les environs de 
Bruxelles, et elle y donne des produits trés-abondants, eu pré- 
parant la terre à d'autres cultures. 

M. de Père nous dit avoir fait la même observation , et plus, 
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particulièrement dans les environs de Lille où le froment 
réussit après, et il indique pour cette plante te cours suivant : 
1" froment ou seigle, lin, mais, fourrage; récolte morte; 
i° colza, récolte morte de sarrasin ; .'(" Froment (1). 

Nous avons eu aussi le plaisir de faire la même remarque 
sur la belle exploitation de M. Berlin, maître de poste de 
Itove, département de la Somme, qui fait précéder avec succès 
le froment par le colza, sur des terres bien fumées et bien 
préparées- 
Monsieur Dailly fds, maîlre de la poste aux cbevaui, de 
Paris, quia introduit avec un grand succès la culture en grand 
du (<>l/a sursit liclle cï[dm[;i[Nii] de Tr.t|)|ic , et M. C.il'liu , 
qui l'a introduite de même dans ks envirmis de Sacley près 
Bièvre, nous ont fait voir aussi des Iromcnts de la plus grande 
beauté après la culture très-soigneo de cette plante. 

SI. de Chancey a fait sur cette plante plusieurs observations 
et essais intéressants qui confirment les faits précédents. 11 en 

- P Le champ d'un paysan , P doi>t les "colzas fleurissaient^ dit-il, 
était fortement attaqué des pucerons; il fut consulter un antre 
paysan qui lui dit : A f/i riu/'e, répandez sur uos colzas (te la 
cendre de votre foyer. Le paysan mit à exécution le conseil 
donné, les pucerons disparurent, et le propriétaire fut assuré 
d'une très-bonne récolte. 

SI. Lullin, qui a également cultivé te col/.a avec beaucoup 
de succès, nous dit qu'il a reconnu - que cette plante robuste 
résiste parfaitement à la rigueur des hivers des environs de 
Genève; qu'il en a eu des recul tes prodigieuses dont les tiges 
s'élevaient à plus de 1 3 décimètres, dans une terre très-médio- 
cre(c'étaitune bruyère défrichée] après une récolte de pommes 
de terre non fumées, et que cette terre ayant été fumée pour 
le colza, il obtint immédiatement après sa récolte, sur un 
seul labour, une récolte de hli- dune ijrandc beauté. 

On a cependant plusieurs fois reproché au colza d'épuiser la. 
terre , et ce reproche ne nous parait pas tout-à-fait dénué de 
fondement. 

Cette plante, produisant une très-grande quantité de se- 

Hi: witentuink s. I ■ ■■ i. l'ii'n: l'iffli >■> trament dm ■""> 'J^ 1 ' ™^ 
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mences oléagineuses , doit nécessairement beancoup'emprunter 
du sol , à l'époque de leur maturité , comme toutes les autres 
plante; qui sont dans le même cas; rendant ordinairement 
peu nu sol par ses débris, qui n'y retournent pas toujours , 
ainsi que nous l'avons observé en iléieloppant notre troisième 
principe d'assolement; exigeant d'ailleurs de riches engrais 
abondants ou une terre naturellement fertile, elle doit être 
rangée, comme nous l'avons fait , dans la catégorie des plantes 
plus exigeantes que restituantes, et son retour sur le même 
champ doit être peu fréquent. 

Aussi a-t-on le plus grand soin dans le département du 
Nord, comme dans les environs des Deui-\ètbes et dans tous 
les endroits où sa culture est le mieui entendue, d'en différer 
le retour le plus possible dans les assolements , et il n'a lieu 
ordinairement, au plus tôt , qu'après un intervalle de six ans et 

ouer. . On observe, dit M. Lebrun, que le colia planté dans 
une terre au bout seulement de huit à neuf ans, toutes choses 
égales d'ailleurs, rend presque un quart de plus que celui qui 
est cultivé plus tût, - et cette remarque est importante. 

Si la récolte du froment, ou de toute autre plante qui suit 
immédiatement celle ducolia, est nette et abondante, il ne 
faut dune pas l'attribuer à quelque vertu fertilisante que celui- 
ci eommuniqueinit au sol qui l'aurait nourri, mais entièrement 
aui bienfaisantes préparations et opérations des labours, en- 
grais, sarclages, Louages et buttiigi-s qu'il a pu recevoir et qui 
influent toujours si puissamment uoii-.-culement sur les ré- 
coltes actuelles , mais encore sur toutes celles qui les suivent. 

Une excellente pratique que nous ne saurions trop recom- 
mander afin d économiser les engrais, en prévenant l'épuise- 
ment et le salissement du sol , c'est d'accompagner la culture 
de la plante qui suit immédiatement le colza, de rétablisse- 
ment d'une prairie artificielle. 

Quoique la culture du colza soit souvent admise immédiate- 
ment après des cultures céréales qui peuvent avoir épuise et 
souillé le sol qu'il faut ensuite engraisser et nettoyer, nue 
culture préparatoire et améliorante est cependant toujours 
très -avantage use pour lui procurer le maximum de prospérité 
auquel tout bon cultivateur doit tendre dans toutes ses ré- 
coltes principales. 

Igpta avons déjà vu M. Lullin faire précéder cette culture 
avec succès par celle de la pomme de. terre, sur une bruyère 
défrichée, et nous avons vu également M. de Père nous ic- 
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commander de la faire précéder par le maïs -fourrage , ou par 
□ne récolte morte, c'est-à-dire enfouie. Nous ajouterons que 
nous avons vu quelquefois la vesce et les pois fauchés eu vert , 
devenir une; cxrolli-iili: préparation pour celle du colza; et 
d'autres plantes peu épuisantes peuvent rendre aussi le luëina 



On a également remarinn: que lYcnluiaffc et l'inc 
préparaient très-bini k* sol pour la culture du colza. 

Cette plante fournissant ordinairement moins de feuilles que 
plusieurs autres variétés de chou, et moins que le rutabaga qui 
a d'ailleurs l'avantage d'être plus rustique encore et d'avoir une 
rarine pulpeuse trés-iiourrissanle , nous accordons ordinaire- 
ment la préférence à ce di'rniiT ainsi qu'au chou-navet , comme 
nourriture d'hiver et de printemps, et il nous semble qu'ils 
la méritent à tons égards pour cet objet. 

QUATRIÈME SECTION. 



1,3 chicorée sauvage est la principale plai 
?s, qui nous paraisse applicable à noi 
près les trois grandes et importantes 



ceux qui promettent de donner uV- ivniliri:.. av. m t.i'jms poin- 
ta nourriture de l'homme et de ses bestiaux. 

Ses feuilles un peu velues, obliquement découpées plus ou 
moins profondément, sessiles et alternes, sont assez larges et 

très-allongées; ses il -s , ordinairement d'un beau bleu azuré, 

et quelquefois rouges ou blanches, sont grandes, sessiles et 
sémioées, et elles sont remplacées par des semences angu- 
leuses et blanchâtres, qui conservent assez longtemps leur 
faculté germînative. 
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C'est à Cretté He Palluel qu'on est redevable de l'introduc- 
tion de la chicorée dans la culture en grand. Ayant soupçonné 
que cette plante, qui est asseï commune dans un grand 
nombre de nos prairies naturelles ou pâturages, et qui couvre 
souvent aussi le bord des chemins, des fossés, et les lieux 
incultes, où les bestiaux la broutent avidement, pouvait de- 
venir très-utile, il en entreprit la culture en 17841 et il en 
obtint des succès étonnants. 

C'est après avoir vu ces essais encourageants qu'Arthur 
Young, qui s'est empressé d'en introduire la culture en An- 
gleterre, déclare, « qu'il ne voit jamais cette plante sans se 
ieliciter d'avoir voyagé pour quelque chose de plus que pour 
écrire dans son cabinet, et que son introduction en Angle- 
terre, si un lord n'avait rien fait autre chose pendant sa vie , 
serait suffisante pour prouver qu'il n'a pas vécu en vain. 

Entrons dans quelques Jiilnils sur sa culture et l'utilité dont 

Qualité du sot et sa préparation. Quoique les essais de Cretté 
re sablonneuse et d'une qua- 



qu'elle pouvait donner des produits t 
terres humides, compactes et argileuse; 
terre) Ingrates que nous croyons deve 
culture. 

Quant à leur préparation, la forme pivotante de la chicorée 
indique assez la nécessité de les ameublir le plus possible par 
des labours profonds et bien faits en temps convenable; et 
un seul labour, comme l'indique Cretté, peut suffire généra- 
lement, s'il est pratiqué de bonne heure en hiver. Comme il 
le dit aussi, le produit sera beaucoup ptus abondant si on 
fume le terrain l'hiver suivant; nous préférons ci 
fumer avant le labour qui précède l'ensen 
fumier long, peu consommé, et non brûlé r. 
comme il l'est trop souvent. 

Semailles el npéniiiims sul^i : i,„eiiies. I,e printemps est gé- 
néralement l'époque ïa plus favorable à la semaillc de la chi- 
corée : on peut cependant la semer aussi de bonne heure en 
!, lorsque le climat le permet. 
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On peut l'accompafjner, la première année, de céréales ou 
antres plantes annuelles qui l'abritent et la protègent, comme 
cela se pratique ordinairement pour la luzerne, le trèfle, la 
lupuliue, le sainfoin, etc. On peut aussi la semer seule, quoi- 
que de cette manière elle produise ordinairement un peu plus 
la première aimée, nous préférons cependant la première mé- 
thode, qui donne plus de hénéfice. 

On peut encore la semer à la volée, ou en rayons; la pre- 
mière manière, que nous préférons nussi, est plus économique, 
la seconde est plus productive, mais elle est plus longue et dis- 
pendieuse, et elle fournit surtout des tiges plus dures. Elle peut 
convenir cependant aui sols tres-humides. 

La quantité de semence nécessaire nous a paru êtreà peu 
près la même que celle qu'on emploie pour la luierne, et 
Cretléla fixe à nu boisseau de Paris, pour l'arpent équivalent 
à un tiers d'hectare environ. 

Les opérations avant et après lasemaîlle, doivent être les 
mêmes que celles que uous avons indiquées en traitant géné- 
ralement des prairies, et nous y renvoyons. 

Récolte, produit et usage. Il convient de faucher la chicorée 
sauvage avant que les tiges soient endurcies, parce que cette 
plante très-aqueuse fanant difficilement, son principal mérite 
consiste dans sa consommation en fourrage vert, et il y a gé- 
néralement beaucoup d'inconvénients et de perte à la convertir 
en fourrage sec. On peut aussi la faire pâturer très-avantageu- 
sement par les vaches et par les bètes à laine, et c'est à ce der- 
nier usage surtout que nous l'avons destinée. 

Cretté dit avoir obtenu de la chicorée de plus de ? mè- 
tres de haut; il porte également le produit qu'il a retiré 
d'une seule coupe sur un arpent de Paris à plus de 55 mil- 
liers pesant de fourrage vert, par (appréciation et d'après 
te juste tatcut qu'il en a fait, et il dit qu'on peut en obtenir 
quatre coupes data tannée. Nous ne prétendons pas révoquer 
en doute les résultats extra on lin a ires obtenu s par cet estimable 
agriculteur ; mais quelque productive que nous ait paru la chi- 
corée, nous n'osons flatter ses partisans, d'après nos essais, de 
l'espoir d'obtenir généralement des résultats aussi avantageux. 

Le principal usage de la chicorée doit consister, ainsi que 
nous l'avons observé , dans sa consommation en vert , soit sur 
le champ même, soit en fourrage fauché et consommé immé- 
diatement à ïélable; on peut rigoureusement aussi la con- 
vertir en fourrage sec, que tons les bestiaux mangent bien; 
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cependant nous ne le conseillons pas, d'après nos essais à ce! 
égard, car elle est beaucoup moiDS profitable. - J'en ai re- 
cueilli, dît Cretté, que j'ai fait sécher et que tes moutons ont 
tr-Vs-bien mangée pendant l'hiver; mais la dessiccation en est 
difficile. » 

Quoique tous les bestiaux n'appètent pas la chicorée, lors- 
qu'ils sont soumis à cette nourriture pour la première fois , 
tous la mangent cependant avec plaisir , lorsqu'ils y sont ac- 
coutumés. 

Les bêtes à laine surtout en sont avides , comme de toutes 
les chicoracées, et lorsqu'elles la mangent clans les premiers 
jours du printemps, elle agit sur elles comme aliment et comme 
médicament tout à la fois, en les purgeant légèrement; son 
usage peut faire cesser ou diminuer au moins considérable- 
ment les mauvais effets de la nourriture sèche de l'hiver, en 
diminuant l'àcreté de la lymphe, en donnant plus de fluidité 
aux humeurs, et en remédiant aux affections cutanées. ■ Les 
propriétés reconnues depuis longtemps à la chicorée me l'ont 
fait cultiver, dit Cretté , pour procurer à mes moutons uue 
nourriture qui, en leur purifiant le sang, plU prévenir les ma- 
ladies qui leur arrivent si souvent, et dont mon troupeau a été 
plusieurs fois la victime. •■ Nous observerons cependant qu'il 
faut leur en donner modérément d'abord. 

On peu (également en donner aux chevaux qu'on veut mettre 
au vert, et elle produira sur eux les mêmes effets. 

Lorsqu'on en donne aux vaches, il est bien reconnu qu'elles 
la mangent avec plaisir-, mais il ne l'est pas également qu'elle 
augmente la quantité de leur lait et ne lui communique aucun 
goût désagréable. 

Cretté dit bien positivement : - Les vaches auxquelles ou 
donne à l'étable une ou deux rations de chicorée pur jour, 
abondent en lait, et quoique cette plante soit amère, elles la 
mangent avec appétit, et donnent un lait aussi doux et aussi 
crémeux que lorsqu'elles sont nourries avec tout autre four- 
rage. . 

On dit cependant, aussi positivement, dans un Voyage au 
mont Pilât , que celte plante donne au lail et au fourre de 
l'amnrtume; et Gilbert assure plus positivement encore que 
M. Bourgeois, économe de la ferme royale de Rambouillet, 
- s'est assuré par des expériences irès-cwctes , qu'elle n'aug- 
mentait point le lait des vaches, et qu'elle lut communiquait 
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beaucoup d amertume, ainsi qu'au beurre et au fromage qui 
en étaient composés. 

D'un autre cote , M. Dourches nous dit > qu'il a la avec 
étonneinent , dans un Voyage au moût Pilât, que l'auteur as- 
sure que cette plante donne au lait et au beurre de l'amer- 
tume. — Je me trouve obligé, dit-il, pour le bien public, de 
relever cette erreur : ou a pu servir à l'auteur de mauvais lait 
et deaiauvais beurre, el la chicorée aura servi d'excuse, comme 
l^ciliiirctiïi'i s'en prennent toujours à leur cave, » 

Ilepuis que les mérinos ont totalement expulsé'les vaches 
de notre exploitation, uous n'avons pas eu l'occasion de cher- 
chera vérifier des assertions nussi contradictoires. 11 faut ce- 

sommée seule, en furtes quantités pendant longtemps, peut 
bien mériter le reproche qu'on lui a fait, taudis qu'administrée 
avec réserve , et mélangée surtout, comme il y a toujours de 
l'avantage à le faire, avec tous les aliments, elle pourrait bien 
eu être exempte. 

Quoi qu'il en soit , il est bien constaté que tes porcs sont 
avides de son fefillage, et plus encore de ses racines, qui sont 
çéuéralement les parties qu'ils préfèrent dans la plupart des 
plantes. 

Ses feuilles et ses racines sont aussi assez souvent employées 
en divers endroits, à la nourriture de l'homme; les premières 
en salade, étant étiolées et blanchies par la privation de l'air 
et par la chaleur; et les secondes en boisson, étant torréfiées, 
moulues et mêlées au café ou iofusées seules. 

On cultive en assez grande quantité la chicorée pour ces 
diversobjets dans le canton de Charenton que nous habitons, 
et dans plusieurs autres cantons environnant la capitale, ainsi 
quedaos les environs de Senlis, de Compièfme, d'Onuaing, 
près Valenciennes, de Maastricht, et dans quelques autres en- 

4sst>tement, Ce qui peut rendre principalement la chicorée 
avantageuse dans nos assolements, c'est son aptitude à croître 
sur les terrains argileux, roui pactes et humides ; à résister ce- 
pendant assez fortement à la sécheresse, sur les terres aridef, 
a cause de sa racine pivotante et de ses longues feuilles très- 
poreuses, ainsi qu'aux froids rigoureux de nos hivers, que 
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nous lui avons vu supporter impunément; à résister égale- 
ment à la violence des vents et des orages, à cause de la fer- 
meté de sa lige qui eu est rarement abattue ou couchée; enfin, 
à végéter d'assez bonne lieure au printemps, et à prolonger sa 
vugétjtiou aviu/. tard en automne. 

Quoiqu'elle soit vivace, sa durée ordinaire se borne cepen- 
dant à an petit nombre d'années, et il convient de la remplacer 

Ijirsi'jii'cllo est cultivée pour ses feuilles et pour ses tiges , 
elle est améliorante et nettoie très-bien le sol , quand elle est 
semée en rayons, comme c'est l'usage dans les environs de la 
capitale, et qu'elle est soigneusement sareléedans les intervalles. 

Nous avons obtenu plusieurs lois des récolles de céréales 
priutanièies très-nettes après relie culture préparatoire, quoi- 
que le sol conservât encore quelques plants de chicorée peu 
nuisibles; mais elle esige ordinairunent des engrais immédia- 
tement après, lorsqu'on ue l'entreprend que sur des terres mé- 
diocres, nou fumées et épuisées , comme c'est le cas le plus 
ordinaire ; surtout lorsqu'on prive le sol de la totalité de ses 
feuilles et de ses racines nombreuse.; (il très-serrées qu'on un- 
it': va ordinairement en automne et en hiver pour les faire i 
blanchir ; tandis que lorsqu'elles se trouvent au contraire 
consommées ou détruites sur le sol , elles l'améliorent au point 
de rendre les engrais inutiles, et les terres argileuses plus 
meubles. 

Lorsqu'elle est cultivée pour sa graine, comme nous l'avons 
vu. pratiquer dans les environs de Claye, près Meaui, elle de- 
vient très-epui saute , comme toutes les plantes, et doit être 
suivie immédiatement d'une autre culture améliorante et pré- 
paratoire , à moins que la terre n'ait été fortement fumée , et 
la culture faite en rayons, mode qui convient surtout pour 
cet objet. Un ne doit non plus en exiger la graine que lors- 
qu'elle est dans sa plus grande vigueur, à la seconde ou à la 
troisième année, et la défricher immédiatement après. Il faut 
ne la priver de ses feuilles en aucune manière, l'année même 
où l'on veut ubicuir colle (jraine, ces orgues étant trop es- 
sentiels ii l,i li notification pour pouvoir les soustraire impuné- 
ment; il faut aussi eu commencer la récolte dés que les liges 
Commencent à blanchir, afin qu'elle n'épuise pas inutilement 
le sol par la maturité de ses dernières tleurs, taudis que la se- 
menc "des premières, qui est toujuurs la meilleure, se perd et 
iou-ile le champ. Un obtient cette semence parle battage au 
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: Dean, dans les gelée» sèches et vives, qui, donnant à l'air plus 
délasticité, la t'ont aisément sortir de ses cïliveloipes 

Cretté tou» informe qu'il a amlx avfc SLlr , ûs ^rê* 
* '. a P""pwwlh>. ^ trèfle et au «jnfbin. . Cette prairie arti- 
ficielle, dun genre nouveau, a , dit-il, parfaitement réussi ■ 
Jes best la ,.x en ont consommé les produits avec avidité; mais" 
la chicorée na pas tardé a dominer les autres piaules, et la 
pïmprenelle a été la première à lui céder le terrain 

M. de Père a reconnu que . /„ chicorée gui réussit bien dans 
les terra,™ sablonneux, peut se cultiver aussi avec succès sur 
tes terres arg.teuses , et qu ou doit la semer, pour son climat, 
eu septembre, sur des lignes espacées de 33cent.; il conseille la 
rotation suivante avec cette plante : i' pommes de terre ou 
carotteB; i- dragée; 3° chicorée pendant dem ans; 4» fro- 

• La chicorée, observe-MI, mérite comme le trèfle , d'oc- 
cuper nne place distinguée dans un cours de récoltes bien 
régie, d autant plus qu'elle prospérera dans les sols qui ne con- 
viendraient pas au trèfle. > 

En terminant cet article, nous croyons devoir indiquer aussi 
• nne autre plante bisannuelle de la même famille, dont on a 
également reconnu le mérite pour la nourriture des bestiaux, 
et spécialement des bêtes à laine. 

C'est le salsifis ou sersifis commun (tragopogan porrifolium) 
qu'il m fout pas confondre, comme on le l'ait quelquefois ', 
avec la scorsonère appelée souvent salsifis d'Espagne (jcono- 
nera hispanica), espèce plus délicate. 

Daubenton et plusieurs autres agronomes ont recommandé 
ses racine*, comme celles des carottes et des panais, pour la 
nourriture d'hiver des bétes à laine, et comme propre à aug- 
menter le lait des brebis nourrices. 

Nous avons vu aussi M. Bourgeois de Rambouillet qui cul- 
tivait cette plante par essai., en faire grand cas et reconnaître 
qne ses tiges cylindriques, lisses, tendres et fistuleuses , qui 
s'élèvent à plus de 64 centimètres dans les terres les plus pro- 

Cà la chicorée, et qui sont garnies Je feuilles aini.leiicaules 
jueset très-tendres, ressemblant à celles du saisit <\<-l 
prés, ou barbe-de-bouc [trojnpogon pratensc) , dont les mou- 
tons sont très-avides, pouvaient encore, ainsi que les racines 
qui grossissent en proportion de la qualité du sot fournir à 
no* bestiaux une nouvelle variété d'aliment, et à nos assole- 
ments une nouvelle variété de culture. 

Succession des Cultures, tome 3, , ^ 
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Des Graminées. 

Les Rramiiiées annuelles qui nous paraissent les plus con- 
venables à cette division, sont : l'escourgeon, le millet, le pa- 
llie, l'alpiste, le sorgho, le maïs et le riz. 

De l'Escoc-iigf.on. L'escourgeon, orge hexast:que ou à sil 
rangs (Aordewm ovipare), qu'on désigne aussi sous les noms de 
«tucrion, Won, orge pnmi, rtanfc . ou o-g.d Wr, 

qu'on applique aussi quelquefois a I orge heiastique des bo- 
tanistes (Wde« m ^™sf«on),L.,qai.a les épis plus courts, 
est une espèce d'orge hivernale très-productive , très-hâtne, 
mais qui e*i { ;e la terre la plus meuble , la mieui préparée et 
la plus fertdé. 

■ L'escourgeon, dit Rozier, demande une lionne terre, qui 
ne soit ni trop forte ni trop tenace , ni argileuse, et pour peu 
qu e la sais™ la favorise, elle produit nue récolte des plus 
abondantes -, malgré cela, il vaut beaucoup mieux semer du 
froment dans un pareil terrain , à moins qu'on ne prévoie que 
la valeur du produit de l'orge surpassera celle du froment. ■ 

Nous observerons, cependant, que, indépendamment de 
cette valeur, qui est quelqm'ïui.- nmMdrnblc , surtout dans le 



8S £ S F cëue 0 Sso a n7maîs C fh"auÏ èî 11* 

p iS toujours, en détruisant souvent une partie, il est pmdwi 

Nous avons plusieurs fois remarqué que plus on le sema* 
rard, et plus la terre à laquelle on le unifiait était, froide ei 
numide, plus il était affecté de la maladie du charbon , à "' 
quelle il est assez sujet, et dont le chantage est un excellent 
préservatif (i). 



(il *■«!■(« nu rWd» poinl «o cbarliim : il i" pr&cr-a pat n 
4cl'<r(Di, auquel celle plu» m ira^iujti» ilaniceriaio»au«ut, 
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C'est un de nos premiers grains mûrs ; et comme il se- 
grène très-facilement, il ne faut pus tarder à en faire la récolte 
dès que la paille a blanchi et que IVpi commence à se pencher 
sous son poids, qui est considérai île rcljllvrment à la faiblesse 
de son support : lorsqu'il est récolté bien sec, il se bat très- 
aisément. Sa précocité permet de filtre, la même année, une 
seconde récolle sur un seul labour, en pois, haricots, ra\os, 
navels, spcrgule, sarrasin, chanvre, m al s -fourrage, etc., lors- 
que la nature et l'état du sol le permettent. 

L'escourgeon ayant une racine très- fibreuse et très-étendue, 
et produisant une quantité île grains considérable, relative, 
ment au volume de ses tiges qui sont comparativement trés- 
tàibles et peu élevées, doit nécessairement épuiser beaucoup la 
terre, dont il emprunte considérablement de substance , et 
c'est en effet Ce qu'on remarquK partout. 

Lorsqu'on le cultive comme récolte principale, ainsi que 
cela arrive le plus souvent , il doit être suivi immédiatement 
d'une culture améliorante et réparatrice, et il est générale- 
ment avantageux d'établir, tandis qu'il existe, une prairie ar- 
tificielle sur le terrain qui le porte. : 

Mais outre sa culture principale, il peut encore servir 
comme fourrage excellent pour les chevaut.ou comme pâturé 
pour les bétes à laine, on commerécolte verte améliorante qu'o a 
peut aussi convertir en fourrage sec ; quelquefois même, il peut^ 
sur les terres très-fcrldes ut très-bien préparées, remplir tout 
à la fois ce double objet dans uue même année, et ce moyen 
très-avantageux d'eu tirer parti était bien connu d'Olivier de 
Serres, qui entre à ce sujet dans des détails fort intéressants 
que uous devons faire connaître. 

y Avec le seul orjc chevalin ou d'hyver, dit-il, faict-on 
aussi de bon farrage. On sème cet orge, quand et en semblable 
terre que l'autre farrage; et de même , le bestail le paist en 
campagne durant l'byver. Si de ce l'on se veut abstenir, gardé 
jusques au printemps, cest orge est fauché ou moissonné en. 
herbe; maïs pelii à polit .pour de jour à autre le faire manger 
aux chevaux, dont profitablement ils se purgent, de là pre- 
nais le commencement de leur graisse. Tout autre bestail, 
gros et menu, s'en porte aussi très-bien, si ou lepalst modé- 
rément de ceste herbe : car de leur en donner à discrétion, 
seraient en danger de s'en trouver mal, par trop de replection, 
tant abondante est- elle en substance. (Jouppé à-la-fuis, cest 
or^e, en herbe, séché et serré au grenier, comme l'autre foin, 
est aussi bonne viande pour tout bestail en hyver, et avenant 
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que la couppe en soit tost faicle , 



sur la fin d'avril , ou 



commencement de may, le rejecl de ses racines conservé, pro- 
duira gaillardement nouvelle herbe et de grain avec, le temps 
n'estant extraordinairement chaud. ■ 

Cet excellent usage s'observe assez fréquemment sur les meil- 
leures terres des euvirous de la capitale, et nons l'avons vn 
aussi pratiquer ailleurs, pour donner l'escourgeon fauchéavant 
qu'il épie aux vaches laitières dont il augmente singulièrement 
la quantité et la qualité du lait, mais surtout aux chevaux mi* 
au vert, et plus particulièrement aux poulains , auxquels il 
est fort utile, en facilitant la sortie de leurs dents , comme 
l'observe M. Huiard, ainsi qu'à ceux qui, ayant la poitrine 
saine d'ailleurs, sont échauffés ou fatigués par un travail ex- 
cessif. Il est essentiel qu'il soit toujours fauché avant que l'épi 
paraisse, parce que plus tard il devient trop substantiel, et 
plusieurs exemples attestent qu'il peut provoquer la fourbure; 
il ne l'est pas moins encore qu il soit administré avec beaucoup 
de réserve aux chevaux qui sont soumis à cette excellente nour- 
riture verte. 

Duhamel nous donne enccre quelques détails assez intéres- 
sants sur les avantages de la culture de l'escourgeon pour four- 
rage vert. 

- Aux environs des grandes villes , dit-il , on sème commu- 
nément ce grain pour le couper en herbe , soit pour le donner 
aux chevaux que l'on met au vert, soii pour nourrir les a liesses 
dont on tire le lait pour les malades. Cette orge pourrait 
fournir une seconde herbe; mais comme on la coupe de fort 
Lonne heure, il arrive qu'ordinairement on retourne aussitôt 
le champ pour l'ensemencer en pois ou en haricots. » 

Nous avons souvent traité ainsi nos champs ensemencés en 
escourgeon pour pâture, afin de les semer en blé , l' automne 
suivant , et cette méthode , qui fournit deux récoltes dans une 
seule année, nous parait fort avantageuse avec une bonne terre 
et des engrais abondants. 

Nous ensemençons tons lac an» en esconrgeon , après une 
récol le préparatoire, quelques hectares destinés à une récolte 
de grain, surnos meilleures terres ; et lorsque ce grain n'est pas 
accompagné d'une plante destinée à former, l'année suivante, 
une prairie artificielle, sa récolte est suivie immédiatement de 
raves sur un seul labour, pour être consommées sur te champ en 



automne et en hiver, ou de sarrasin pour être récolté en grain, 
et le plus souvent pour, être enfoui eu fleurs comme engrais vé- 
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gétal. Nousenensemençons également uneasseigrande étendue 
deterrespourli? fair(."[àtiirer par nos troupeaux debétesa laine; 
il succède au seigle en vert que nous seiiionsaiissi pour le même 
U5;ige,elquiest plus précoce cl plus rustique. Cetteculturc amé- 
liorante laisse la terre libre assez tût pour pouvoir être bien pré- 
purée pour la culture du froment qui la suit, lorsqu'on ne croit 

des fias avantageuses , si toutefois ce n'est pas une véritable 

non railleuse comme ceux des autres espèces ou variétés. [Vous 
l'avons cultivée avec succès; elle est très-précoce, et on peut lu 
convertir en farine blancbe et savoureuse qui fait d'excellent 
pain, ou eu gruau, ou en bouillie. Sa culture est la même que 
telle de l'escourgeon ordinaire, et elle peut être soumise aux 
mêmes assolements; cependant nous ne la croyons pas très- 
cultivée en France, et nous ne l'avons rem-outrée que dan» 
quelques cantons de nos déparlrnit-uts méridionaux. 

Nous avons déjà eu occasion d'en parler à l'article orge ce- 
inte, avec laquelle file a beaucoup de rapports pour ses bon- 
"«qualités; mais elle nous parait sup|wrter moins bien les 
"(lueurs de l'hiver que l'escourgeon , et il vaut mieux, eu gé- 
néral, l a s emer après qu'avant cette saison. . 

Kuus avons rapporté de Deux-Pouls une variété d'escourgeon 
qu'on peut semer avec avantage après l'hiver, et nous cultivons 
aussi, depuis plusieurs année*, une orge noire bexastique, 
qui est très- vigoureuse , qui nous parait bien précieuse; mais 
elle résiste difficilement aux rigueurs de nos hivers, lors- 
que! le est semée de bonne heure. 

De Millet. Dans plusieurs parties de la France , on désigne 
»ns cette dénomination banale, plusieurs plantes de la même 
famille, ainsi qu'une plante d'une famille différente. 

Afin d'éviter l'incertitude et la confusion que produit néces- 
sairement cette synonymie vicieuse, nous croyons devoir rap- 
Heriei brièvement toutes les plantes annuelles qui y sont sou- 
mises , et en désignant chacune d'elles sous son nom propre", 
bous l'uecempagnerons de sa dénomination limiéenn-e, qui 
préviendra toute espèce d'équivoque. 

On appelle très-souvent indistinctement millet , t* le mïlIA 
Proprement dit [ pnniriim lAitit/aim), l\in. ,- i" le pairie (pinl. 
cum ilalicum ), Lin.; 3* l'alpiste {plialaris ennarienfii); 1* tfc 
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forgho, dit grand millet, on millet d'Afrique (hotcus sorgho), 
Lia. ; 5° le mais, dit gros millet, ou millet d'Inde ou d'Espa- 
gne (tea mars); et 6° le sarrasin, dit millet noir ou millet 
cornu {polygonum fagopyrum). 

Ayant déjà considéré le sarrasin-, sous le rapport des asso- 
lements, dans notre première division, et devant examiner 
plus loin le maïs, sous ce rapport, nous ne nous occuperons ici 
que des quatre premières plantes, plus particulièrement dési- 
gnées sous cette dénomination ; nous allons d'abord les exa- 
miner en masse, et nous les distinguerons ensuite individuel- 

Le nom de millet attribué à ces quatre plantes, étant dérivé 
du mot l.i tin mille, mille, indique la grande quantité de leur 
produit ordinaire en grains. 

Malheureusement la qualité se trouve ici en sens inverse da 
la quantité; et quoique le malheureux cultivateur soit quelque- 
fois réduit à se nourrir du pain grossier et indigeste qu'il ob- 
tient de ces grains , surtout de ceux de la première et de la 
quatrième espèce, quoiqu'on les convertisse aussi quelquefois 
en une bouillie peu apélissante, ils ne sont généralement bien 
propres qu'à la nourriture de la volaille de nos basses-cours, 
et de quelques autres oiseaux qui en sont avides, ainsi qu'à 
celle des porcs et de quelques autres animaux. 

Etant toutes originaires des pays chauds, leur culture est gé- 
néralement plus convenable à nos départements méridionaux 
qu'aux autrrs , quoique la troisième se rencontre dans quel- 
ques cantons de nos départements du Nord, et même au-delà. 



Toutes exigent aussi, pour prospérer, un terrain meuble, 
sec et substantiel tout-à-la-fois, parce qu'elles tirent beau- 



leurs racines très- fibreuses et très-multip liées. 

Elles redoutent surtout l'humidité , qui, pour peu qu'elle 
soit surabondante et prolongée, fait pourrir les racines; mais 
elles supportent généralement un degré de chaleur auquel nos 
autres graminées annuelles résistent difficilement. 

Toutes ces circonstances les rendent très-propres à rempla- 
cer, la même année, les premières récoltes, à une époque o4 
ion n'a à redouter ni les gelées tardives, ni l'excès d'humidité, 
et où l'intensité et la durée de li chaleur sont les seules choses 
à craindre. 





'énorme 
avec les 
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Ainsi, elles peuvent remplacer avec avantage les fourrages 
printaniers résultant des prairies momentanées, ainsi que 
tantes les recolles préparatoires qui peuvent être Faites en juin 
on au commencement de juillet. Mlles sont également très- pro- 
pres à lem placer les récoltes que la contrariété des saisons a 
empêché de taire en temps convenable, on enfin , celles qui se 
sont trouvées détruites par des gelées, des débordements, des 
grêles, des insectes, ou par toute autre cause. 

Il convient généralement de semer clair ces plantes, parce 
qu'elles aiment a s'étendre latéralement sur la terre fertile 
qu'elles exigent ; de les couvrir légèrement , les semences étant 
petites, et de les préserver des oiseaux qui en sont avides. 

Leur végétation étant assez lente dans le principe , il est es- 
sentiel de les garantir par des sarclages faits de bonne heure, 
avec loin , et même répétés au besoin, des berbes nuisibles 
quileséloufferaientsans cette précaution iudispensable; afin 
de rendre ces sarclages plus faciles , il est très-avantageux de 
les cultiver ou par petites planches, ou sur des blllons étroits, 
on en rayons , ce qui rend encore les sarclages et binages 
beaucoup plus expéditifs et moins dispendieux. 

Une autre précaution non moins indispensable consiste à 
ne point les laisser trop mûrir avant d'en faire la récolte , car 
en s'égrenant naturellement, ou par les attaques des oiseaux, 
elles couvriraient le sol d'une multitude de semences qui pour- 
raient nuire beaucoup aux récoltes suivantes, à moins que par 
un léger labour ou des hersages faits à propos immédiatement 
après , on ne les fît germer toutes pour en convertir l'herbe 
en pâturage auquel elle est très-propre comme celle de toutes 
les graminées, eton sème quelquefois diverses espèces de mil- 
let pour cet objet. 

Voyons maintenant ce qui concerne particulièrement cha- 
cune de ces quatre plantes. 

Du Millet proprement oit. Le millet proprement dit, 
qu'on appelle aussi, dans le midi, mil ou petit mil , a des se- 
mences allongées, ovoïdes , jaunâtres et luisantes, disposées 
en panicul es lâches au sommet des tiges, qui s'élèvent de 64 cen- 
timètres à un mètre , en terrain convenable. 

C'est le plus cultivé , et celui probablement qui mérite le 
plus de l'être ; il en existe une variété à graine noire , qui l'est 
moins. Nous l'avons vu adopter pour seconde récolte dans plu- 
«ean de nos canton» méridionaux ; et, dans le département 
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des Landes, on l'alterne,; ainsi que le panic, . avec le seigle^ 
d'une manière as;e> singulière, rt qui mérite d él re examinée. 
, La totalité du champ se trouvant ensemencée en seigle et 
' k^ 6 ' °" 1"' ^""fjj 1 " """"J 1 " lalMi«i"^au.inojen duqji el on 

. t^<^^\a'^iauZlCs\à^!\e millet «le |.an?c! 

L'année suivante les rigoles occupe u 1 la place des billons, cl 
u fce versa; et ainsi la terre rapporte alternativement du seigle 
et du millet; et les navets donnent quelquefois une seconde 
récolte dans la même aimée iin m r ( liai émeut aîné.- la récolte du 
seigle. Mais, comme l'observe judicieusemen^M. de Père, cet 

mêmea, ne roulant essentiellement que sur deux plantes épui- 
santes , sur deux graminées , le seigle et le millet, il exige 
beaucoup de sarclage et d'engrais. Voici ceux qu'il propose 
d'y substituer sur son domaine de Casligat, qui y était soumis, 
i* Seigle semé par phiuehcs, raves après la récolle du seigle; 
r 1" avoine avec trèfle ; 3° trèlle ; 4" seigle ou froment. 

i' Seigle, choux-cavaliers ou colza-fourrage, ou pour 
graine; i° avoine avec trèlle; 3° trèlle; 4° seigle ou froment. 

i* Seigle; 2° trèfle, raves sur le défrichement du trèfle 
3 0 mil ou panis; 4° pommes de terre ou carottes; 5' maïs 
avec citrouilles par ratifiées alternatives; 6° seigle. 

i* Seigle; raves la même année; î" chanvre ou arachide; 
3° seigle; 4° dragée; 5' seigle ou froment. 

■ Ces divers cours, qu'on peut également combiner avec 
d'autres, ne diminueraient pas les récoltes des grains, observe 
!tL de Pore, et donneraient des fourrages en pins grande abon- 
dance. Ils sont, dit-il, de tout point préférables à la culture 
actuelle, qui n'offre que des moissons épuisantes, qu'on sou- 
tient pourtant avec cinquante voitures de fumier. Cetteqtiantité 
doublerait bientôt par l'augmentation des fourrages et l'entre- 
tien domestique du bétail actuel. - 

Nous avons indiqué à l'article trèfle incarnat, auquel nous 
renvoyons, le parti avantageux que M. Charles l'ictet avait 
tiré de cette plante en l'assoi:i:ni t en seconde récolte avec le 
millet dont nous venons de parler, pour obtenir de ce mélange 

un fourrage vert; en, automne Ij I l . 

pu P*mc. Le panic, ou panis, originaire d'Italie., et qu'on 
■désigne aussi sous la nom de millet des oiseaux, parce qu'il leur 
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Mrt souvent de nourri tare, paraîr également réservé au midi, 
et diffère essentiellement du millet proprement dit, eu ce que 
ses semences, placées de même en pjnicules lâches bu sommet 
des liges, sont rondes et ordinairement plus petites. Ce que 
nous avons dit de la culture du millet lu! est applicable. 

Be l'Alpiste. L'alpiste ou phalaride, appelé souvent aussi 
millet, surtout dans le nord et au centre de la France où sa 
culture en grand existe en quelques endroits, ou graine d'Es- 
pagne, d'oiseau, de canaris, de serins, etc., est surtout cultivé 
pour la nourriture de ces oiseaux dans les environs de Saint- 
Malo età Aubervillers, dans laplaine de Saint-Denis, près Paris, 
sur des terres meubles ou naturellement très-fertiles, ou ren- 
dues telles par les engrais. 

Se» semences jaunâtres, un peu pointues par les deux bouts, 
sont aplaties sur les eûtes, comme la graine de lin, avec la- 
quelle elles ont quelque ressemblance pour la forme. Elles sont 
portées sur un épi supporté par une lige généralement peu 
élevée, et doue la disproportion avec le poids de* grains la fait 
souvent verser lorsqu'elle n'est pas soutenue artificiellement 
par des rames. 

Il serait possible de l'intercaler en rayons avec quelque 
autre plante à tige plus solide, qui prévint cet inconvénient, 
lequel détruit souvent une grande partie de la récolte. 

Cette plante est très-avide d'engrais, comme les deux précé- 
dentes, comme celle qui suit, et toutes les graminées eu géné- 
ral, ainsi que l'observe très-judicieusement M. Tbouin ; si l'on 
fait succéder ce grain à une autre céréale, il faut à la (erre -au- 
tant </ 'engrais et aussi riches que pour le froment; moitié moins 
s'il remplace une tëgumineuse, ou une plante dune famille 
différente, et il n'en faut pas si elle est semée sur une prairie re- 
tournée. 

Celte plante, moins délicate que les trois autres pour le cli- 
mat, est aussi cultivée dans quelques endroits de l'Angleterre, 
et plus particulièrement dans le comté de Kent, voisin de li 
France, où nous l'avons vue admise quelquefois après une 
année de jachère, et, ce qui vaut bien mieux, sur des prai- 
ries desséchées. 

Arbuthnot, qui l'a cultivée sur une terre fertile et bien ameu- 
blie par des labours, nous informe que le froment qui lui suc- 
cède réussit , ce qu'on ne peut sans doute attribuer qu'aux 
A qu'à l'uiucubliiscmcnt et au MUoie- 
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ment de la terre fertile et nette que sa culture exige pour qu'elle 



taj-e, eu Angleterre et dans le département delà Seine-Infé- 
vh' ih ' ■. i l i f-i i mk; de fi-mnc nt, pour le parement des étoffes de 
coton,' circonstance qui doit rendre sa culture plus avanta- 
geuse encore qu'elle ne l'était précédemment. 

Du Sorcho. Le sorgho, conuu au.«i sous le nom de tiouqûi, 
çarambosse ou sogine, comme sous Celui de grand ou gros 
millet a plus d'analogie avec le panis qu'avec les deux autres. 
Ses grains, arrondis comme les siens, mais beaucoup plus gros, 
et qui présentent plusieurs variétés de diverses couleurs, 
dont les principales sont: le lilanc et le rouge foncé timnt 
sur le noir sont également portes sur des panicoles lâches 
et terminales, supportées par des tiges épaisses, moelleuses èt 
beaucoup plus élevées. ' 

La culture de ce grain , qui exige beaucoup de chaleur et 
nne terre très-fertile qu'il épuise considérablement, pour don- 
ner un produit très-abondant, à la vérité, mais dune médiocre 
valeur comme aliment, a été abandonnée, par ces motifs, en 
plusieurs parties de la France où elle avait été adoptée avec 
cet enthousiasme qui s'oppose presque toujours a ce qu'on juge 
d'abord sainement les objets. Nous croyons devoir prévenir de 
cette circonstance les personnes qui débutent dans la Carrière 
agricole, parce qu'il est pour le moins aussi utile de savoir ce 
qu'il faut éviter en agriculture que de connaître ce qu'il fent 
adopter. La culture du maïs, dont les produits sont si pré- 
cieux, est généralement préférable à celle du sorgho, qui exige 
une terre tout aussi fertile et qu'elle épuise davantage, sans 
doute à cause de son mode ordinaire, bieu différent de celni 
qui est adopté pour le maïs. 

On cultive ce grain dans quelques endroits de la vallée de 
Nievole, dont nous avons déjà eu occasion d'evnminer l'as- 
solement; mais cette culture est blâmée par le célèbre cultiva- 
teur Siniimde, qui nous informe que • le pain, dans la confec- 
tion de uel on fait entrer sa farine, est détestable, et qu'on ne 
coùiprei.f pas que l'estomac puisse le supporter. » Il parait 
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aussi, d'après lui , que son grain devient souvent nuisible aux 
auimaus et surtout à la volaille qui s'en nourrit. 

On forme avec les patiicules ci tea ti^e* longues et souples 
de cette plante, des balais dont on fait un assez grand usage 
dans le midi. 

Du Maïs. Le maïs ( ifn mik), qu'on désigne quelquefois 
sous les dénominations de blé de Turquie, de l'Inde, de Guinée 
ou d'Espugne, millet d'Inde, ou gros millet, est une plante 
annuelle originaire de l'Amérique méridionale, dont Us racines 
sont traçantes et fibreuses. .Sa lige droite, épaisse, articulée et 
moelleuse, qui srlévc quelquefois à i mèlres et plus, est 
garnie de feuilles^ alternes, longues et assea larges , striées^, 

tuniques, et du sommet desquelles pendent de longs styles fi- 
liformes, soyeux et diversement colorés; ces dernières Heurs 
sont remplacées [iar des semences de couleurs variables et or- 
dinairement corresponds ut es à telles des styles ou filets qui 

* Celte plante , qui parait avoir été apportée en Europe, du 
temps d'Olivier do Serres , qui l'appelle ijiiis 6/é de Turquie, 

si honorable , est un des plus beaux présents que le nouveau 
momie ait faits à l'ancien ; elle doit être considérée comme la 
graminée la plus productive et la plus précieuse pour les 
assolements de la France méridionale, et pour l'approvision- 
ilemeut des hommes et des bestiaux de cette contrée. 
Il en eïiste plusieurs variétés, dont Us principales sont : 
La jaune, la plus universellement répandue , et qui parait 
être la primitive, la plus rustique , t la moins difficile de toutes 
sur la nature du sol, puisqu'on lui acrorde généralement la 
préférence pour les terres médiocres, épuisées ou mal pré- 

P La blanche, qui paraît être la plus productive et la plus hâ- 
tive, et qu'on préfère souvent, pour ces motifs , surtout dans 
les terres fertiles, où sa tige plus élevée et son épi plus long et 
plus gros fournissent d'abondanLes récoltes. 

La rouge, qui est la plus rare et la moins estimée, et qui 
\arie dans ses nuances du bieu au noir et au violet, ainsi que 
les autres variétés dont la couleur a plus au moins d'intensité, 
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suivant le sol, le climat et plusieurs antres circonstances ; elle 

se trouve quelquefois mélangée et bigarrée sur le même épi. 

On dislingue encore une variété Je maïs, précoce et bien 
précieuse, qu'on appelle quarantain, cinqnantain, soixantain, 
ou île ileui mois, relativement au court espace qu'il emploie à 
parcourir les phases Je sa végétation. On l'appelle encore maïs 
à poulet, à cause Je la petitesse de son grain, très-propre à la 
nourriture de la volaille. Il est au mais ordinaire ce que le blé 
et le seigle trémois sont au Lié et au seigle d'hiver, et il peut 
aussi devenir une ressource précieuse dans nos assolements, 
cownie récolte tardive ou seconJe récolte, dans la même année, 
ou, enfin, comme plus propre à être cultivé au nord. 

Un sol Je première qualité, c'est-à-dire très-meuble, pro- 
fond, frais et substantiel tout-à'la-fois, est celui qui convient 
en général le plus nu maïs, quoiqu'on l'admette souvent avec 
bénéfice , surtout le jaune, sur une assez grande variété de 
terre de qualité inférieure. 

Cette plante étant très-vorace, à canse de ses nombreuses 
raciues fibreuses, qui soutirent beaucoup du sol, exige aussi 
des engrais abondants et riches; et ses racines s'enfoncant et 
«'étendant latéralement à une assez prande distance , lors- 
qu'elles rencontrent un sol perméable, elles exigent encore qu'il 
soit le plus approfondi et ameubli qu'il est possible. Elle 
prospère surtout sur les sols vierges, nouvellement défrichés 
de buis , ou Je prairies naturelles ou artificielles , et elle con- 
vient beaucoup à ceux qui , étant exposés à des submersions 
pendant l'hiver, nu peuvent pas être ensemencés en froment 
ou autres productions automnales. 

Quant au climat, quoique l'espace Je temps et la masse Je 
chaleur que le maïs ordinaire exige pour achever et parfaire 
sa végétation, aient, jusqu'à présent, interdit sa culture en 
grand , pour la production du grain , à nos départements sep- 
tentrionaux et à plusieurs autres , dont le climat ne parait 
pas offrir un degré de chaleur assez élevé ou assez constant 
pour cet objet, nous voyons avec plaisir, cependant, que cette 
culture ne doit pas être aussi étroitemeut circonscrite parmi 
nous qu'un voyageur étranger nous l'avait assuré, et qu'on 
parait le supposer assez communément, Ecoulons, à ce sujet, 
le savant voyageur français de Candolle, qui s'eiprime ainsi 
dans son instructive Géographie agricole et botanique de la 
France, qu'il visite d'une manière si distinguée et si utile. 
. La réyion du maïs est moins prononcée que celle des oran- 
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^etdes oliviers , parce que le maïs étant annuel , ne nous 



la limite qui lui est tracée par Arthur Yotmg. Le niais peut se 
cultiver dans les montagnes à une assn grande hauteur ; j'en 
ai trouvé dans les Pyrénées occidentales, à une élévation que 
je n'ai pu mesurer exactement, mais que je ne puis estimer 



de la Hollande, que le mais y est indiqué comme cultive en 
plein champ dans la plupart de ses département», 

La semaille du maïs doit toujours être différée jusqu'à ce 
que la surface de la lerreait été suffisamment échauffée par 
finHuence solaire du printemps, pour accélérer si germina- 
tiou et son développement, et pour ne plus avoir à redouter 
les gelées tardives. C'est ordinairement pour nous, d'avril en 
mai; et il est prudent d'en semer à diverses époques, afin d'a- 
voir plus de chances de succès, lorstjne le climat n'y parait 
pas très- favorable. 

i Le clioiï de lu semrriue, comme l'ulisrrve très-judicieuse- 
ment M. Parmentier, n'est, pour aucune production, une 
chose indifférente aux récoltes. Il fout toujours , dit-il, varier 
le grain de semence, chaque année d'un lieu à un autre , ce- 
pendant analogue ; préférer celui de la dernière moisson , le 
laisser adhérent à l'epi, jusqu'au moment de le semer, ;ifin 
que le germe n'éprouve point un degré de dessiccation nuisible 
à son développement; enfin, éviter de prendre le grain qui se 
trouve à l'extrémité de l'épi, parce qu'il est toujours celui qui 
est le moins productif. 

• La macération de la semence drms l'eau est toujours de la 
plus gronde utilité ; en la ramollissant , elle hi tait lever plus 
tût, et elle élèvc-etst':p;ire les, ;oins 1rs plus L'grrs et les muins 
bons qu'il est facile d'enlever Son immersion dans un lait de 
chaux, dans une lessiie ali'ilinc, ou dans la saumure, On dans 
une décoction de plantes amères , est si peu coûteuse et si 
utile contre les ravEif^s des insectes et antres animaux, qu'il 
est encore généralement avantageux de l'employer. 
Succession des Cultures, tome 3. ,» a " 




moindre de miUi 
Nous remarqu 
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On sèmele maïs de deux manières principales, ou h la volée,' 

°" Ah volée : on le répand sur le champ, assez clair pour 
l'enterrer ensuite à h charrue, ou mieux derrière la charrue, 
dans le sillon qu'elle ouvre et qu'elle recouvre ensuite, en en 
laissant un ou deux sans semence, sur un qui est semé. 

En rayons : on divise également le terrain labouré et hersé, 
et l'on dépose régulièrement la semence dam les endroits iu- 
diqués de chaque division, ou mieux encore, on suit la char- 
rue à mesure que le dernier labour se fait , et on place régu- 
lièrement àdes distances égales, indiquées et marquée» d'a- 
vance sur la crête du premier sillon, un ou deux grains dans 
le fond résultant de la jonction du premier et du dernier sil- 
lon qu'elle vient de former , et on laisse aussi un sillon ou 
deux sans semence pour chaque sillon semé, suivant la qualité 
et l'étatde la terre. 

La seconde manière nous paraît bien préférable à la pre- 
mière; le deuxième mode d'exécution que nous avons prati- 
qué avec un succès complet , nous parait aussi plus expéditif 
et plus économique que le premier, et nous croyons devoir 
le recommander très-par ticulièreinen t , d'après notre expé- 

Immédiatement après l'ensemencement du champ, quel* 
qu'aient été la manière et le mode d'exécution , il rat avanta- 
geui de le bien herser en long et en travers, et de le rouler 
ensuite. 

Dés que le maïs est sorti de terre de 8 à 10 centimètres en- 
viron, si l'on a mis plus d'un grain à chaque endroit, ce qui 
est prudent pour éviter les lacunes accidentelles et les trans- 
plantations qui réussissent rarement , on doit commencer par 
retrancher soigneusement à la main les plantes surnuméraires, 
et passer ensuite entre les rayons le sarcloir à cheval , afin de 
détruire les plantes nuisibles qui ont déjà germé, et ameublir 
la surface du champ, deux objets de la plus haute importance. 

comme en long; le champ s'en trouve beaucoup plus économi- 
quement et plus ejpéditivement ameubli et nettoyé que parles 
opérations manuelles, qu'il faut éviter autant que possible 
dans toutes nos cultures eu grand, parce que, indépendamment 
de la perle d'un temps toujours précieux, elles absorbent sou- 
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vent une grande partie du produit et rendent le bénéfice net 
peu considérable. 

Celle opération , qui réunit à l'avantge du nettoyer et d'a- 
meublir la terre, celui non moins utile de la rapprocher du. 
jeune plant, ce qui contribue singulièrement à son dévelop- 
pement, doit être réitérée jusqu'à ce qu'ayant atteint envi- 
ron Sx centimètres de hauteur, il puisse être butlé davantage. 

Alurs on substitue la houe ù cheval au sarcloir, et ou réi- 
tère son emploi le plus possible, parce que plus on ameublit 
en mus sens et plus on élève la terre autour de chaque tige, 
plus on augmente sa vigueur et ses produits, la base de cette 
tige étant garnie d'articulations très- rapprochées, d'où sortent, 
lorsqu'elles sont en contact avec la terre meuble, de nou- 
velles racines très-utiles, puisqu'il estconstant que le dévelop- 
pement extérieur de cette plante, comme de beaucoup d'au- 
tres, est toujours proporliouné à l'extension et à la vigueur de 
ses parties souterraines. C'est surtout à l'époque critique de la 
formation du graiu dans l'épi, époque à laquelle l'important 
travail de ta nature a besoin d'être secondé par toutes les res- 
sources de l'art, que le remuement et l'amoncèlement de la 
terre deviennent de la plus grande utilité. Ces espèces de 
monticules qu'on parvient ainsi à élever autour de chaque 
pied produisent encore un nouveau bienfait, en les rendant 
plus stables et en leur donnant plus de moyens de résister à 
la violence des vents et des orages, comme aussi aux sécheres- 
ses prolongées dont elles le garantissent encore d'une manière 
bien efficace. 

Il sort souvent désarticulations qui sont à la base des tiges, 
et il sort quelquefois même des racines , des rejetons qu'il est 
essentiel d'enlever soigneusement pour en nourrir les bestiaux; 
il n'est pas moins nécessaire d'enlever pour le même usage les 
épis tardifs et mal placés ou avortés, parce que ces produc- 
tions qui ne donnent ordinairement que des produits faibles 
ou trop tardifs pour bien mûrir, alfameut inutilement les prin- 
cipales productions. 

On peut encore avec beaucoup d'avantage , comme M. de 
Père le recommande, et comme nous l'avons vu pratiquer et 
pratiqué nous-raé:ne, saupoudrer légèrement les pieds du 
maïs avec du plâtre calciné, pour y attirer de l'atmosphère, 
pendant la sécheresse de l'été, une humidité favorable à la vé- 
gétation. 

Enfin, plus on réitère les sarclages , houagei et buttages, 



Digilized by Google 



,35 SUCCESSION DES CDLTtfBK. 

plus il est reconnu que non -seulement la récolte actuelle s'en 
trouve augmentée, mais plus aussi les récoltes suivantes sont 
nettes et assurées. Cependant, comme l'observe M. Pannen- 
tîj;r, r/unit/ttc ces opèrntiur.s rendent la terre plus propre à la 
récolle du froment, l'année suivante, rarement sont-elles asseï 
répétées à cause des frais (h main-d'œuvre. Souvent on a Us 
yeux ouverts sur ce que coûtent ijm-lques soins t'e plus, et on 
Us ferme sur les avantage! multipliés oui en sont la suite. Cette 
importante vérité n'est point assez sentie généralemen t. 

Dans la culture ordinaire ilu maïs pour grain, il est exposé 
à plusieurs ennemis redoutables, et nous clayons devoir pla- 
cer le cultivateur lui-même au premier rang, lorsqu'il le dé- 
pouille impitoyablement et parun intérêt aveugle et irréfléchi, 
d'un des grandi moyens dont la nature l'a orné pour sa prospé- 
rité , afin de nourrir de quelques feuilles ses bestiaux qu'd de- 
viai't bien pourvoir d'une nourriture moins préjudiciable à ses 
«éritablei intérêts. Ecoutons encore sur ce point le Nestor de 
notre agriculture. » On a voulu prouver, dit-il, qu'en ôtant 
les leoilh-s du maïs à mesure que la plante végète, c'était on 
moyerî d'augmenter la force de la tige et la grosseur des épis; 
mais c'en est un certain au contraire delà diminuer, d'era- 
pt! lier même la formation de l'épi, ou les grains de parvenir 
à leur grosseur et à leur maturité ordinaire. C'est un fait dont 
je me suis convaincu par l' expérience. Il est justifié par beau- 
coup d'observations faites sur les autres végétaux, et il suffit 
de réfléchir un moment pour n'en pas douter. Indépendam- 
ment de l'utilité générale des feuilles , commune à toutes les 
plantes, celles du maïs en ont une particulière qui rend leur 
conservation précieuse jusqu'à l'é nuque de l.i in;itiirilé du grain. 
Elles forment une espèce d'entonnoir, présentant une large 
surface a l'atmosphère, et ramassant pendant la nuit une abon- 
dante provision de rosée : en sorte fine si le matin , au lever 
du soleil, on entre dans un champ de maïs dont le sol soit 
d'une terre légère, on aperçoit le pied de chaque plante 
mouillé comme s'il avait été arrosé. Enfin les feuilles sont au- 
tant de réservoirs dont la nature semble se servir pour cou- 
server, rafraîchir et nourrir les végétaux. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter à ces réflexions aussi vraies 
qne décisives, une nou\elle considération relative aux asso- 
lements. C'est que le retranchement prématuré des feuilles, 
forçant la plante à puiser d'autant plus de nourriture dans la 
terre, qu'il lui reste moins de moyens d'en soutirer de l'at- 
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Biosphère , la récolte qui suit immédiatement celle où ce re- 
tranchement a eu lieu , eu devieut nécessairement moins abon- 

D'aprèsces diverses considé ratio us de première importance, 
\\ae convient donc de retrancher les feuilles du maïs pour ta 

de la tige et de l'épi ; mais ou peut devancer un peu, sans les 

peut se faire au-dessus du nœud de l'épi , dès que l'espèce de 
houpe soyeuse et pendante , formée de I J nu 11 ion des filets ou 
styles qui aboultstent aux ovaires, commence à se sécher et à 
noircir. Ces sommités sont encore alors muqueuses, sucrées et 
âeiililes, et fournissent un fourrage très-nourrissant, sans 
nuire essentiel leiiie 11 1 au perfectionnement du grain. 

les ennemis qui viennent , après l'homme, contrarier la ve- 
xation du mais, ou se nourrir de ses produits , sont un tres- 
grand nombre d'animaux domestiques ou sauvages, contre 
lesquels le cultivateur doit exercer la plus active surveillance, 
à l'époque de la maturité; il est, en outre, comme toutes les 
autres plantes, exposé à l'influence plus ou moins nuisible des 
intempéries : il souffre surtout des froid* intempestifs, des 
vents violents, de l'excès d'humidité, et des sécheresses pro- 
lougëes; mais il est des ennemis d'une autre nature qui lui 
sont quelquefois très- funestes. Ce sont plusieurs espèces ou 
variétés de charbons, regardées comme des plantes du genre 
champignon , analogues d'ailleurs à la mal.idie du même nom 
qui attaque nos autres céréales, et contre laquelle, quoiqu'elle 
ne paraisse pas être contagieuse, il est prudent d'employer le 
chaulage comme préservatif, eu même temps qu'il convient 
de retrancher, lorsqu'il est possible , les espèces de fonyosités 
d'un blanc roufjeâtre ou noirâtre qui constituent cette maladie 
et qui attaquent les fleurs mâles ou le grain, ou la tige, mais 
qui sont ordinairement plus apparentes et plus volumiueuseï 
sur la dernière. 

L'époque convenable pour commencer ta récolte des épis du 
maïs s'annonce par le dessèchement, la couleur blanchâtre et 
J'écartemeut des tuniques qui les enveloppent, ainsi que par 
la dureté du grain et le fletrissement des icuillcs. On ne sau- 
rait trop lot saisir cette époque lorsque le temps est beau et 
qu'on redoute l'arrivée des premières gelées; mais hors ces 
tieiu cas , il est Utile de la retarder jusqu'à ce que le dessé- 
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chement complet de l'épi, qu'on pourrai! précipiter en écar- 
tant les tuniques, si cette opération était praticable en grand, 

On sépare alors de la tige les épis garnis de leurs enveloppes, 
et on les met à couvert, eu petits tas, pour compléter leur 
dessiccation, qu'on peut avancer soit par l'enlèvement des en- 
veloppes, qui facilitent l'evaporation de l'humidité qu'elles 
recèlent encore, et qui pourrait moisir les grains si elle y était 
longtemps retenue, soit par leur exposition au four et mieux 
au soleil. 

On les conserve en cet état, ou l>ieu suspendues, parleurs 
tuniques entrelacées, à des perches horizontales attachées an 
plancher, jusqu'au moment des besoins, où On les égrène, 
soit en les battant au fléau , ce qui est , sans contredit, la ma- 
nière la plus expéditive, lorsqu'ils sont bien secs , mais qui en 
brise quelques grains, soit en les trottant fortement contre 
une lame dure et non tranchante, solidement filée, ou pjr 
tout autre moyen équivalent. 

L'axe de l'épi, ilunt on nourrit quel (pie foi s les bestiaux, 

qu'il convient d'enlever le^lus tôt possible du chainp , anu^de 

Le £rain , étant purgé des débris qui peuvent s'y trouver.» 
conserve très-bien en las peu epa.s er souvent remues, ou dans 
des tonneaux, ou du ils de, sai> isoles, jusqu au moment de 11 
mouture; mais lorsqu'il n'est pus très-sec surtout, il devient 
souvent la proie de divers insectes. 

Lorsqu'on veut !e réduire en tiirine, il doit être hien sec 
pour que les meules ne s'engrappent pas ; mais s'il l'était trop, 
l'écorce se mêlerait facilement a celte farine; on se conteute 
quelquefois aussi de le concasser. La meilleure manière de 
conserver la farine lioe ou grossière consiste à la tenir ren- 
fermée dans des sucs isoles, dans tin endroit sec et froid et loin 
des murs. 

Il est peu de productions du règne végétal aussi utiles que 
le maïs pour L irritoie des hommes et des animaux. 

Quoique pour celle des premiers il ne soit pas avantageux 
de lui faire subir seul la panification, parce qu'il nmnque de 
cette substance ^mineuse végéto-an imule qui y est indispen- 
sable , il peut leur procurer, sous un très-grand nombre 
d'autres formes, un aliment aussi sain qu'agréable, soit en 
potages, soit en bouillie, soit eu gâteau* ou en galettes, suit 
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autres manières qui i 



it plus profitable de faire et 



Soir en herbu, soit en grain , tous nos bestiaux sont avides 
du maïs, et il leur procure à tous un des aliments les plus pro- 
fitables qui soient connus. Un cliamp ensemencé dru en maïs 
pour fourrage vert, fauché au moment où la particule paraît, 
présente la prairie la plus élevée , la plus abondante et la plus 
nourrissante qu'il soit possible de voir. Nous en avions établi 
une ainsi sur un terrain préparé pour être ensemencé en fro- 
ment en automne , et. notre collègue Ma Met, ainsi que plusieurs 
autres cultivateurs instruits des environs, ne pouvaient se 
lasser d'admirer sou abondance et sa beauté , sur un sol assez 
médiocre cependant. Elle fut, pendant une grande partie de 
l'été, une des prim:i p.-ili-s non ru turcs de nos chevaux de labour, 
et elle devint ainsi [rés-prniitable; mais pour qu'ils |a mangeul 
bien, les vieux principalement , qui eu sont avides, ainsi que 
nos autres bestiaux, il faut nécessairement qu'elle soit semée 
très-dru, et que l'herbe en soit fauchée de bonne heure, ou 
brovée un peu lorsque les tipes eu sont durcies. Ou pourrait 
iiussi la convertir eu fourrage sec pour l'hiver; mais l'épaisseur 
des tiges en rend le fanage long et très-difficile, i 



croyons pas, d'après uns espérances à cet égard, que cette 
manière de la traiter soit général entent aussi avantageuse que 



Pions ne pensons pas non pins que la variété précoce dont 
nous avons parlé, et que nous considérerons tout-à-l' heure 
sous le rapport des assolements, soit aussi avantageuse que le 
maïs jaune ordinaire, qui nous parait le plus convenable pour 
cet objet, parce qu'il fournit beaucoup plus de fourrage, et 
que deux mois au plus lui suffisent ordinairement pour le 
fournir, lorsqu'il est semé par un temps convenable, en terre 
bien préparée; ce qui laisse assez de temps pour les travaux: 
ui'ce.ivur,'; avant cl nprés l.i si'maille. 

Le grain du maïs, le jaune particulièrement, entier, ou 
mieux, concassé, ou au moins trempé pendant quelque temps 
dans l'eau, est rei':he)vlié avec la (dus grande avidité partons 
les hestiatrx et tes volailles, qu'il nourrit très-bien; et qu'il 



engraisse mime promplement. L'on remarque généralement 
que la chair de ceux qui eu sont engraissés est fine, tendre et 
délicate, et leur graisse ferme, abondante et savoureuse. On 
peut le substituer à l'avoine avec autant d'avantage pour la. 
nourriture des chevaux et autres ani.naui de trait que pour la 
culture. • On assure, dit M. Parmentier, que les fameux co- 
chons de tiaples, dont le poids s'élève à aSo kilogr., ne soul 
engraissés qu'avec du maïs, et que, pour les amènera ce vo- 
lume énorme, il suffit de les enfermer pendant deux mois dans 
une loge où il y a une auge toute remplie de ce grain. Ou a 
remarqué en Bourgogne, que quand les cochons étaient un 
peu gras, et qu'ils commençaient à se dégoûter, on leur don- 
nait tous les quinze jours du maïs entier, non séché et bouilli 
dans l'eau. La volaille profite à vue dV.il, nourrie avec ce 
grain, cru ou cuir, en farine ou eu boulettes. Les chapons el 
les poulardes de la Bresse, les cuisses d'oies, les foies de ca- 
nards, si renommés dans toute l'Europe, ne doivent, dil-il 
encore , leurs avantages qu'à ce grain. » 

Nous nous sommes assuré par des expériences comparatives 
nombreuses de l'excellence du maïs pour l'engraissement des 
porcs et de la volaille, dont il rend la chair succulente et très- 

Aux nombreux avantages que réunit cette plante pour II 
nourriture de l'homme et d'un très-grand nombre d'animaux, 
il faut ajouter ceux non moins précieux qu'elle nous procure 
encore pour nos assolemeuts. 

« C'est à la culture du maïs, dit M. de Père, que les habi- 
taltf et les bestiaux de nos contrées ont l'obligation d'eu 
avoir banni la famine. 

. . Le prix des fermages a quadruplé dans la ci-devant Bresse , 
écrit M. Dubois, agronome zélé, à M. deChancey, non muini 
zélé pour l'amélioration de notre agriculture, depuis que k 
culture du mais y est devenue générale. » 

Une vérité bien consolante, et qu'on ne saurait trop faire 
connaître, c'est que le maïs a banni les jachères d'un très- 
grand nombre de points de la France où sa culture a été in- 
troduite, en y entretenant la fertilité et l'abondance; et il 
doit rendre le même service partout où elle est encore admis- 
sible. Il peut être admis avec succès dans une très-granJt 
quantité de localités, soit comme récolte principale et prépa- 
ratoire tout-à-la-fois, soit comme seconde récolle dans 1» 
même années au moyen de sa précieuse variété très-précoct. 
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soit enfin comme recolle fourragea se , essentiellement amélio- 
rante , et <|ui peut être inlj-oiltiiii' p roque partout. 

Considérons-le sous ces Unis rapports importants. 

g i . Comme recolle pri ncipale et |irepiiraLoire , le maïs four- 
nit peut-être la récolte la plut productive et la plus avanta- 
geuse qu'il soit possible itc sr pro< uri r J.nis l'année de jachère 
pour la subsistance de l'homme cl îles animaux. Sa fécondité 
est bien supérieure à celle de uos autres céréales , lorsqu'il est 
con venabl émeut cullivé dans des situations qui lui sout favo- 
rables , et y donne des produits réellement énormes. Aucune 
n'y Fournit, en culture ordinaire , autant de grains, ni des 
grains qui donnent autant de farine ; il y rend souvent au-delà 
de mille grains pour un, dont aucun ne se perd à la récolte, 
et son produit moyen y est de deux épis, reufermaut commu- 
nément plus de sept cents grains; mais il convient de cum pa- 
rer ici le produit avec l'espace occupé. Ce produit est tel , et 
sa culture est si améliorante, lorsqu'elle est bien suivie, qu'on 
en fait en plusieurs endroits jusqu'à deux el même trois ré- 
coltes consécutives sur le même champ, quoique cette manière 
d'en tirer parti , qui se pratique quelquefois sur les terre» les 

-Ha procuré dans nos départements oiV on le cultive, dit 
M. Pannentier , une abondance qu'on n'y connaissait pus lors- 
qu'on n'y semait que du froment et du millet. Il a remplacé le 

plus encourageants. Aux environs du Rhin, où le blé venait 

rouverts de maïs; et celte culture y occasionne un grand com- 
merce , avec le bétail engraissé par ce grain, qu'on échange 
contre le froment très-commou dans les contrées voisines. • 

Cette culture s'intercale aussi très-bien avec celle du fro- 
ment, en lu supposant toujours convenablement traitée, et la 
France nous fournit un très-^runil nombre d'exemples de cet 
îtleruat long-temps prolonge' bénéfice. Sur les terres 

hautes du département de 5 JïasSL-s-l'y renées , sur les meilleures 
terres de ceux de la Haute-Garonne, du Gard et de l'Hérault, 
et sur un très-fjraud nombre d'autres points de la France, le 
maïs est très- fréquent m eut alterné avec le froment, comme 
l'atteste M. Parmenlier, et comme nous nous en sommes con- 
vaincu nuus-même sur les lieux. Sa culture est regardée 
comme une excellente préparation pour le froment presque 
partout en Piémont, ou le maïs est plus cultivé peut-être qu'en 
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aucune autre partie de l'Europe , et nous avons encore trouvé 
cet assolement établi en Toscane, ainsi qu'en plusieurs autres 
endroits de l'Italie. 

Nous avons déjà démontré, en développant uotre second 
principe d'assolement, que le succès de cet alternat devait être 
entièrement attribue au mode de culture auquel le maïs doit 
être nécessairement soumis pour donner des résultats avanta- 
geux, et qui, lorsqu'on l'exécute complètement, devient es- 
sentiellement améliorant et préparatoire par les engrais , les 
labours, les sarclages, les nouages et les huilages qu'il néces- 
site, lesquels laissent la terre, après sa récolle, en très-bon 
état pour une autre production, même Irès-épuisante. H donne 
assurément des produits bien supérieurs en quantité et sur- 
tout en qualité à l'avoine suivie de la jachère, et il prépare la 
terre bien mieux et bien plus économiquement encore pour 
la production du froment ou de toute autre récolte principale. 

Mais qu'on ne s'y trompe pas, le maïs appartenant à une 
famille naturellement très-èpuisante , et produisant, dans le 
mode de culture dont .nous nous occupons ici , une immense 
quantité de grains; étendant au loin, pour y suffire, ses nom- 
breuses racines chevelues, traçantes et envahissantes, ne 
prépare bien et n'améliore réellement la terre que par l'eftet 
immédiat des soins et des travaux rigoureusement observés 
pour sa culture; car toutes les fois qu'ils sont négligés, même 
en partie , non-seulement le succès de sa récolte est compro- 
mis, mais celui de la récolte suivante devient fortement ha- 
sardeux et précaire. C'est la, et là uniquement qu'il faut cher- 
cher la cause des plaintes qu'on a quelquefois élevées contre 
cette précieuse plante, qui, comme toule autre, devient un 
moyen de fertilité et d'abondance, ou d'infertilité et de mi- 
sère , selon qu'elle est entre les mains d'un bon ou d'un mau- 
vais cultivateur. 

- Le rapport du mais est si bien connu des Bourguignons, 
dit M. Parmentier, que beaucoup de riches propriétaires, 
persuadés que cette plante effrite le sol, stipulent dans leuis 
bauï que les fermiers seront tenus de ne mettre qu'un sixième 
de leurs terres en maïs. Ne vaudrait-il pas mieux qu'ils exi- 
geassent d'eux d'alterner leurs cultures? Ce serait un moyen de 
conserver au sol ses qualités naturelles, de les augmenter 
même, sans nuire aux ressources du canton. • 

Ajoutons que, dans cette ancienne province, le mais est 
souvent semé à la volée et enfoui , quelquefois même sur u> 
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seul labour sans engrais, ainsi que nous l'avons vn , et que le 
plant y est très-rap proche et faiblement butté , ce qui change 
bien les résultats. 

M. Cabanis, à qui l'on est redevable d'un excellent ouvrage 
couronné, sur les principes de la greffe, dit qu'il faut admettre 
le maïs sur les terres fertiles de la plaine de Drives, oit cette 
production, loin de nuire à ta récolte suivante , ne peut nue lui 
être avantageuse, en faisant mieux purger te terrain des mau- 
vaises herbes par les sarclages qu'elle exige. 

> On dit, observe Duhamel , que le mais épuise beaucoup 

une abondante récolte de froment après celle de ce grain, 
lorsque la terre a été bien fumée avant de semer le maïs, et 
qu'outre cela on a donné trois labours pendant qu'il crois- 
sait; ces labours ont si bien préparé la terre, qu'il n'est plus 
besoin que d'en faire un seul avant de semer le froment. > 

Quelque abondante que puisse être d'ailleurs une récolte de 
froment qui suit immédiatement celle du maïs faite d'après 
les meilleurs principes , nous pensons néanmoins que cet al- 
tcrnat ne doit pas être trop longtemps prolongé, el qu'il est 
souvent très-avantageux d'intercaler, entre ces deux cultures 
principales, d'autres cultures qui réunissent au mérite de la 
variété toujours si utile, celui d'établir une rotation plus pro- 
longée. 

• On sent aisément, dit M. de Père, qu'un accroissement 
tout-à-la-fois prodigieux et rapide demande que le terrain au- 
quel nn confie la semence du maïs soit abondamment pourvu 
île sucs nourriciers , ou que , si le fonds est peu substantiel , 
il sera bientôt épuisé; aussi ne le voit-on produire qu'un mé- 
diocre épi dans une culture négligée, un et jusqu'à deux beaux 
épis si la culture est bien soignée : il semble en offrir trois et 
quatre dans une culture parfaite. Ce n'est pas sans fondement 
gue l'on se plaint que la culture du mais, en épuisant les 
îerres , a rendu moins abondantes les moissons de froment. Cet 
iccident, qui n'est que très-réel , me parait avoir deux causes 
principales : la négligence que l'on apporte à cette culture dans 
es métairies, et l'usage où l'on est de faire suivre coiistam- 
nent une récolte de maïs d'une récolte de froment ou de srigle. 
Voici la place qu'on devrait assigner au maïs dans un cours 
le récoltes alternatives. 

• i° Jachère d'hiver après la récolte du froment ou du 
ttigle, pour amender et ameublir le terrain ; ou bien racine* 
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chouï, farouch, sur terrain bien amendé; 2° mais; 3» avoio- 

^Ud^efaut de fumier sur une partie du terrain où se sème le 
mais, influe aussi beaucoup sur le produit et sur celui lie la ré- 
colte de blé qui lui succède. » 

Lorsque le« distances observées entre chaque pied de mais 

les dernières façons, plusieurs autres plantes avec avantage, 
comme cela se pratique eu plusieurs endroits. 

î\ous avons déjà vu que, dans le val de Nievole et dans le 
canton connu soiis le nom de rivière de CasUlSar rotin, on se- 
mait le haricot au pied du maïs, pour que celui-ci lut servît de 
soutien et d'abri; nous avons retrouvé ocl le (Niellé Me pratique 
sur un très-graud nombre d'autres points de la France et île 
l'Italie, et, dans ce cas, il ne faut pas retrancher la somuiitt 
du maïs qui protège le haricot. 

-Le maïs, dit M. Parnientier, permet à d'autres végétaui 
de croître sous un ombrage, et ne préjudicie nullement à leur 
récolte. 

. Dans les lies de l'Amérique, on a soin déplanter, dans le. 
vides que laissent entre eus les pieds du maïs, différente- 
plantes, dont la végétation ne fait aucun tort à celle de ce 
grain, et il paraît que nous avons imité cette pratique eu Eu- 

. Ailleurs, on sème, dans les intervalles, des cotons qui 
croissent avec le maïs et ne sont mûrs que deux ou trois moi- 
après sa récolte. 

■p Dans quelques cantons de nos provinces, On attend que 
le maïs ait acquis 1 1 à 2 7 centimètres de hauteur , pour planu-r, 
dans les intervalles, d'autres productions, telles que des fè ve- 
nta , des haricots, des pois, qui croissent et mûrissent eu 
même temps que le maïs; 011 a suiu de n'en point mettre a 
tous les pieds, dans la crainte qu'ils ne ['étouffent, mais seu- 
lement de 4 en 4 : la plupart de ces végétaux, et surloo t les 
pois, filent le long des tiges, s'y attachent et n'ont pas besoin 

» En Bourgogne , où l'on est dans la mauvaise habitude de 
sèmera la vok-e, c'est ordinairement dans les endroits les plus 
clairs qu'on fait venir n:s productions, dont on obtient um 
bonne récolte, sans nuire à celle du maïs. On ajoute même, j 
uelques pieds, des citrouilles et autres fruits de la famille tici 
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cucnrbitacées; qui fournissent encore à la nourriture des liom- 

• J'ai planté, continue-t-il, du maïs dans des planches de 
pommes de terre, el les [lieds en son! devenus aussi forts et 
aussi vigoureux que s'ils avaient été seuls. Ils ont rendu autant 
de grains, sans diminuer la quantité du pommes de terre, aux- 
quelles le maïs sert d'ombrage et communique uue humidité 
végétative. 

■ On peut donc récolter tout-à-la-fois du maïs, des pois, 
des fèves, des haricots, dis citrouilles et des pommes de 
terre, sans qu'ils se nuisent réciproquement et sans épuiser le 
sol. - 

M. de Père nous informe encore ■ qu'on peut semer des 
choux et des raves entre las pieds de mais, ainsi que du 
■ Kanvre et des haricots gi'iiupiuits. Knlre deux rangées de 
maïs, on peut placer une rangée de pommes de terre, de ci- 
trouilles, de potirons, ou du melons • ; et nous ajouterons 
que nous avons quelquefois e.-saye plusieurs de ces mélanges 

g î. Comme une seconde reçoit,; dansla même année, lemaïs 
n'est pas moins ii^n;.i|;rin quelquefois dans nos assulemeots 
que comme recolle principale et première. 

" Dans le courant de juin, dit M. Parmentier, lorsque les 

un coup de charrue, et on y sème aussitôt du niais, qu'on a 
eu soin de laisser macérer pendant i 2 heures dans l'eau II 
arrive plus tard en maturité; mais souvent il n'en est pas inoim 
bon, surtout lorsque les chaleurs se prolongent jusqu'au 
:nt d'octohre. Cette espèce est connue eu hour- 



eu le plantai 
pas trop hui 



tvous vu sa roatmilc jqui est beaucoup plus accélérée dans le 
Succession des Cultures, tome 3. i3 



Digitized by Google 



f^G SUCCESSION »ÏS CIILTU11ES. 

midi) accomplie dans l'espace de quatre mois à -peu-près. Celte 
variété pourrait s'étendre beaucoup plus au nord que les autres, 
et elle nous parait eiiger un terrain moins fertile , mais bien 
préparé. Ses grains sont plus petits et son produit moiudre 
conséquemmeiil; mais ils sont très-propres à nourrir et à 
engraisser toute espèce de volaille qui en est avide. Ainsi 
ou ne peut que désirer de voir sa culture en grand se pro- 
pager. 

M. de Chanccy nous annonce qu'il a cultivé, en fan v, 
celle variété, '/"'il s'était procurée de Milan, et qu'elle eut 
une prompte végétation. F.lle nous assure, dit-il, te succès de 
sa culture dans iiiwqne Initie la France. Son introduction dam 
le cours des moissons nu assolements des départements septen- 
trinnaux de la 'France serait avantageuse. La culture de ce 
grain, indépendamment de tous les avantages qu'elle procure, 

est UNE EICtLlEME CULTURE PIlÉPABATOl KE AU FROMENT. Il 

existe aussi dans la Franc- seplrntriimttle , bien des sols qui, 
jusqu'à ce jour , n'ont clé eultii'és ija'i.n seigle el sarrasin, sw 
■ lesquels te mais qiinmnltiin pourrait être eulùvé avec succès (ê). 

§ 3. Knfin, comme récolte fuurrageuse, essentiellement amé- 
lioraute et préparatoire, le maïs peut encore devenir une res- 
source très- précieuse dans nos assolements; il peut être admis 
presque partout avec succès et avec les plus grands avantages 
sur les jachères, et même immédiatement après d'autres four- 
rages plus précoce». 

o De tous les fourrages , dit M. de Père, le maïs ou turque- 
ton, semé exprès un peu dru et à !a volée, est celui qui con- 
tient le plus de parties nutritives. C'est aussi le plus abondant, 
à cause de la grosseur et de l'élévation de ses tiges... Tous les 
terrâtes sablonneux on argileux lui ronvirnnent, pourvu qu il» 
Miient suius naturellement ou assainît, substantiels m lien 
amendé*. L'époque du semis, depuis le i S avril jusqu'au iS 
juillet, etl la plut favorable ; de manière qu'avec un peu d'at- 
leuliun cette recuite ne peut jamais manquer, avantage inap- 
préciable I n divisinl le- .cniiilles par époques assi* rappro- 

quiiiïe |o:iis, elle se prolongera saiw interruption pei>>lja> 
cioqinuis, du iS juin au iSoctjbre, depuis le semis jusque 

11) Ltl fsill» non! t-ns finira. : ..-1 1,: j,r.'vï>'nn . Am .niirr.nl lie Porii cl <lanl di 
«ro[r|l«> plut I»|>|i[«cl.. : v .m jM.ru. ,1 i i I r .li™, jiûiir irlfodniri it 

WIi°Ht'r»rf *lr""S>r au, j-.„;h;m;i, dajn lciîl' jjn.t île ù i raii«'. C8 " PUi, >'.°n''* 
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la récolte; il occupe le terrain au plus pendant deux mois. En 

niitre objet important , c'est d'avoir toujours le (barrage dans 
l'état qui convient à chaque espèce de bétail. Les cochons 
et les moutons l'aiment tort tendre, les bœufs lorsque la 
(leur sort de l'étui, Us chevaux lorsque les panicules sont déjà. 

■ te fourrage offre une autre ressource bien grande : ordi- 
nairement le sort des foins qui doivent former l'approvision- 
nement de l'hiver se trouve décidé dans le courant de mai. Si. 
celle récolte s'annonce pour devoir être modique, le cultiva- 
teur soigneux et prévoyant se trouve averti assez à temps pour 
chercher dans une culture plus étendue de mais une compen- 
sation à la disette des autres approvi-dniLiH'rnents, en faisant 
fantr ce fourrage.... Cette plante mérite bien qu'on lui pro- 
digue tous les engrais.... • 

M. de Père ne conseille pas, d'après son expérience, de 
Faire succéder le Froment au mais, et il préFère de le remplacer 
par des choux ou desraves.de la dragée ou de l'avoine avec 
irèfle, après l'avoir fait précéder dans la même année par une 
achère d'hiver, ou des raves, des pommes de terre, des carottes, 
lu Farouch, delà dragée, ou une recolle morte. 

Nous avons obtenu immédiatement après du mais semé 
jour fourrage le 8 mai, sur une jachère bien fumée, après 
avoir dispusé à une prompte germination par une immersion, 
ie 36 heures , el qui a fourni à la nourriture de nos chevaux 
le Libour et autres bestiaux, depuis le commencement de 
uillet jusqu'à la fin d'août, une récolte de froment des plus 
i bon dan tes , et qui était même versée en quelques endroits, 
jiioitjue semée très-clair, sur un terrain médiocre, où nos 
élèves ont admiré sa vigueur, avec un grand nombre d'autres 
lersounes. Nous avions déjà obtenu précédemment un succès 
qui valent dans des circonstances semblables; mais nous de- 
uils prévenir que le champ avait toujours été bien préparé 
•ai les labours , et surtout par d'abondants engrais, sans les- 
[nels on ne peut jamais obtenir de succès en agriculture que 
ur quelques terres privilégiées et bien rares. 

TVous essayons depuis quelques années, de nouvelles va-- 
ïétés de maïs, venues d'Amérique, qui promettent de devenir 
irécieuses pour nos cultures , principalement une variété irès- 
jgoureuse, dite de Pensylvanie. 

Pti Riz cultivé. Le su cultivé {oriui su(toa) est une plante 
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annuelle, présumée originaire de l'Inde et de la Chine, à 
racines fibreuses et superlicd'lk'.; , dont les liges, qui s'élèvent 
à i mètre et au-delà, sont cannelées, noueuses comme celles 
du froment, mais plus grosses et plus fermes, garnies de feuilles 

Li"nTJlles du millet , 'remplacées par des semences "dures 



F«i'ie7m.nis l'insalubrité de Sa culture l'a fait bannir de plu! 
sieurs localités où elle avait été introduite, et elle n'est au- 
jourd'hui cultivée sur aucune p irtie de la France. 

La culture en a produit un assez grand nombre de variétés, 
dont les plus ni Crissantes pour nom sont celles qui sont com- 
munément cultivées en Piémont, ainsi que le riz sec, dont 
nous parlerons plus loin. Sous allons entrer dans les princi- 
paux détails des procédés de culture usités en Italie où nous 

Quoique le riz commun puisse donner des produîis avanta- 

Seu* sur un sol peu fertile, pourvu que sa couche inférieure 
ji permette de retenir à la surface l'eau dont il doit être 
abreuvé, ainsi que les substances fertilisantes qui y sont dis- 
soutes, il préfère cependant celui qui est gras, humide et na- 
turellement fertile. 

On assure aussi qu'il est beaucoup plus productif sur les 
terrains salés, ce qui peut rendre sa culture avantageuse sur 
les laisses de mer convenablement situées. 

Il eiige, pour fructifier en Europe, une température élevée, 
pendant quatre à cinq muis de l'année au moins, et paraît ne 
pouvoir être cultivé avec avantage plus au nord que le 45' ou 
46* degré <le latitude. 

Il exige encore que le terrain, s'il n'est naturellement 
aquatique, soil disposé de ni.micre à itre partout également 
submergé, et découvert a volonté; qu'il ait autant que pos- 
tible une exposition méridionale, et qu'il ne soit point om- 
bragé. 

(Juoique les terres naturellement fertiles puissent rigou- 
reusement se passer d'engrais pour cette culture, ils sont 
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cependant rarement inutiles, et ils deviennent toujours Iris- 
avantageux à celles d'une qualité médiocre. 

Les labours sou! également fort utiles pour ameublir la terre 
ét permettre aux racines de s'y enfoncer assez profondément. 
Cependant ils ne doivent pas être très-profonds , surtout dans 

L'eau de rivière est préférable à toutes les autres, comme Ta. 
plus douce et la plus propre à la végétation ; vient ensuite celle 
des lacs, étangs, mures ou marais; celle qui est voisine des 
sources est la moins convenable , comme étant la plus fraîche, 
et lorsqu'on est contraint de s'en servir, on doit chercher à 
l'améliorer par son séjour dans des réservoirs bien découverts , 
peu profonds, préalablement à son emploi, et la corriger 

Après avoir choisi le terrain le plus convenable, écarjj le 
filus possible de toute espèce de plantations, qui, non-seule- 
ment ombrageraient le riz, mais l'es poseraient encore aux 
dégâts des oiseaux et autres animaux; écarté également des 
habitations, à cause de l'insalubrité de cette culture; voisin , 
s'il se peut, d'une rivière, ou de tout aulre dépôt d'eau favo- 
rable, avec une pente douce et une surface égale, pour la 
faire entrer et écuuler facilement ; apirs l'iivnir préparé con- 
venablement par les labours et les engrais, il faut le diviser en 
Compartiments à peu près égaux, carrés et contigus , dont l'é- 
tendue doit être proportion née à la pente plus ou moins forte 
du terrain ; entourés d'une petite levée ou chaussée eu terre, 
d'une hauteur et d'une épaisseur proportionnées au volume 
d'eau qu'ils doivent contenir, et percés d'ouvertures opposées 
pour admettre et laisser écouler l'eau. 

Lorsque l'époque favorable pour la semaille est arrivée, ce 
qui a lieu ordinal renient en avril pour les rizières de nouvelle 
construction, et seulement vers la mi-mai pour les anciennes, 
afin délaisser à la terre refroidie par les inondations précé- 
dentes , plus de temps pour cl «• échauffée par le soleil , mi y 
fuit entrer l'eau, et dès qu'elle est également répandue à peu 
de hauteur sur toute la surface , on y entre nu-pied, , et on y 

et on rabat les sillons au moyen d'une planche d'environ 3 mè- 
tres de longueur, sur à-peu-pres 32 à 3G centimètres de lar- 
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geur, qu'on attéle à un cheval , et sur laquelle an conducteur 

quelles il dirigé le cheval sur toute |J surface du champ; il 

fcS'renl d ^ ^ - t ^ , . 1,1" ■ f b^rd 

en pépinière, et, eu quelques autres, on n'introduit l'eau dans, 
les riiieres qu'après avoir semé et hersé. 

hors île l'eau, on doit avoir soin d'en augmenter successive- 
ment le volume, de manière que leur extrémité soit constam- 
ment (lot tante à -a surface, jusqu'à ce que les tij;cs s'étant assez 
développées et fortifiées, ce qui s'annonce par l'existence du 
premier nœud et par une teinte verte plus Imitée, elles puis- 
sent se soutenir droites sans l'appui de l'eau. 

Ou la fait écouler alors, pour donner un peu plus de con- 
sistance nui plantes et pour dégager le champ dej herbes 
étrangères qui peuvent se trouver mêlées au rii; mais ou ne 
tarde pas à lui en donner de nouvelle et plus abondamment, 
dès qu'un s'.iper^'nit qu'il jaunit e( parait suuffrir. 

On remarque bientôt après que sa natation est puissam- 
ment activée par ce nouvel aliment , et nu a soin de l'entretenir 
et de le renouveler le plus souvent et le plus haut possible, sur- 
tout lorsque le rii est prêt à fleurir et à. se former, et lorsqu'il 
fait tris- chaud. 

Dans l'intervalle, on doit sarcler rigoureusement l'herbe 
qui croit sur les levées et sur toutes les parties découvertes ou 
à l.i portée , parce que les plantes qui y croissent , les presles 
principalement, ruineraient bientôt les rii.ieres en se propa- 
geant par leurs samences et par l<;urs racines vivaces et ira- 

I.orsque l'époque de la floraison approche , on retranrhe 
quelquefois à la Faull les sommités des tiges , de même qu'on 
effane les blés trop vigoureux; et le riz, plus ferme et plus 
égal , épie , fleurit et mûrit partout d'une manière plus uni- 

Le riz, exempt des maladies qui affectent le froment et les 
autres céréales, est exposé à quelques autres 'inconvénients : 
quelquefois, lors de son premier développement, de petits 
vers attaquent sa racine; de petits poissons l'attaquent encore 
quelquefois à la même époque; et, lorsqu'il fleurit, les vents 
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Contraires nuisent beaucoup à sa fructification ; mais ses en- 
nemis les plus redoutables sont tous les oiseaux granivores et 
plusieurs autres animaux qui , aux approches de sa maturité, 
y exercent quelquefois de grands ravages , lorsqu'on ne prend 
pas routes les précautions nécessaires pour s'y opposer. 

Dès qu'on s'aperçoit, à 1a couleur jaunâtre que prend l'épi 
ainsi que la paille, que la maturiici approche, on fait entière- 
ment écouler l'eau, en commençant par les Compartiment* 
inférieurs, afin que la recolle eu devienne plus facile. Il est 
cependant des endroits où elle se fai t dans l'eau , ce qui ajoute 

Le dessèchement complet du terrain, et la couleur jaune 
foncée de la paille et de l'épi, donnent le signal de la récolle 
qui a lieu ordinairement cinq mois environ après la semaille, 
selon que le temps et les eaux ont été plus ou moins favora- 

On la fait ordinairement à la faucille, en sciant la paille 
prés de l'épi, et Basez longue cependant pour qu'on puisse la 
lier commodément en petites gerbes, afin que le transport et 

Le battage , ou plutôt le foula™? ou di'jii joage se fait Com- 
munément comme pour les autres ™rains , avec des cbevani, 

licres, et sur laquelle on ,tUj,.-, ;(; cire.il,, , , ment Inerties ser- 

trottaiu de front et dirigés par un cordeau qui correspond à 

main. On retourne les gerbe; jusqu'à ce qu'elles soient bien 
égrenées, et, après avoir sépare, le grain de la pnille, on le 
vanne et on le sèche au soleil ou à eonvei t , jusqu'à ce qu'il 
devienne très-cassant , et on le sépare de la terre et des dé- 
bris , en le criblant. 

Il porte alors le nom de riton , parce qu'il reste encore en- 
veloppé de sa pellicule grisâtre très-adherm le , dont ou le dé- 
barrasse , au moyen de mortiers et de pilons en bois dur 
et quelque fois en pierre, mus par des rouages que l'eau ou 
un cheval met en action. On le nettoie alors, et un le divise 
en plusieurs qualités , dont la plus inférieure prend le nom de 

Le rii est de toutes les céréales celle qui contribue le plus à 
la nourriture de l'espèce humaine, quoiqu'il procure moins ce 
bienfait à l'Kurope qu'aux autres parties du monde, Entière- 
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ment privé decegluten végéto-animal qui distingua si éminem- 
ment le froment des autres grains, sa farine sèche et rude est 
impropre à la panification , même lorsqu'elle est mélangée 

donc dans son état naturel qu'il convient de le consommer, et 
ce n'est pas là un de ses moindres mérites. Il a aussi celui de se 

fère souvent sur mer au' pain et au biscuit, à 'cause do cette 
précieuse propriété. 

Réduit en gruau, et longtemps bouilli dans l'eau, dans le 
lait, ou dans le bouillon , il fournit, avec un léger assaisonne- 
ment , un aliment aussi sain qu'agrealjle , très-léger et de fa- 
cile digestion , mais passager et peu solide , lorsqu'il n'est pas 

Le rizol est quelquefois, aussi, converti en amidon , mais il 
est inférieur en qualité à celui du froment et de l'orge. On 
s'en sert encore avec succès pour la nourriture des animaux et 
particulièrement de la volaille, à laquelle il procure promp- 
teinenl une graisse délicate. 

On obtient du ri/., en divers endroits, par la fermentation 
et la distillation , une liqueur spirilueuse très-forte , connue 
sous le nom d'arark. 

La balle ou menue paille est quelquefois donnée aux che- 
vaux, seule et légèrement mouillée ou mêlée avec quelques 
grains, et elle leur rend le même service que celle du fro- 

Eufin la paille sert aussi quelquefois de nourriture aux che- 
vaux et aux bœufs ; mais elle est plus souvent convertie en li- 
tière. 

La culture du riz, lorsqu'elle est bien faîte , avec une tem- 
pérature et des eaux suffisantes et convenables, est une des 
plus productives , tant par l'abondance du grain qu'elle pro- 
cure, que par son prix élevé en Europe; mais, indépendam- 
ment de son insalubrité ordinaire, elle exige, cornue on vient 
de le voir, des opérations assez délicates qui lui sont particu- 
lières, et une surveillance constante. 

Elle exerce cependant sur le su] qu'on y soumet une action 
bienfaisante , ti-ès-prnpre il ciif miniger à cette culture, lorsque 
il .-intrus itiiitifs plus puissante prmi'iil iiYn pus détourner; car 
loin de l'épuiser et de le souiller, comme la plupart des autres 
céréales, il est bien reconnu qu'elle l'améliore au contraire for- 
tement. 
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Le riz, environné de toutes parti d'eau qu'il est toujours 
utile de renouveler , en lire sa principale su lu Lance, et h terre 
ne lui sert en quelque sorte que de support et de matrice , 

L'épaisse couverture dont il garnit le sot ainsi que l'eau , 
pendants:, végétation, prévient aussi tns.cfrïcacemenl l'éva- 
poration des principes .1.- fertilité qu'il renferme, et la protège 
contre les efi'els «cnéra leuieul si nuisiUcs i l'une chaleur exces- 
sive; cette eau souvent déjà cliat gec , av:mi rfy arriver, d'une 

par son contact imiued i.it avec l'atmosphère, et par la destruc- 
tion îles animaux et des plaine, qui si' sont développés dans 
Son seïn , augmente encore sa fécondité. 

lien résulte ncce-saireiiicut . comme on l'olurrve constam- 
ment , que toutes les récoltes qui succèdent immédiatement à 
celle du tir., sont nettes, abondante) et très-avantageuses. 

11 eu résulte souvent aussi, qu'autant pour rontinuer a pro- 
fiter de cette fécond ité ci muiiquee an sol par le séjour des 

eaux , que pour tirer tout le parti possible des frais d'établis- 
sement que les filières nécessitent, on prolonge pendant plu- 
sieurs années consécutives la culture du riî; et l'on conçoit ai- 
sément que cette réitération doit avoir bien plus d'avantages 
îd et moins d'inconvénients que dans !a plupart des cultures 
ordinaires. 

Cependant, outre le bienfait que la variation de toutes les 
cultures entraine presque toujours avec elle, il est an nouveau 
motif qui doit souvent déterminer j l'observer pour celle du 
riz; c'est le refroid issrmen t processif que. le sol acquiert inévi- 
tablement, lorsqu'il est soumis pendant trop longtemps aux: 
Submersions; cette considérai ion , que nous avons vu forcera, 
différer jusqu'à la mi-mai l>iiscmcn.cmcn i des anciennes ri- 
zières, tandis que les nouvelles pnuvaient l'être plus tôt sans 
encourir le même inconvénient, détermine aussi assez sou- 
vent à alterner cette eu I turc avec une autre, qui , en profitant 
des bienfaits de celle du riz, lui procure réciproquement l'a- 
vantage de mieux préparer le sol pour le recevoir de nouveau ; 
et cette sage rotation nous parai! aussi fondée en théorie 
qu'.lk h. pratique. 

Nous avons remarque que I insalubrité ordinaire de la cul- 
ture du riî l'avait luit bannir il y a longtemps de nos anciennes 
provinces, où on avait cherché à l'introduire. Elle fut entre- 
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prise en Provence, en iS5t, et abandonnée depuis. Sous le 
ministère du cardinal de Fleury , on essaya de l'admettre en 
Auvergne, et on renouvela depuis le même estai en Houssillon, 
en Languedoc , dans le Forez et en quelques autres endroits; 
partout on fut oblige de la discontinuer, et le gouvernement 
crut aussi devoir l'interdire à cause des maladies meurtrières 
qui l'accompagnaient partout : elle fut également prohibée 
autrefois en Espagne, suus peiue de mort pour les inf'racteurs. 
Aujourd'hui même nous voyons qu'eu Amérique , en Espagne, 
eu Italie et en Piémont , des ordonnances, ou au moins des 
précautions aussi sages que fortement commandées par l'inté- 
rêt public, interdisent encore cette culture près des habita- 
tions , et ne permettent de l'établir qu'à une assez grande dis- 
tance , pour que la population n'en ressente point les effets 
funestes. 

D'après des preuves aussi positives des graves inconvénients 
attachés à la pénible cidture du riz, il semble que nous ne 
devions pas regretter qu'elle ait disparu de nos anciennes pro- 
vinces : cependant nous oserons demander si ces redoutables 
inconvénients sont toujours et partout inévitables , et si l'on a 
pris, et si l'on prend encore aujourd'hui toutes les précau- 
tions qu'une sage police pourrait peut-être dicter pour les 

On nous assure que dans l'Inde, à la Chine et en Egypte, 
les rizières ne sont point ninlfaisanii-s ; cria peut tenir sans 
doute à ce que l'excessive chaleur de ces climats doit évaporer 
promptement leur eau dés qu'il devient nécessaire de les des- 
sécher; mais cela ne tiendrait-il pas aussi à quelque autre 
cause, comme à un meilleur choix et à une meilleure dispo- 
sition du terrain pour cette culture, à un renouvellement 
d'eau plus fréquent, à nue évacuation plus prompte et plus 
complète, et à un meilleur emploi du champ immédiatement 
après la récolte? Nous nous croyons autorisé à le présumer, 
au moins, lorsque nous sommes Informé que dans l'Inde l'eau 
est courante et très-souvent renouvelée ; que le terrain y est 
si bien disposé, qu'elle s'écoule promptement et entièrement 
avant la récolte, et qu'on brûle le chaume immédiatement 
après, sur le champ même, pour l'assainir d'autant plus et le 
fertiliser : nous le piésiiraons aussi, quand nous apprenons 
qu'en Egypte une semaille qu'on croit être quelquefois celle du 
trèfle ou de la luzerne, et souvent de l'orge, suit immédiate- 
ment celle du riz, et fournit, en assainissant le terrain, uue 
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seconde récolte dans la même année, qui substitue un très- 
grand bien à un très-grand mal : enfin, nous le présumons 
encore lorsque nous savons bien pertinemment <|ue sur plu- 
sieurs points delà France, et presque partout en Europe, on a 
choisi pour la culture du riz, des end .iiits bas, marécageus et 
naturellement insalubres, et qu'en quelques endroits, non- 
seulement le terrain n'est pas complètement desséebé lorsqu'on 
entreprend la récolte, mais qu'on la fait même quelquefois 
dans l'eau, dans le Milanais, et qu'un abandonne ensuite le 
champ à lui-même dans un état de marécage. 

Nous demandons s'il ne serait pas possible d'cjiger que par- 
tout l'eau fût souvent renouvelée, prouiptement écoulée, et 
le terrain complètement desséché? si, au lien de le laissera nu, 
on ne pourrait pas le couvrir, immédiatement après la récolte, 
de quelque nouvelle végétation qui absorberait au moins, à 
son bénéfice, si elle ne procurait pas encore de nouveaux 
avantages bien précieui , les miasmes délétères qui corrom- 
pent l'atmosphère ens'exhalant, et lui restitueraient à la place 
uu air aussi utile à la respiration que ces miasmes sont favo- 
rables à la végétation ? Ce qui nous fait désirer d'être éclairé 
sur ces points importants , c'est que nous avons sous les yeux 
des renseignements sur la culture du riz, qui nous ont été 
fournis par un Piémon'tnis très-instruit, d'après lesquels nous 
voyons quïf rend six fois ptus que le froment ; qu'il améliore 
les plus mauvais terrains, el qu'il procure une énorme quantité 
de paille pour les engrais; avantages qui doivent taire désirer 
d'apprendre si d'aussi grands bénéfices doivent inévitablement 
toujours se trouver cou treba lancés par les plus graves incon- 
vénients. 

S'il était bien constaté que la culture du riz dut être 
irrévocablement proscrite dans nos anciennes provinces méri- 
dionales; s'il ne peut pas même être admis à utiliser quelques- 
unes de nos plages maritimes sur la Méditerranée, dont la 

ter la quantité et la qualité de ses produits, et sur lesquelles 
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Du Rizsec. Cette espèce ou plutôt variété de riz, dont l'eiis- 
tence ne peut |Jus èti-f oiiitt-slte, qu'on assure être cultivée 
dans plusieurs parties dp l'Inde, et dont le célèbre Poivre a 
essayé la culture à l'île de France , ser.iit sans doute bien pré- 
cieuse en France, si I on pouvait l'y introduire et l'y ncclhua- 



l'iip proche des plun - iibiui.lanle-; , d.ms I--- pays où elle se 
cultive-, et c'est probablement l'espèce de riï ordinaire, amenée 
par une longue sih:i:i-ssïihi Je temps à amir moins besoin d'eau, 
et qui serait peut-être, aussi , Mi.-ocptihle d'éprouver graduel- 



reconnue pour cire la petite variété, d'epeaulrc, connue dans 
quelques endroits, sous le nom d'ingrain ou de blé locar ou 
locular, et qu'on avait Kiruiineiic iLxjuinuiandéc sous le nom de 
riz de Carru (i). 



Des Légur, 

La famille des légumineuses nous fournit, pour cette divi- 
sion , plusieurs espèces de variétés de luzerne : l'arachide, la 
réglise et l'indigotier. 

De la Luzerne cultivée. La luzerne cultivée ( medicaga sa- 
tiua) qu'on confond eu quelques endroits avec le sainfoin, est 
une plante trés-viiuet: , ori t ;iiiaiiv îles cou tries méridionales de 
l'Europe, à racine pivotante eitraontinaJ renient longue, et 
dont les tiges fermes, rameuses et anguleuses, qui s'elcvent 
it de 64 centimètres à un mètre environ , sont 
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garnies de feuilles nombreuses, à trois folioles déniées , et de 
fleurs purpurines en grappes axillaires , remplacées par des 
gousses roulées en spirales , renfermant plusieurs semences ré- 
ni Formes et jaunâtres. 

Cette plante, très-commune et très-cultivée parles anciens, 
qui paraissent l'iivoir linv di: lu Médie d'où lui vient son nom 
latin, et qui en taisniciil le plus jjrand cas, en la Cultivant soi- 
gneusement ; cette plante qu'Olivier de Serres, en lui donnant 
Je nom de sainfoin, qu'elle porLait alors comme celui de lu- 
zerne, appelle très- ex pressé nient «rie des merveilles <ie nostre 
mesnage, après en avoir fait le plus (jrand éloge et l'avoir dé- 
clarée exquise et du plus grand rapport , est incontestablement 
encore la première de toutes celles connues pour la formation 
de nos prairies artificielles en terrain convenable, et spéciale- 
ment dans nos départements méridionaux. 

Bien moins redevable de la prééminence que nous lui assi- 
gnons ici , à l'ancienneté de sa culture et à l'unanimité des 
éloges que lui ont prodigués les premiers agronomes, anciens 
et modernes, qu'à la réunion de ses rares et précieuses qua- 
lités, elle est heureusement douée de tous les moyens néces- 



quelqnes preneurs enthousiastes de plantes nouvelles ont 
tenté de lui ravir , en établissant entre elles un parallèle bien 

Précocité , abondance et permanence de végétation ; faculté 
inappréciable qu'elle doit à la profondeur de sa vigoureuse 
racine, de triompher des plus I:>hi;iliï srii-l ivresses, sur tous les 
sols perméables à ce moyen puissant, longévité avantageuse, 
qui devient la juste récompense des soins ijne le cultivateur lui 
prodigue; vigueur prodigieuse, d'où résulte la fréquence de 
ses récoltes annuelles sur un sol et à une exposition favorables, 
et qui la fait renaître, pour ainsi dire de ses débris, dès que la 
faulx a tranché l'épaisse foret de ses tiges élégantes, surmon- 
tées de fleurs purpurines; excellence en qualité de fourrage, 
qui nourrit, engraisse et restaure promptement tons nos bes- 
tiaux, et dont l'excès, comme celui de toutes choses, ou une 
coupable négligence dans son administration, peuvent seuls 
le rendre préjudiciable , quoi qu'on en ait pu dire; par-dessus 
tout enfin, l'heureuse propriété d'enrichir de ses dépouilles le 
sol sur lequel elle a vielli : voilà ses titres incoi il es tables à la 
recommandation puissante qu'elle porte avec elle pour être 
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admise en concurrence avec nos autres végétaux à l'améliora- 



Aprcs avoir renvoyé aux préceptes généraux que nons avons 
déjà établis et qui sont applicables à toutes les prairies , en- 
lri;iH ila us les principaux détails particuliers de sa culture, de 
sa récolte et de l'emploi de ses produits, afin de pouvoir mieux 
la considérer sous l'important rapport de l'assolement. 

Qualité et préparation du sol. Aucun sol, selon nous, ne 
peut être trop fertile, trop profond surtout, trop ameubli, 
trop défoncé et trop engraissé pour la luzerne. 

Quoiqu'on ait pu obtenir quelquefois des produits assez 
abondants decette plante sur des terrains sabloun eux, crayeux 
et pierreux, ou sur des sols humides et argileux , compactes 
et superficiels, ou imparfaitement préparés par les labours et 
(es engrais, ces rares exceptions ne détruisent en aucune ma- 
nière le principe que nous établissons ici , et ne peuvent être 
prises eu considération. 

Notre expérience nous a convaincu, ainsi que beaucoup 
d'autres cultivateurs sansdoute, qu'en général la racine de 
la luzerne , dont la longueur contribue si puissamment à sa 
prospérité, n'acquérait jamais sur les terrains sablonneux, 
ierreux et caillouteux qu'elle ne peut pénétrer, tout le déve- 
ppemeut dont elle est susceptible; qu'elle s'y bifurquait, 
s y ramifiait, y devenait traçante pour ainsi dire; qu'elle n'y 
lésistait plus que bien faiblement à la sécheresse , et que ses 
produits en étaient par conséquent considérablement dimi- 
nués, ainsi que sa durée; que, sur les terrains humides et ar- 
gileux, lorsqu'elle parvenait à traverser la première couche, 
«lie pourrissait on languissait infailliblement dans les couches 
inférieures, et ne tardait pas à périr; enfin, que, dans toutes 
les terres compactes et superficielles, ou imparfaitement la- 



ilousle répétons, elle est, selon nous, celle de toutes les plantes 
soumises a. nos cultures ordinaires en grand, qui exige le sol 
]e plus profond , et le mieux préparé pur les défoncements et 

Nous ne prescrirons aucune règle, parce qu'il ne peut réelle- 
ment eu exister aucune invariable sur le nombre des labours 
préparatoires de celte culture, nous nous bornerons à observer 
que la qualité importe bien plus ici que la quantité ; qu'ils ne 
sauraient être trop profonds sur tous les sols qui les coca- 
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portent, et qu'à moins que la couche labourable ordinaire ne 
soit souillée d'un grand nombre de semences nuisibles, et de 
racines vivaces et traçantes qu'il est indispensable de détruire 
complètement avant tout, ils seront toujours assez nombreux, 
s'ils sont assez profonds et bien faits en temps convenable. 

Nous avons trouvé, sur les rives de la Marne et de la Seine, 
des racines de luzerne mises à découvert par des éboulements, 
lesquelles avaient plus de 3 mètres de longueur; et, quoiqu'on 
ne puisse pas proposer raisonnablement de défoncer la terre à 
cette profondeur qu'atteint d'ailleurs naturellement celte ra- 
cine dans une terre aisément perméable , cette circonstance 
peut servir à démontrer au moins de quelle importance il 
peut être de labourer le plus profondément possible le champ 
destiné à la luzerne, s'il est compacte surtout. Il est certain 
d'ailleurs qu'elle ne devient jamais plus vigoureuse que sur 
les fossés profonds comblés, et dans tous les terrains minés 
d'une manière quelconque , parce que sa racine s'y enfonce 
promptetuent et facilement. 

Quant aul engrais, quoique dans un sol convenable ils ne 
soient pas aussi rigoureu sèment indispensables que les labours 
profonds, parce que la longue racine pivotante de la luzerne 
va puiser à une profondeur inaccessible aui racines ordinaires 
une assez fortepartie de sa nourriture (ce qui constitue un de 
ses principaux avantages pour nos assolements), il ne faut pas 
croire cependant, comme on le fait trop souvent , qu'elle 
puisse et doive toujours s'en passer. Il ne faut pas croire non 
plus, comme on le fait encore, qu'elle puise uniquement sa 
nourriture en terre par l'extrémité de son pivot; et quand 
même cela serait, ne faut-il pas que ce pivot traverse la couehe 
superficielle, et s'y nourrisse dans lespremiers moments de son 
développement, qui sont les plus importants pour sa prospé- 
rité future ? Mais qu'on ne s'y trompe pas , cette racine est 
souvent, si elle ne l'est pas toujours, munie, à différentes hau- 
teurs, de radicules latérales, quelquefois peu perceptibles à la 
vérité, qui sont pour elle des moyens supplémentaires pour 
puiser sa subsistance à des profondeurs plus ou moins rappro- 
chées de la surface de la couche labourable. 

Les engrais sont donc très-utiles à la luzerne , s'ils ne lui 
sont pas toujours indispensables, et leur préparation, ainsi 
que leur qualité , est bien loin d'être une chose indifférente 
pour la prospérité de cette plante, comme nous allons le voir. 
Elle redoute par-dessus tout le voisinage envahissant et des- 
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trusteur des plantes nuisibles ordinaires, qui, étant indigènes 
ou mieux acclimatées Qu'elle , ne lardent pas à ta (aire dispa- 
raître du champ qu'elles réclament par le droit que leur y 
donne l'antériorité de possession, non moins que parleur 
rusticité mieux établie et toujours fatale à la luzerne. Leurs 
semences se trouvent souvent intacte* dans les fumiers. 

Le fumier nouveau, dit le patriarche de notre agriculture, 
avec son sens exquis, brusle la semence de la luzerne , jetée 
sur icelui avant quatre dompté par le temps, et cette asser- 
tion est rigoureusement exacte daos plus d'un sens; car indé- 
pendamment de l'effet toujours nuisible que, dans les climats 
chauds particulièrement, le fumier frais et non fermentéopère 
sur toutes les semeDCcs délicates comme celle de la luzerne, 
il porte toujours aussi avec loi des germes nomhreux d'insectes 
plus ou moins préjudiciables aux plantes qui sont nouvellement 
développées, et des myriades de semences plus ou moins nui- 
sibles aux récoltes aux dépens desquelles elles vivent néces- 



Il devient donc rigoureusement indispensable que les fu- 
miers, de quelque animal qu'ils proviennent, soient toujours 
bien préparés pour la luzerne, et suffisamment fermen tés pour 
obtenir la destruction de la majeure partie, au moins, des 
germes nuisibles qu'ils renferment. 

Indépendamment de ces engrais, qui senties plus ordinaires 
presque partout, les immondices des villes, ainsi que les 
boues , les vases et les terreaux provenant de fossés , mares , 
étangs , égouta, ruisseaux et rivières, sont encore très-utiles 
pour la luzerne; mais il est nécessaire, pour les mêmes mo- 
tifs, qu'ils aient été assez longtemps en tas et remués pour 
les dépouiller de tout ce qu'ils pourraient contenir de nuisible 
à sa végétation. 

Nous parlerons plus loin de l'utilité des engrais pulvéru- 
lents ; mais nous croyons devoir observer ici que, lorsque la 
terre est d'une; nature compacte et trop humide, on doit ajou- 
ter a l'efficacité des labours pour l'ameublir, l'action non, 
moins efficace et plus durable encore des amendements cal- 
caires qui la diviii'iit et la dussùcEirnl tout-à-la-fois ; la chaux 
éteinte est particulièrement recommandable pour obtenir cet 
effet essentiel. 

La nature du climat n'est pas moins importante à la pros- 
périté de la luzerne que la qualité et la préparation du sol. 
Elle redoute les gelées tardives du printemps , à cause de la 
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précocité de sa végétation, jointe à son état herbacé. Sans une 
douce chaleur , aidée d'une humidité modérée, elle ne peut 
donner des produits bien avantageux par leur quantité et par 
leur qualité ; et l'on remarque que plus elle s'éloigne du midi, 
sa patrie originaire, plus ces produits décroissent sous ces 
deux rapports. 

Dans un climat tempéré , elle préfère aussi les «positions 
méridionales ouvertes et bleu aérées à toute autre , et il est 
dangereux, surtout en avançant vers le nord, de la semer 
sous des plantations d'arbres trop rapprochés ou touffus, 
parce qu'il eu résulta mu; réciprocité d'u lieuse toujours très- 
nuisible aux arbres comme à la luzerne, qui aime d'ailleurs 
âjouir pleinement des rayons lumineux, ainsi que l'observe 
encore Olivier de Serres , en disant : . Sous les arbres la lu- 
zerne vient assés bien , mais non si bonne qu'ès eudroïls so- 
leillés : par quoi, en beau salage et plain, convient loger telle 
herbe, et pour la qualité et pour la quantité. » 

Tout ce qui précède doit nous convaincre de la nécessité de 
choisir pour la luzerne un terrain fertile, meuble et profond, 
dans une exposition découverte et méridionale, et de le bien 
préparer. Toutes les fois qu'il ne réunira pas les principales, 
au moins, de ces qualités, il y aura généralement plus d'avan- 
tage à lui substituer le sainfoin ou le trèfle, qu'à s'obstiner à 
cultiver la luzerne; car, comme l'observe judicieusement Gil- 
bert, on doit bien se garder d'ajouter foi aux assertions en- 
thousiastes de ftus qui prétendent qu'elle vient également 
bien sur tous tes sols, dans tous les climats, et presque sans 
aucun soin -, elle est assez riche de son propre fonds , pour 
n'avoir pas besoin qu'on lui piété des avantages imaginaires, 
et non-seulement elle ne vient pas sur tous les sols, mais ceux 
qui lui conviennent le mieux ne sont nulle part les plus corn- 
Gilbert l'a trouvée vigoureuse surtout sur les terres qu'ar- 
rose la Marne, et il s'attendait à trouver les bords de la Seine 
etde l'Yonne également couverts de celte plante, parce qu'i I 
avait remarqué qu. il!.; v l ■ j ; t ; « .- l L [ tort lu. n soi les anciens dépôts 

rare. « J'étais prêt, dit-il, à en accuser les préjugés des culti- 

eaux de la Seine, et le comparant avec celui des eaux de la 
Marne, j'ai trouvé que le premier était un sable aride-, l'autre, 
au contraire, une vase limoneuse , ce qui m'a donné la raison 
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d'une différence qu'un jugement trop précipité m'avait d'abord 
tait attribuer à une autre cause. " 

Nous n'avons que trop acquis nous-méme la preuïede cette 
vérité, et nous ne savons que trop aussi, que, sur les bords de 
ces deux rivières, de fréquents débordement détruisent sou- 
vent cette précieuse plante, qui y résiste plus longtemps il la 
vérité que le sainfoin, mais bien moins que le trèfle. 

Si quelque cultivateur trop réservé sur les avances que le 
sol exige qu'on lui fasse pour la prospérité de cette plante, 
craignait que les soins que nous prescrivons avaut d'admettre 
la culture de la luzerne sur les terres qu'on lui destine, ne 
fussent trop dispendieux , après l'avoir assuré, d'après une 
longue expérience , que ses progrès, ses produits et sa du- 
rée sont toujours proportionnes aux soins que l'on apporte aux 
choix du terrain et à sa préparation, nous lui dirions, avec 
M. de Père : (es avances qu'on fera au terrain sont de tous les 

et une exposition convenables, se prolonger jusqu'à trente ans. 
Pline lui accorde cette durée, à laquelle Onl'a vue s'élever plu- 
sieurs fois dans le midi Je la France, que M. Dourches lui a 
vue atteindre aussi, et nous en avons vu un champ Irés-soigné 
en lerraiu fertile, entre Pontchartraiu et Montfort-l'Ainaury > 
qui avait vingt-huit ans, et qui était encore fort beau et bien 
garni (i). 

De la semaille et des opérations qui doivent la précéder et ta 

Avant de s'occuper de confier à la terre la semence de la lu- 
zerne , il est essentiel à son succès que le champ se trouve ré- 
duit au plus grand état d'ameublissement et d'égaliMti<ttl 
possible, non-seulement par leslabours , mais surtout par l'in- 
termède toujours si utile des hersages et des roulages alterna- 
tifs qui achèvent de la diviser et de l'aplanir. 

la semence la plus pesante, !u plus 1, lisante, la plus jaune 
et la plus fru ici ie nient récoltée est toujours celle qui donne les 
résultats les plus avantageux, comme nous nous en sommes 
assuré par plusieurs expériences comparatives. La couleur 

(0 raw. JMottfH m mm «• m Manfc «.;< émt «rflai. Plin. Hbi. 
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d'un jaune verdâtre annonce le défaut de maturité et donne 
des produits faibles; celle d'une teinte rougeâtre et noirâtre 
indique un principe d'altération et lève mal , ou ne lève pas 
du tout, et celle qui est suramiéi: levé plus tard et donne des 
produits généralement moins vigoureux. Nous avons aussi 
reconnu qu'il était utile de lu renouveler de temps eu temps 
dumidi au nord. 

Il est bien essentiel que cette semence soit exempte de toute 
graine nuisible, et particulièrement de celle de la cuscute, ou 
teigne, ou rache, épitliyme ou augure de lin {cuscutn euro- 
pœa). Lin. , plante parasite dont les filaments capillaires s'im- 
plantent sur ses tiges, les enlacent eu tous sens, eu soutirent 
la substance pour alimenter la leur, et détruisent-autan! la 
luzerne, par l'effet de ses succions multipliées et prolongées, 
que par l'interception de l'air et de la lumière dont ses nom- 
breuses ramifications en tous sens, qui lui ont fait donner le 

Le moyen qui nous a paru jusqu'à présent le meilleur pour 
purger la semence de luzerne .le celle de la cuscute et de toute 

l'immersion de^ cette semence dans l'eau. La graine de l'a cus- 

alors de l'enlever. Nous indiquerons plus loin les moyens que 
nous croyons aussi les plus propres |>uiu empêcher qu'elle ne 
se mêle à la semence qu'on récolte soi-même, ainsi que pour 
détruire ou arrêter les progrès de cet ennemi redoutable de la 
luzerne, du trèfle, du lin, delà vesce, delà fève, et de pin- 
Rien n'est plus curieu* que le relevé que Gilbert s'est amusé 
ou plutôt ennuyé à faire des .li flVueii tus quantités* de semences 
de luierne, de trèfle et de sainfoin, prescrites par une ving- 
taine d'auteurs pour une même mesure, et qu'on pourrait 
beaucoup élendre encore, si ce travail en valait la peine. Les 
variations s'y trouvent dans le rapport d'un à cinquante, et 
elles nous semblent prouver au moins une grande vérité , que 
nous n'avons pu nous dispenser de rapprler plusieurs fois dans 
cet ouvrage, c'est qu'il est impossible d'établir d'une manière 
fixe, invariable et positive, une quantité précise qui doit 
nécessairement Tarier d'après un très-graud nombre de cir- 
constances locales, momentanées même, que le cultivateur 
intelligent et non routinier doit savoir toujours apprécier. 
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Bons n'en établirons donc aucune ; mais nous observerons qu'il 
est bien moins dangereux de semer la luzerne trop dru, ainsi 
que toutes les prairies artificielles, que de les semer trop clair, 
parce que, dans le premier cas, les plantes surnuméraires fi- 
nissent par s'entre-détruire elles-mêmes, et que le fourrage 
étant plus fin il n'en devient que meilleur; tandis que, dans 
le second, toutes les plantes nuisibles qui croissent spontané- 
ment, comme la nombreuse série des graminées surtout , et 
plus particulièrement les redoutables bromes mou et stérde, 
s'emparent bientôt des espaces vides et remplissent toutes les 
lacunes, au grand détriment de la luzerne qu'ils fontpromp- 
tement disparaître, ce qui rend très-important le garnisseraent 
complet de la terre , la première année. Nous ajouterons que 
la règle posée par Olivier de Serres nous a paru être une des 
plus raisonnables , et que c'est celle que nous avons toujours 
suivie avec succès, en la modifiant toutefois suivant les cir- 
constances impératives. La voici : 

* La quantité de la semence qu'on donne à la terre est la 
sixiesme partie du bled qui y entre : c'est-à-dire, que si le 
lieu que dressez eu luzernière, s'ensemence de froment, avec 
six boisseaux, un boisseau de graine de luzerne y suffira; 
pour la petitesse de la graine, estant menue comme milliet, 
et de telle sorte ensemencée , est convenablement employée : 
assavoir, fort espessement, selon le naturel de ceste graine, 
qui désirant seule s'accroistre , est nécessaire pour occuper 
tout le fonds, afin de n'y donner place aux malignes plan- 
tes. . 

Pour les mêmes raisons, nous n'approuvons pas générale- 
ment le mélange qu'on pratique quelquefois du trèfle avec la 
luzerne, sous le prétexte que le premier fournit un fourrage 
abondant , en attendant que la seconde soit en plein rapport. 
Nous le blâmons surtout lorsque le terrain convient essentiel- 
lement à cette plante, et qu'il est convenablement préparé. 
Nous avons remarqué que le trèfle périssant ordinairement à 
la seconde ou à la troisième année, il laissait des lacunes que 
les tiges de la luzerne semée plus clair à cause du mélange, ne 
remplissaient pas toujours, et qu'elle était prompte m eut en- 
vahie par les niéuu'S l'uui-mis qui 3lm- ; ;;(\iii;nL sa durée. Nous 
pourrions y ajouter la différence dans l'époque de la floraison, 
et quelque autre cousiili'i\i! irui peiil-ètiT; mais celle-là nous 
paraît suffire. Nous ne nous appesantirons pas non plus sur le 
mélange peu convenable encore du sainfoin avec la luzerne, 
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sous le rapport du sol , etc., quoiqu'on prétende à tort, comme 
nous l'avons reconnu, que le sainfoin qui, à fa vérité, est 
moins attaqué que la luzerne par la cuscute, parce que ses 
tiges peut-élre sont d'une tialure plus sèche et moins succu- 
lente, suffit pour la préserver entièrement des attaques de 

L'époque la plus convenable pour semer la luzerne est tou- 
jours relative au climat, ainsi que nous l'avons remarqué à 
l'article Prairie; mais nous devons observer ici que, contre 

avec un plein succès, de bonne heure en automne, avec de 
Vescourgeon, ou de l'avoine d'hiver, ayant reconnu que le 
froment l'ombrageait trop fortement et trop longtemps; par 
ce moyen , elle était plus vigoureuse la première année de sa. 
récolte. 

Il nous parait bien plus avantageux de semer la luzerne à 
la volée et à demeure que de la manière, fortement recom- 
mandée cependant, que nous allerls ''laminer, après avoic 
renvoyé, pour éviter des répétitions in i< Lies , aux principes 
généraux relatifs aux divers modes d'in-fiiitMieement pour les 
prairies, et aux opérations qui doivent les suivre immédiate- 

A une époque où il n'était question que de dritls ou semoirs 
parmi les grands maîtres en agriculture seulement (car la très- 
grande majorité des cultivateurs ne s'est guère mêlée de leurs 
essais, de leurs miracles et de leurs querelles ), le fameux Tull 
qui voulait introduire partout et pour tout son ingénieuse, 
mais malheureusement trop compliquée , trop chère et trop 
frêle machine, s'avisa de l'appliquer à la semaille de la lu- 
zerne, dans l'intention de la cultiver en rayons. Il parvint 
ainsi à en obtenir des produits prodigieux. N'otre Duhamel, 
toujours zélé pour l'amélioration de (agriculture française, 
aux progrès de laquelle il a si puissamment contribué par ses 
écrits et plus encore peut-être par sou encourageant exemple, 
parvint aussi à en recueillir des produits bien plus prodigieux, 
en observant des intervalles de 3 pieds; il parle, si toutefois 
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il n'y a pas d'erreur "ypographique, de vingt milliers de foin 
sec récolté par lui sur un seul arpent de terre bonne, à la vérité, 
pour te froment, m/lis sèche , et dans tai/ucUe ta luzerne semée à 
l'ordinaire n'avait pu réussir. Assurément cet énorme produit, 
qu'on ne peut supposer avoir été exagéré, ou mal évalué par 
ce savant estimable , surpasse de beaucoup les produits même 
les plus élevés de la commune agriculture, dont le terme 
moyeu, d'après les calculs deGilberl, pour l'ancienne généralité 
de Paris, qui, comme l'on sait, s'étendait sur un grand nombre 
de nos départements actuels, n'est que de 2,3os kilogrammes, 
c'est-à-dire moins que le quart de ce produit. 

Malgré toute l'ardeur du zèle de Duhamel pour la propa- 
gation de la culture de la luzerne en rayons; malgré celui non 
moins soutenu et non moins louable de Châteauvieui , et de 
quelques apôtres du semoir, on l'abandonna bientôt en France 
pour cette culture, comme pour celle de «os céréales , parce 
qu'on reconnut, outre l'impossibilité bien réelle de l'adoption 
avec avantage d'une semblable machine pour ces cultures, 
dans l'état actuel des choses et surtout avec les agents ordi- 
naires de nos travaux, l'inconvénient très-grave qu'elle pré- 
sentait encore pour celle de la luzerne, de rendre son fourrage 
plus ligneux, plus grossier et beaucoup moins appétissant 
pour nos bestiaux. 

La respectable Société d'agriculture de Bretagne, dont plu- 
sieurs membres avaient essayé pour la luzerne l'emploi de cet 
instrument, perfectionné par Duhamel, et, depuis, par un 
trèB-grand nombre d'autres, finB par reconnaître qu'on per- 
dait en qualité ce qu'on gagnait en quantité , et elle puhlia à 
ce sujet l'aveu honorable, très-remarquable, et d'une bien 
grande vérité trop souvent méconnue , que nous nous faisons 
un devoir de transcrire ici. - La méthode ordinaire de cultiver 
la luzerne est celle qui peut être suivie le plus généralement. 
Elle ne renferme rien qui écarte un fermier intelligent de ses 
pratiques. Elle est certainement préférable à toute autre. C'est 
l'agriculture des fermiers qu'il est important de perfectionner, 
puisque c'est à leur travail que la nation entière doit sa sub- 
sistance. Cependant il est à souhaiter que des personnes plus 
attentives les invitent par leuf exemple à suivre une méthode 
plus lucrative encore; mais on ne doit se flatter d'y parvenir 
qu'en rapprochant le plus qu'il est possible les méthodes qu'on 
veut leur faire adopter, de celles qu'ils sont dans l'habitude 
de suivre, il faut attendre que le temps et les exemples les 
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portent d'eux-mêmes à chercher les bénéfices qu'ils verront 
faire à des cultivateurs plus intelligents qu'eux ; tendre tout 
d'un coup à la perfection, ou du moins à ce qui en approche 
le plus, c'est s'exposer à décourager la multitude qui ne s'élève 
jamais au-dessus de la médiocrité. » 

Ces observations aussi justes qu'importantes , publiées en 
1757, 58, 5 9 et 60, nous ont encore paru eicelleules à Être 
remises au jour, en ce moment. 

Néanmoins, on ne pensa probablement pas ainsi en Angle- 
terre ; car quoique nous nous soyons convaincu de nos propres 
yeux, que la manie de vouloir appliquer le semoir à tout y 
était singulièrement refroidie, nous avons vu aussi qu'on l'y 
employait encore trop souvent pour la culture de la luzerne. 
Cependant, un de nos compatriotes, Barthélémy llooque, pro- 
vençal , établi cultivateur dans ce pays, avait indiqué aux cul- 
tivateurs anglais dans un excellent traité pratique publié en 
1768 (1), la vérilable manière de traiter cette plante; mais ils 
ne crurent probablement pas devoir la suivre, puisque plus de 
vingt ans après, en 178g, Arthur Young, eu comparant la 
méthode anglaise suivie alors avec la noire, se trouva forcé de 
condamner hautement la première par cet aveu bien remar- 
quable : » C'est des Français que nous avons appris à cultiver 
la luzerne, qui est pour eux un objet très-lucratif; cependant 
cette culture est mal conduile en Angleterre, et elle l'a été 
dans tous les temps. Le peu de luierne que l'on trouve en An- 
gleterre est semé par rangées, et il est digne de nos recherches 
de savoir si ce n'est pas la raison pour laquelle sa culture en 
grand n'a pas fait de progrésjpiez nous. 

Non-seulement on a cru devoir proposer de cultiver la lu- 
zerne en rayons, pour accroître ses produits, mais ou a été 
encore jusqu'à proposer de la transplanter, après lui avoir re- 
tranché son pivot, à 16 cjntimétres du collet, pour la rendre 
plus vigoureuse. Heureusement que ce dernier moyen, d'une 
exécution lente, coûteuse, difficile, et qui, en privant la plante 
du principal agent de sa prospérité, contre toutes les lots de la 
physique végétale, produit un effet diamétralement opposé à 
celui qu'on en espérait, n'a séduit qu'un très-petit nombre 
d'amateurs, et il ne nous parait plus qu'il en soit question 
aujourd'hui. 

Laissons donc de côté, comme ils le méritent, ces projets, 
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plus séduisants et captieux, que réellement utiles et admissibles 
dans la pratique en grand, pour voir si la luzerne nouvellement 
semée à la volée, et à demeure, comme elle doit toujours 
l'être; d'après ce que nous venons de faire connaître, n'a pas 
besoin de soins bien plus importants que les houages quon 
pratiquerait entre les rayons. 

Les anciens qui, comme nous l'avons dit, cultivaient cette 
plante très-soigneusement, et qui, par ce moyeu, autant peut- 
être que par la bienfaisante influence Je leur climat , prolon- 
geaient communément sa durée jusqu'à trente ans , la sar- 
claient très-rigoureusement, surtout lorsqu'elle était jeune, 
comme l'attestent, de la manière la plus formelle, plusieurs 
passages remarquables des auteurs géopoiliques latins. Pline 
préfère même pour cet objet le sarclage à la main, à l'emploi 
du sarcloir ( i ). Cette méthode pouvait bien convenir chez les 
Romains qui employaient particulièrement leurs esclaves aux 
travaux champêtres; mais elle doit être remplacée chez nous 
par uu moyen lieaiicuup plus fjcile, plus expéditif et plus 
économique, qui consiste à herser fortement en tous sens avec 
une herse de fer, à la fin de l'automne, (l'abord immédiatement 
après la dernière coupe , puis à la fin de l'hiver, avant que la ) 
végétation se ranime, les luzerniére.s qui commencent à se gar- 
nir d'herbe; ou même à les labourer, comme nous l'avons 
■vu pratiquer dans le département de l'Isère, avec une petite 
charrue à soc étroit et obtus , connue sous le nom de binet ou 

Le premier de ces moyens, dont les Romains paraissent avoir 
eu quelque idée, d'après Un passage de Palladius, qui recom- 
mande pour cet objet l'emploi des herses en bois, bien rare- 
ment suffisantes (a), et que Barthélémy Rocque avait trés- 

vient d'autant plus que l'humidité de leur sol, jointe aux 
brumes fréquentes de leur climat, est aussi favorable à la 
multiplication des graminées vivaces, que contraire à la lu- 
zerne , ce moyen, disons-nous, est d'un emploi très-facile, 
lorsqu'on s'en sert à temps, Nous nous en sommes très-souvent 
servi avec le plus grand succès, et nous deions entrer dans 
quelques détails sur le mode de son exécution qui nous a 
paru être le plus convenable. 
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Sous recommandons de ne commencer à l'employer qu'a- 
près la dernière coupe de l'ai.née, parce nue plus tôt il nuirait 
au fauchage, par l'effet du soulèvement de la terre et du ga- 
zon, comme nous l'avons éprouvé. A l'époque indiquée , ce 
soulèvement , loin d'être nuisible, devient très-favorable au. 
contraire , en chaussant et abritant très-avantage use ment la 
luzerne pendant l'hiver. Les rigueurs de cette saison font pé- 
rir le gazon ainsi soulevé, et en réitérant l'opération, aux ap- 
proches du printemps, on trouve une terre végétale très- 
meuble qui, étant également répandue an pied de la luzerne , 
contribue puissamment à activer sa végétation. 

Nous avons essayé comparativement ce moyen sur une vieille 
luzerne, pour l'instruction de nos élèves , et la ligne de dé- 
marcation tracée parla herse était frappante, parla différence 
remarquable de la vigueur de la végétation sur la partie qui 
avait été hersée. Nous ne saurions donc trop recommander 
pour le nord de la France principalement, l'emploi de ce 
moyen, ou même du second, en observant qu'il est toujours 
fort avantageul de l'employer de très-bonne heure, et de le 
réitérer le plus souvent possible, sans craindre que cela puisse 
nuire à la luzerne , dont la profonde racine met presque tous 
les pieds hors des atteintes des dents de la herse, qui n'ar- 
rache guère que les racines traçantes et fibreuses. 

Un autre moyen qui contribue très -puissamment encore à la 
prospérité de la luzerne , consiste dans un saupoudrement fait 
en automne, ou de bonne heure, au printemps, après les 
gelées , avec du plâtre calciné et pulvérisé le plus finement pos- 
sible ou de la cendre de tnurbe ou de charbon de terre , ou de 
bois neuf, ou avec de la suie ou de la chaus éteinte , ou enfin 
avec tout autre engrais ou amendement pulvérulent. 

Nous avons aussi essayé comparativement, sur la luzerne et 
sur d'autres plantes , ces divers moyens et quelques autres que 
nous aurons occasion d'esaminer dans un autre ouvrage, et 
nous accordons maintenant la préférence aui deuï premiers, 
comme les ayant reconnus les plus efficaces et les plus écono- 
miques sur notre sol généralement très-peu fertile. 

Enfin, les irrigations, particulièrement applicables au midi 
de la France, sont encore un troisième moyen très-efficace 
d'augmenter les produits annuels de la luzerne, qui, aidée de 
ce secours puissant, fournit quelquefois , dans le raidi , au lieu 
de trois coupes qui sont sou produit le plus ordinaire, jusqu'à 
Succession des Cultures, tome 3, »5 
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neuf coupes dans une seule année , comme nous l'atteste Oli- 
vier du Serres , et comme ce fait nous a été attesté d'ailleurs. 

Il confient d'ajouter repeiidiint que ce puissant moyen, qui, 
lorsqu'il est seconde par un degré de chaleur suffisant, multi- 
plie les produits de cette plante d'une manière si prodigieuse , 
□ l'inconvénient d'abréger sa durée , ce qui nous parait facile à 
expliquer; car, indépendamment des atteintes plus ou moins 
m en ririons que leju port..: a In racine de l;i luxer ne qui la re- 
doute fortement , la succession précipitée de végétation et de 
retranchements nombreux doit nécessairement affaiblir consi- 
dérablement ses forces virales, et finir par IVviéuuer; cela doit 
arriver d'autant plus promptement que, d'une part, le sol est 
moins perméable à l'eau , et que, de l'antre , la végétation est 
plus rapide et plus fortement développée. 

Indépendamment des irrigations prolongées et des déborde- 

tiellement à la luzerne , elle a encore d'autres ennemis redou- 
tables qui abrègent beaucoup sa durée, on diminuent considè- 
res principaux sont : la cuscute , les gelées priutanières ou 
automnales, précédées de pluies abondantes, le hanneton et 
plusieurs autres insectes moins volumineux mais non moins re- 
doutables , parmi lesquels nous distinguons la larve de la tet- 
tigone éciimeuse , et celle de la coccinelle à sept points. 

\a Cuscute , dont nous avons déjà parlé , est i n conte stable- 
ment le plus pernicieux des ennemis de la luzerne, par la ra- 
pide extension de ses filaments nombreux , et par l'épaisseur 
de leur couche , qui, en interceptant l'air et la lumière, la dé- 
truisent promptement. Après avoir indiqué le moyen qni nous 
a paru le meilleur pour séparer sa graine de la semence de la 
luzerne , il nous reste à indiquer ceux que nous avons trouvés 
être les plus convenables, aussi, pour empêcher qu'elle ne s'y 
trouve mêlée , et pour arrêter ses ravages et la détruire même 
lorsqu'elle parait dans une jeune luzeruière. 

Le premier consiste à éviter, si on le peut, de réserver, pour 
la semence, les luiernières qui en sont infectées , et lorsqu'on 
ne le peut pas, à faucher ou plutôt tauciller les tiges de lu- 
^zerue dont la semence est mûre , de manière à éviter Irés-ri- 
fp.ureuseraent d'y comprendre aucune de celles qui sont at- 
teintes par la cuscute. 
Le second, sur lequel nous fîmes un très-grand nombre 
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d'expériences, à l'époque très-reculée où la Société royale d'a- 
griculture de Paris proposa un prix sur celle intéressante 
question , noua parut alors, cl nous a toujours paru , depuis, 
le meilleur, comme étant le plus sûr et le plus eipéditif. Nous 
nous y sommes arrêté, après avoir vainement essayé, pour 
le même objet , tous les engrais ordinaires fournis par les trois 
règnes , dont plusieurs avaient été recommandés cependant 
comme très- efficaces , ainsi que d'autres moyens que nous re- 
connûmes , aussi , complètement inutiles, maigre leurs recom- 
mandations plus ou moins puissantes. 

Il consiste à couper le mal par la racine, en tranchant jus- 
qu'au collet tous les pieds de luzerne attaques , aussitôt qu'on 
s'en aperçoit , surtout avant que la cuscute soit en graine , et 
immédiatement après chaque coupe. L'opération se fait avec 
un instrument dont le fer très- tranchant , comme celui d'une 
forte râtissoire , ou mieux d'une binette, les coupe le plus net 

rible; et on enlève soigneusement, hors du champ, toutes 
portions de tiges ainsi retranchées. 11 est bien essentiel de 
n'en laisser aucune , et de couper plutôt quelques pieds sains 
que de s'exposer à épargner un seul de ceux attaqués , qui re- 
produirait promptement le mal qu'on veut détruire. Aussitôt 
irae cette opération est terminée, on sème à l'endroit ainsi 
dégarni, quelques graines de luzerne, pour remplacer les 
pieds déjà détruits, ou qui peuvent l'être par suite de l'opéra- 
tion , quoique le plus grand nombre y résiste ordinairement 
lorsqu'elle est bien faite, età temps surtout-, ensuite, avec an 
râteau emmanché à l'extrémité opposée à celle de l'instrument 
tranchant , et que nous y avons réuni pour n'en faire qu'iin 
seul , ou enterre cette semence aussi commodément qu'expé- 
ditivement. 

Nous avons aussi employé avec quelque succès, pour arrêter 
les progrès de la cuscule , un moyen qui nous avait été indiqué 
par un de nos élèves, M. Petit, cultivateur très-distingué près 
l'éronne , et qui consiste à environner et à couvrir les pieds 
de luterne qui en sont attaqués, avec les barbes ou arêtes 
d'orge qui sortent du van après le battage de ce grain ; mais 
nous observerons que ce moyen , ainsi que le précédent , de- 
viennent inutiles dès que le mal a déjà fait des progrès éten- 
dus , qui forcent alors à défricher la luzerne. 

Nous avons encore employé avec assez de succès le feu, ap- 
pliqué, immédiatement après la récolie, sur les places infec- 
tées 4e cuscute, et nous savons que d'autres cultivateur» y ont 
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{curculio acridutus), de Linné, d'un noir bleuâtre, età trompe 
allongée qui lui donne sou apparence pyriforme - il l'a vu tel- 
lement multiplié, qu'on apercevait à peine le vert des feuilles 
<le la luierne. Les moyens de s'opposer à leurs ravages sont les 
mêmes que ceux que nous venons d'indiquer. 

Bécolte H emploi. A moins que les gelées, les insectes, on 
quelque autre circonstance urgente et impérative ne forcent à 
devancer l'époque ordinaire de la première coupe de la luzerne 
eC des suivantes, il est généralement avantageux d'attendre 
pour s'y livrer qu'elle soit en pleine tleur. 

Plus tôt, elle est trop aqueuse, fane plus difficilement, nourrit 
moins bien, cl fatigue le piol, en forrint les productions ; plus 
tard, elle le fatigue également par les fortes soustractions que 
la maturation de lasemence exige du sol; et elle devient plus 
ligneuse ainsi que d'une mastication et d'une digestion plus 
laborieuses. 

La lu/.erne fane plus longuement et plus difficilement que 
lesainfoin, mais plus proniplcment et plus facilement que le 
trèfle; et, comme lui, elle perd très -aisé ment ses feuilles, lors- 
qu'on ne prend pas pour la faner toutes les précautions que 
nous avons indiquées pour ce dernier, et dans nos principes 
généraux sur la fa liaison. 

Par les motifs que nous avons indiqués ci-dessus et aîll eurs, 
et pour la santé même des animaux, il est souvent nuisible de 
les laisser entrer dans les lujernières, à quelque époque de 
l'année que ce soit, mais pi inniiul émeut un printemps : eette 
vérité é(ail bien connue d'Olivier de Serres qui dit, « qu'en 
ceci diffère ceste berbe d'avec les autres des prés communs , 
qu'elle ne veui estre nullement mangée sur la terre ne foulée 
aux pieds par les bestes ; leurs dents , souffle et trépis contra- 
rians à son naturel. ■ 

Quoique les qualités alimentaires de la luzerne diminuent à 
mesure qu'elle s'éloigne du midi, elle doit être regardée ce- 



avons indiquées d'unemaniere générale ; il faut surtout l< 
server rigoureusement à l'égard des ruminants qui sont 
plus exposés que les autres a èlri' incommodés par toute e 
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de fourrage vert qui contient beaucoup d'eau Je végétation, et 
l'on court souvent le risque de perdre ces animaux , par une 
trompeuse sécurité à cet égard. 

La première coupe convient davantage aui chevaux , qui 
préfèrent les tiges aux feuilles qu'ils laissent souvent; tandis 
que les tiges sont ordinairement d'une mastication pénible 
pour les ruminants, qui préfèrent souvent les feuilles par celte 
raison. 

Quelque nourrissant que soit le fourrrge de la luzerne, nous 
ne pouvons, d'après notre expérience, conseiller comme on l'a 
fait, de supprimer totalement le graiu aux chevaux de trait qui 
en sont nourris , parce qu'il ne nous a jamais paru pouvoir le 
remplacer entièrement. 

Les vaches laitières qui en sont nourries, soit eu vert, soit 
en sec , donnent un lait abondant et très-riche eu crème. 

On peut aussi en nourrir trés-avaiitageuseinent les porcs eu 
vert. 

isolement. D'après les détails dans lesquels nous avons dû 
entrer sur la luzerue, il est facile de reconnaître de quelle 
importance elle peut être pour nos assolements à long terme 
sur les terrains et aux expositions qui lui conviennent. Elle 
surpasse , comme nous l'avons vu , toutes les plantes qui en- 
trent ordinairement dans la formation de nos prairies artifi- 
cielles, par sa précieuse longévité, par la puissante et durable 
amélioration qu'elle apporte sur le sol auquel elle a été confiée, 
et par la précocité de la prodigieuse abondance de ses produits, 
dont la qualité ne le cède peut-être qu'au sainfoin , qui est 
bien moins productif, moins précoce, moins améliorant et 
moins durable. 

On doit donc non-seulement s'empresser de l'admettre lors- 
que les circonstances le perraeltent , en prenant toutes les pré- 
cautions nécessaires pour assurer sou succès, mais encore em- 
ployer tous les moyens convenables pour prolonger le plus 
longtemps possible sa durée. 

Cependant, toutes les fois que , par l'effet destructeur de 
quelqu'un des ennemis qu'elle a à redouter, ou par une con- 
séquence naturelle de la loi commune à tous les êtres organisés, 
qui les soumet à l'inévitable il.v-.tr lu tinii qu'ils doivent subir 
tôt ou tard à des époques qui leur roui assignées par la nature 
même de leur organisation , on s'aperçoit que la diminution 
progressive des produits de la luzerne, annonce évidemment 
le terme de sa durée et sa destruction prochaine; toutes les 
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fois que les moyens de restauration et de rajeunissement indiqués 
échouent contre l'écueil insurmontable d'une décadence à la- 
quelle il devient enfin impossible de remédier, n'attendons 
pas pour remplacer la luzerne par d'autres productions utiles 
qui vont profiter des bienfaisants et abondants débris qu'elle 
a accumulés pendant son eiislence, par une suite nécessaire 
de cette autre loi delà nature qui fait sagement servir la des- 
truction des êtres a la prospérité des antres êtres, n'attendons 
pas que son état d'affaiblissement soit trop prolongé. Un très- 
grand nombre de plantes nuisibles, naturellement très-en- 
vahissantes , qu'elle avait jusqu'alors empêchées de germer ou 
de se développer par la vigueur et la continuité de sa végéta- 
tion, laquelle détruit très-efficacement les chardonset d'autres 
plantes i'or terne ut enracinées, ne larderaient pas às'accroilre , 
à se multiplier, et à annuler ainsi une grande partie des bons 
effets qu'elle aurait pu produire. 

Détruisons-la avant que le terme de sa durée soit complète- 
ment arrivé, et nous pourrons encore jouir pendant longtemps 
de son influence sur le sol; celte influence peutse prolonger 
autant que la durée de la luzerne, et même au-delà, si, au lieu 
d'abuser, comme cela arrive bieu souvent, de cet état de net- 
teté, d'ameublissement et de fécondité, qu'on n'apprécie pas 
assez ordinairement, en exigeant iLenilivtnnent du sol des ré- 
coltes qui le souillent, le durcissent et l'épuisent tout-à-la-fois, 
nous savons les intercaler sagement avec les récoltes amélio- 
rantes et réparatrices , qui peuvent seules perpétuer cet état 
bien précieux et nous assurer une longuesérie de récoltes aussi 
abondantes que nettes et avantageuses. 

N'allons pas, surtout, par une avidité déplacée, autant que 
par un faux calcul, vouloir en exiger des récoltes de froment, 
avant que les détritus qu'elle a laissés sur le sol soient entière- 
ment réduits en terreau. Le volume de ses racines, l'épaisseur 
do gazon, qui s'accumule toujours dans ses derniers moments, 
quelques précautions que l'on prenne pour s'y opposer; le sou- 
lèvement de la terre, généra Ici mut nuisiUle a la prospérité du 
froment, comme nous avons déjà vu, et comme nous aurons 
encore occasion de l'observer; enfin, la grande fécondité même 
dont le sol est pourvu; toutes ces circonstances rendent, pres- 
que toujours, celle recuite précaire et peu avantageuse , soit 
en opérant le déchaussement et la perte du plant pendant l'hi- 
ver, soit en occasionnant mm vr/jératiiui luxuriante toujours 
aux dépeos de l'abondance et de la qualité do grain, venir 
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que nous pourrions étayer de maints exemples, «dont npos 
nous sommes trop pertinemment assuré pour ne pas y insister 
avec toute l'énergie dont nous sommes capable, quoiqu'on ait 
cru devoir recommander une conduite opposée à celle qu'il est 
de noire devoir de tracer ici. 

Au reste , les principes que nous avons établis , après le dé- 
frichement de toutes les prairies à base de graminées, étant par- 
faitement lesmêmes pour la luzerne, nous ne les rappellerons 

^ L'intervalle à observer avant défaire reparaître cette plante 
sur le même champ qui l'a déjà nourrie , doit être égal , au 
moins, à la durée de son existence sur ce champ, conformément 
à notre cinquième principe d'assolement, afin que l'aliment 
qu'elle a soutiré des couches inférieures puisse y être restitué 
par l'infiltration progressive des engrais que le sol aura reçus 
pendant les cultures intercalées; mais nous devons faire ici 
une observation qui lui lsI particulière. C'est que , si la teigne 
est une seule fois parvenue à mûrir et à disséminer ses graines 
pen.idi-usLSSiiruni'liJZcriiioi-c, f;'irln;usi: projnuUé dont elles 
sont douées, de conserver très-longtemps en terre leur faculté 
germiiiative, en reproduira, dans la nouvelle 
partie qui pourra contraindre souvent à abréger 
si elle ne l'abrège pas elle-même ; cette circonstai 



puissant pour employer tous les moyens jiossiblesde prévenir 
l'apparition de ce fléau, ou au moins pour arrêter ses progrès, 
lorsqu'il se manifeste, et pour le détruire protnptement, s'il 

La production de la graine abrégeant la durée de toutes les 
liantes qui en fournissent, il est prudent de n'en exiger de la 

ependant pour la bien nourrir et pour la faire 



qu'on ne peut consacrer à cet objet, parce qu'outre qu'elle est 
ordinairement si élevée et si vigoureuse, qu'elle verserait et 
pourrirait sur pied , si on la laissait subsister longtemps, elle 
renferme souvent d'ailleurs des semences nuisibles dont la se- 
conde est généralement exempte. 

Nous sommes bien éloigné d'approuver le rétablissement 
des luzeruièii'.. iiiiiimliateiEient .iprcs k-m défrichement ; cela 
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se pratique cependant quelquefois, parceque, étant encou- 
ragé fortement par les bénéfices nets qu'an en a obtenus, <!t 
qui surpassent ordinairement les plus élevés qu'on puisse se 
procurer de toute autre culture en grand, ou espère, mais 
vainement, les renouveler par le même moyen; et, quoique 
Olivier de Serres ait paru recommander, par son imposante 
autorité, cette pratique vicieuse, nous devons dire cepen- 
dant à sa louange qu'il rmiiinnit l'utilité de choisir un nou- 
veau champ pour cet objet, en déclarant tri-s-fositivement 
yue la terre se délecte de tu mutation ( i). 
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Apfès avoir reconnu avec ce grand agriculteur que la terre 
se délecte île la mutation , nous couvrirons al ternati veinent en 
Interne toutes les terres de noire exploitation qui y sont pro- 
pres, en suivant ce sage conseil de M. de Père « Dans un do- 
maine dont le terrain serait propre à la luierne et dont les 
prairies seraient d'un médiocre pruduit, et cependant propre 
à la culture ordinaire, ce serait, je croîs, faire une Irès-bonoe 
spéculation que de convertir en luzerne la moitié des terres 
arables qu'on remplacerait par le terrain des prairies détrui- 
tes ; on pourrait dans la suite détruire , tous les ans , une sep- 
tième ou huitième partie de luierne, qu'on remplacerait par 
uu nouveau semis de luzerne d'une égale étendue de terrain : 
on s'assurerait par là le moyen d'entretenir beaucoup de bes- 
tiaux, on aurait, des terres pour ainsi dire inépuisables, et 
assez de fumier pour leur donner toute la fertilité qu'elles 
pourraient comporter. ■ 

Qu'il nous soit permis d'ajouter à ce sage conseil un fait 
qui nous est personnel et qui nous paraît bien propre à enga- 
ger à le suivre. Depuis plus de trente ans , nous avons entre- 
tenu constamment la moitié de notre exploitation en prairie 
naturelle et artificielle, dont malheureusement la luzerne n'a 
jamais pu faire la majeure partie , nos terres et notre princi- 
pale spéculation réclamant plus particulièrement le sainfoin 
ou le trèfle ; et nous sommes entièrement redevable des succès 
qui ont couronné nos efforts à la continuelle rotation qui existe 
entre ces prairies et la culture des céréales, qui nous procure 
avec des récoltes avantageuses, d'amples moyens d'améliora- 
tion , en simplifiant beaucoup la manutention et en économi- 
sant les frais, ce qui est toujours de la plus haute importance. 

S'il est d'une grande utilité d'observer, comme nous l'avons 
indiqué, une rotation de culture telle, après avoir défriché 
une luzernière, qu'on puisse prolonger le plus possible la 
durée de ses bons effets , sans souiller ni épuiser la terre , il 
ne l'est pas inoins de préparer convenablement cette terre à 
la recevoir lorsqu'on la lui destine, et nous devons terminer 
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par quelques renseignements sur cet objet, qui est rarement 
rempli d'une manière satisfaisante. 

Au lieu de consacrer à la luierne, ainsi qu'on le fait sou- 
veot, la terre qui ne peut plus fournir qu'à de très-médiocres 
recolles d'un autre genre, dans la supposition très-gratuite 
qu'elle pourra encore y trouver de quoi vivre abondamment, 
ce que dément cependant toujours l'expérience suivie de l'ob- 
servation, surtout si cette terre est souillée de semences et de 
racines vivaces nuisibles, on ne saurait trop , trop longuement 
et trop tôt la préparer a la recevoir par de profonds labours 
et par d'abondants et riches engrais bien consommés. Qu'où 
fasse, comme nous l'avons fait, l'essai comparatif des deux 
méthodes , et l'on sera étonné delà différence qui existe pour 
l'abondance, la durée et la netteté des produits. 

Nous pouvons donc assurer qu'il est toujours très-avanta- 
jjeux de préparer l'introduction de la luzerne par une ou plu- 
sieurs cultures améliorantes , telles que celle de la vesce, de 
la féve , de la pomme de terre , de la rave , du navet et du ha- 
ricot qui la précède dans le canton de Monlfbrt-l'Amaury, ou 
par toute autre culture sarclée et houce , jusqu'à ce que la 
terre soit complètement ameublie, fertilisée et nettoyée de 
tout obstacle à sa prospérité ; outre le produit de ces cultures, 
oit sera toujours lrès-am pie ment récompensé des soins et des 
frais qu'elles auront occasionés, et la plante précieuse dont 
nous venons de nous occuper exercera ainsi une influence 
plus immédiate, plus heureuse et plus prolongée sur l'amé- 
lioration de nos assolements. 

Indépendamment de la luzerne te plus communément culti- 
vée qui présente plusieurs variétés dans la couleur de ses 
Heurs, ce genre nous offre encore un très-grand nombre d'es- 
pèces annuelles, bisannuelles nu vivaces, dont plusieurs, parmi 
les secondes et les dernières, méritent d'èlre distinguées. Les 
principales sont : la luzerne-lupuline, la luzerne-faucille et la 
luzerne arborescente. 

Nous avons déjà fait connaître la lupulîne , qni n'est que 
bisannuelle et qui est une des plantes les plus précieuses pour 
les coteaux crétacés et autres terres ingrates où elle croit 
spontanément. Nous renvoyons à ce que nous en avons dit 
dans notre première division. 

La Luzerne-fataUti' [nudiai'/n fukata), qui est très-applica- 
ble à cette même division, est une plante indigène , vivace, 
dont les tiges faibles, très-rameuses, en partie couchées 
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dans leur état naturel, et qui atteignent souvent la longueur 
de 64 centimètres, sont garnies de folioles étroites et oblon- 
gues, et de fleurs en grappes axillaires, quelquefois purpu- 
rines, quelquefois Manches, mais le plus souvent jaunes, rem- 
placées par des gousses en croissant, ou en faucille, d'où est 
dérivé son nom spécifique. 

Cette espèce dont la culture a été fortement recommandée 
par Linné, pour les endroifs secs, âpres et élevés { i), parait 
cultivée en Suède, au rapport de M. le chevalier d'Edelcranlz, 
qui nous en a remis quelques semences qui en provenaient; 
elle parait aussi beaucoup plus rustique que la luzerne com- 
mune, d'après Mitterpacher, qui dit qu'elle résiste beaucoup 
mieux à la gelée , et qu'elle est bien moins délicate sur le 
sol (,). 

Haller objecte, à la vérité, la dureté de ses liges et sa dispo- 
sition naturelle à la proftration, mais nous nous sommes as- 
suré , avant qu'un débordement vînt détruire l'essai que nous 
cri faisions , jiu'une culture soignée et serrée change ces dis- 
positions, co'tnmc nous l'avons remarqué également à l'égard 
de plusieurs autres plantes. Nous pensons, par conséquent, 
que l'excellente qualité de son fourrage, peu abondant à la 
vérité, jointe ;i la propriété qu'on lui a reconnue de résister 
lorlcinent à la gelée, et à celle de croître sur les sols les plus 
ingrats, où on la rencontre ordinairement, sans doute à cause 
de la profondeur à laquelle elle enfonce sa racine qu'il est 
très-difficile d'extirper , la rendent recoin m and able, ne fût-ce 
que pour pâturage, sur les terres et aui expositions de médio- 
cre qualité , où elle pourrait partager avantageusement le sol 
avec les graminées et autres légumineuses vivaces de bonne 

La Luzerne arborescente ( medicago arboren, potiits arbores- 

diouales de l'Europe. Sa tige frutescente, très- rameuse et un peu 
cotonneuse, qui s'élève jusqu'à s ou 3 mètres environ, dans) 
soo pays natal, est garnie de feuilles nombreuses, à trois folio- 
les cunéiformes , échancrées eu cœur à leur sommet, ou en- 
tières, blanchâtres et soyeuses eu dessus surtout, et de fleurs 
en tètes d'un beau jaune, axillaires et pédonculées, rempla- 

tarât, cl feig «tarinu lo/o onuIH 
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cées par des gousses en croissant, assez ressemblantes à celles 
de la luierne-faucille. 

Cet arbrisseau , que M. Amoreux a enfin reconnu et dé- 
montré Être le fameux cytise des anciens; cet arbrisseau , sur 
les excellentes qualités duquel ils ne tarissent pas, et celui 
que Pline et Columelle, Varron et Virgile, déclarent unani- 
mement avoir des qualités admirables, surtout pour la nour- 
riture d'un grand nombre d'animaux , et qu'on peut résumer 
à-peu-près à ceci : excellent en vert ou en sec, pour la nour- 
riture des chevaux, des brebis et des chèvres, des vaches lai- 
tières et des para, des abeilles et de la volaille ; excellent lacto- 
pkore pour tous tes animaux; rassasiant promptement ceux 
gui en mangent et les engraissant bientôt; excellent remède 
pour leurs maladies; d'une culture aussi peu coûteuse gu'ex- 
traardmuircment Incrnlivr : se semant ou se plantant de bou- 
ture, ou se provignant facilement en automne et au printemps; 
ne craignant ni le chaud ni te froid , ni la grêle, ni la neige; 
ne redoutant pas même les ennemis , parce gue son bois n'est 
bon à rien, quoiqu'il paraisse cependant qu'on en tire au- 
jourd'hui, parti en Grèce et en Turquie , sous différents rap- 
ports économiques; voilà, il fan t en convenir, une bien lon- 
gue série de grandes qualités, si elles sont toutes vraies; et il 
faut convenir aussi qu'elles étaient bien propres à engager un 
ardent et un savant ami de notre agriculture, comme l'est 
M. Amoreux, à débrouiller enfin le chaos dans lequel était 
plongée cette célèbre plante , enveloppée, depuis longtemps , 
d'un nuage bien épais et bien obscur, c'est-à-dire d'une longue 
légende de phrases botaniques et de suppositions hasardées 
dont on l'avait décorée. 

11 nous apprend, dans un mémoire tres-érudit, qu'encou- 
ragé par un motif aussi louable, il a enfin découvert ce cytise, 
qui n'en est plus un , d'après les classifications modernes de 
nos botanistes, et qu'il l'a soumis à divers essais dont il rend 
compte. Nous croyons devoir aussi essayer d'eu esquisser ici 
le résultat. 

la luzerne arborescente soumise aux essais de ce savant; 
ayant été semée en mars , sortit de terre au bout de quinze 
jours environ ; et il reconnut que le mois de mai était plus 
favorable à sa semaille que toute autre époque , son premier 
succès dépendant d'un temps doux et pluvieux. Des semis faits 
en septembre eurent un égal succès, mais les pluies d'automne 
rendirent les plantes trop grêles, en les faisant monter trop 
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tût, et elles furent plus sensibles aux gelées. On peut en faire 
la première coupe en automne ; la plante grandit et se fortifie 
pendant plusieurs années, et elle monte à plus d'un mètre. 
TivtrKpkLiitée en pleine terre , elle endure toutes les rigueurs 
de l'hiver (dans les environs de Montpellier) sans se dépouiller 
de ses feuilles , et prospère au mieux à diverses expositions. Il | 
est peu de plantes économiques dont la reprise par bouture 
soit aussi certaine et la multiplication aussi facile. Il ne l'a 
vue fleurir qu'après la seconde année, mais les boutures fleu- 
rissent plus tôt. Sa durée paraît surpasser celle de toutes les 
plantes à fourrage; sa nature à demi-ligueuse la rend encore 
capable de résister longtemps au froid, au chaud et à toutes 
les intempéries des saisons; elle commence à fleurir en juin, 
et continue pendant presque tout l'été. On peut cueillir ses 
semences réniformes en automne comme celles de la luzerne or- 
dinaire, et il en a semé après quatre ans qui ont bien levé. 
On peut faire la récolte des rameaux à la faucille ou aux ci- 
seaux , non dans l'intention de la façonner en arbuste , car la 
bonne économie n'emprunte rien du luxe, mais pour la tondre 
plus expéditivement et plus régulièrement aune hauteur égale 
à laquelle le faucheur ne saurait soutenir la faulx suspendue. 
Sa dessiccation est prompte et sa consommation est comme celle 
île la luzerne commune. Elle doit être semée fort clair, par 
planches, en rayons alignés, dont on pourrait remplir les 
intervalles cultivés par quelque autre production annuelle peu 
volumineuse, en exceptant la fève dont le puceron attaque 

M. Amoreux ajoute que/« Interne urlmrrsecritc .sera bientôt 
la plante, du cultivateur, « le Cultivateur inu .« ■ familiariser 
'avec elle; et nous ne pouvons que désirer que sa prédiction et 
ses vœux puissent s'accomplir dans le raidi de la France , igno- 
rant d'ailleurs s'ils se sont réalisés sur quelque point. 

Dë l'Abachidk. L'arachide, ou pistache de terre ( arachïs 
hypogea ), ainsi nommée à cause de la singularité très- remar- 
quable que présentent ses gousses, qui s'enfoncent en terre 
pour y compléter la maturité des (jraines très-rapprochées 
ainsi des racines, est une plante exotique annuelle, dont les 
tiges simples, velues, couchées, cannelées et peu élevées, 
sont garnies de feuilles alternes, ailées, et de fleurs jaunes, 
axillaires , solitaires ou géminées, remplacées par des gousses 
rjui renferment des semences assez ressemblantes à la vraie 
pistache. 
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Celle plante, originaire des pays chauds , et qui paraît étra 
très-cultivée en Amérique, ainsi qu'en Asie et en Afrique, a 
d'abord été cultivée en Europe, eu Espagne, d'où sa culture 
en plein champ est passée depuis un petit nombre d'années en 
France, daus queiques-uns de nos départemeuts méridio- 
naux. 

Klle nous parait exiger, pour prospérer, outre un climat 
chaud, une terre légère , découverte et bien eiposée, abritée, 
humide et substantielle, c'est-à-dire, de première qualité , et 
bien préparée par les labours et des engrais en n sommes. 

On ne doit la semer en plein champ que lorsque la terre est 
assez échauffée pour n'avoir pas à craindre que ses semences 
huileuses y pourrissent, ou soient détruites par les mulots, 
les rats et autres animaux qui en sont friands; c'est ordinaire- 
ment d'avril en juin, dans nos départements méridionaux, 
que la-ïhaleur a suffisamment préparé la terre pour la germi- 
nation de cette plante. 

Sa culture peut se faire en rayons, comme celle du haricot, 
pour la commodité des opérations aratoires , c'est-à-dire, pour 
pouvoir facilement la sarcler , la biner et la butter; et sur des 
ados, s'il est possible, en espaçant chaque semence à 3î cen- 
timètres environ , afin de leur laisser l'air et la lumière indis- 
pensables à leur perfectionnement. 

La maturité de ses semences , à laquelle les premières gelées 
nuisent souvent , s'annonce par la dessiccation des tiges et des 
feuilles , et la récolte peut s'en faire comme celle de ta pomme 
de terre. Il convient de les laisser dansla gousse, après les avoir 
fait '..en sécher jusqu'au moment du besoin, parce qu'elles s'y 
conservent mieux, et qu'on peut les en Tetirer comme célle du 
haricot. • 

L'arachide fournit, dans son fruit, une espèce d'amande 
mangeable, quoique peu délicate étant crue, ou torréfiée 
comme le café auquel on la substitue quelquefois, et qu'on 
peut même convertir en pain, mêlée avec de la farine de fro- 
ment, ou en purée , ou substituer an cacao , quoiqu'elle lui 
soit inférieure en qualité; mais son principal mérite consista 
dans l'huile limpide et inodore, de bonne qualité , de bonne 
garde, et d'une eitraction très-facile par le secours seul de la 
pression, qu'elle fournit en très-grande quantité, en donnant 
ordinairement la moitié de son poids. 

Le résidu peut encore subir la panification, mélangé avec 
partie égale de farine de froment , on entrer dans la eompo- 
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sition du chocolat; et il peut aussi être destiné à l'engraisse- 
ment des bestiaux, qui sont aussi avides des semences de cette 
plante que de son fourrage et de sa racine, à laquelle on trouve 
une saveur approchant de celle de la réglisse. 

La culture de l'arachide est très-peu répandue en France 
aujourd'hui, et elle paraît même avoir été abandonnée dans 
la plupart des endroits où elle avait été entreprise d'abord avec 
un enthousiasme qui ne s'est pas soutenu, quoique ses résul- 
tats paraissent avoir été assez avantageux dans les environs 
de Toulon, de Toulouse et de Turin, où elle a produit 
prcsqn'an centuple de la semence, et quoiqu'elle puiue servir 
de seconde récolte et de culture préparatoire pour celle des 
céréales, lorsqu'elle est soigneusement entrepris*: et suivie, ce 
qui pourrait la rendre une acquisitioo importante pour I .-• . 
Bomie rurale et domestique; mais toute culture nouvelle est 
ordinairement Ires-lente à se propager, parce qu'elle reocootre 
souvent un grand nombre d obstacles de toute espèce, et de 
préjugés diflicilesâ surmonter. 

Appuyons ces réflexions de quelques renseignements relatifs 
à son utilité pour la nourriture de nos bestiaux et pour nos 
assolements. 

* Une plante nouvelle, nous dit M. Poyferé de Cère, avait 
para quelques instants dans les Laudes, conseillée et prûnée 
parle désir du bien, délaissée ensuite, parce que, souvent 
parmi nous, l'empressement de jouir ne nous donne pas le 
temps d'attendre la jouissance; l'arachide, enfin, n'est pas dé- 

fus les graines de cette plante les affriaodent. On en pourrait 
faire un usage modéré, soit dans le temps de la monte, soit 
lorsque les troupeaux sont affaiblis et dégoûtés. L'arachide 
remplacerait avantageusement les chenevis ou les gâteaux de 
graioes oléagineuses, dont les bons effets sont reconnus. ■ 

M. de Père, après nousavoir assuré que cette culture avait 
été introduite avec assez de succès dans le département des 
Landes, pour faire croire qu'elle réussirait aussi sur les rives 
dedaGelise , dans le troisième arrondissement du département 
de Lot-et- Garonne, ajoute : « On sème ou plante l'arachide 
depuis le mois de mai jusqu'à la fin de juin, et elle se récolte , 
au plus tard, à la fin d octobre; voilà donc une cinquième 
plante avec le maïs, le chanvre, les haricots, le colza , dont la 
semoule tardive permet de faire l'objet d'une seconde récolte 
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sur le même terrain, après «ne récolte-fburrageuse , printa- 
nière , ou une récolle morte, suivant le cours ci-après : j° ra- 
cines, choux, dragée, farouch, récolte morte; i" arachide; 
3° froment, ou seigle ou dragée. 

De la Réglisse glabre. La réglisse glabre {ylyçyrrhiza gla- 
bra) est une plante vivace, originaire de l'Europe méridio- 
nale, à longues racines traçantes, grosses, cylindriques, 
jaunâtres intérieurement, grisâtres extérieurement, et li- 
gneuses. Ses tige6 annuelles et nombreuses , qui s'élèvent de 
64 centimètres à un mètre environ, sont dures et rameutes; 
elles sont garnies de Feuilles visqueuses, ailées, à folioles 
ovales et pointues , et de fleurs purpurines en longs épis , rem- 
placées par des gousses glabres ou lisse», qui lui ont donné 
sou nom spécifique. 

Cette plante, cultivée pour ses racines , l'est peu parmi nous, 
quoiqu'elle supporte asseï bien nos hivers. 

Elle exige, pour donner des produits aussi avantageai par 
la qualité que par la quantité, une situation ouverte et abritée 
au nord, s'il est possible, et un sol profond, meuble, sub- 
stantiel et chaud, où elle puisse étendre aisément ses racines 
en tous sens. Plus on parvient à l'ameublir, à. le fertiliser 
et à l'approfondir, plus ses productions sont volumineuses; 
et plus le climat et l'exposition sont chauds, plus elles ont de 
qualité. 

On la multiplie généralement de drageons , ou surgeons en- 
racinés, provenant d'anciens pieds ; on les place, au prin- 
temps, à environ i4 a. 16 centimètres en lignes espacées d'à 
peu près "H-i centimètres , sur des planches ou ados séparés par 
des intervalles semblables, et établis au-dessus de tranchées 
profondes garnies de fumier riche et bien préparé. 

La plantation 6 nie , on jette quelquefois la terre des inter- 
valles sur les planches qu'on égalise bien ensuite, et quel- 
quefois aussi on sème dans ces intervalles des carottes, des 
panais, des raves et des navets, ou autres productions qui oc- 
cupent peu de temps le sol, et qui indemnisent des frais de 
sarclage et de bouage qu'exigent rigoureusement les plantes , 

On retranche , avant l'hiver, avec la fnulx, ou avec tout 
autre intrument équivalent, les sommités des nouvelles pousses 
que les bestiaux mangent saus en être avides, comme nous 
nous en sommes assuré en leur en présentant. 
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Dans la seconde et la troisième année , la terre reçoit de 
nouveaux nouages et sarclages toutes les fois qu'ils sont néces- 
saires ; et elle est débarrassée , en temps convenable, des dra- 
geons qoi poussent dans les intervalles, et qui servent à de 
nouvelles plantations. Les tiges sont aussi toujours retranchées 
avant l'hiver. 

A l'automne de la troisième , et quelquefois de la quatrième 
année, on procède à la récolte , en recreusant les anciennes 
tranchées, dont ou extirpe toutes les racines ; on les nettoie 
soigneusement à mesure de leur arrachage, qui doit toujours 
se faire par un temps très-sec, car la pluie les pourrirait pi omp- 
lemenl. On les arrange ensuite en bottes de grosseur et lon- 
gueur égales, qu'on conserve dans du sable, dans un endroit 
un peu frais, jusqu'à ce qu'on les livre au commerce. 

Les racines fibreuses sont quelquefois, et devraient toujours 
être employées à faire ce qu'on appelle le jus de réglisse, c'est- 
à-dire à être écrasées vertes, et mises sur le feu, avec une 
quantité d'eau suffisante, dans une chaudière où on les fait 
bouillir jusqu'à ce que la liqueur prenne une teinte noire 
foncée, et le degré de consistance convenable pour pouvoir 
être moulée en bâtons allongés, qu'on livre eu cet état au 
commerce. 

On connaît la vertu expectorante, diurétique et laxative de 
la réglisse , et il s'en fait annuellement une assez forte con- 
sommation pour que sa culture , qui ne suffit pas à nos besoins, 
dans le moment actuel , puisse être adoptée avec beaucoup 
(l'avantages en plusieurs endroits. ' 

Cette culture, comme ou le voit, exige beaucoup d'opéra- 
tions manuelles, toujours longues, difficiles et dispendieuses, 
qu'il nous semble qu'on pourrait remplacer en grande partie 
par l'emploi de la petite herse ou de la houe à cheval. Elle a 
d'ailleurs beaucoup de rapports avec celle de la garance, et 
l'on peut consulter les détails de culture et d'assolement dans 
lesquels nous sommes entré à l'égard de cette plante. 

On perpétue quelquefois la culture de la réglisse sur le 
même terrain , mais à tort , puisqu'il est reconnu que ses pro- 
duits vont toujours en diminuant lorsqu'on la renouvelle ; il 
est bien plus coulorme aux principes de la saine agriculture , 
■■t plus avantageux de l'alterner en l'intercalant avec d'autres 
cultures, et nous devons engager à le faire. 

Les engrais abondants, les défoncements profonds, et les 
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Louages et sarclages multipliés que cette plante exige" assurent 
le succès de toutes les récoltes convenables qu'on veut lui faire 
succéder ; et Ton remarque que toutes y prospèrent et donnent 
des produits très-avantageux. 

Il existe encore plusieurs autres espèces de réglisse, dont 
une, la réglisse hérissée [glycyrrhiza eehinola), ainsi distinguée 
parce que ses gousses sont hérissées de poils très-doux, et plus 
connue sous la dénomination de réglisse de Diascoride , a les 
mêmes propriétés que la précédente, mais elle parait plus rus- 
tique et plus vigoureuse. 

M. de Lasteyrie a publié des renseignements fort intéressants 
sur la culture de la réglisse en France. 

De l'Indigotier franc. L'iudigotter franc {indigofera mât) , 

Îl'on désigne quelquefois sous le nom d'anil, et .sous celui 
indigo, quoique ce dernier doive plutôt indiquer la substance 
colorante qu'on obtient de ses feuilles , est un arbuste à racine 
pivotante, originaire de l'Asie et de l'Afrique; sa tige droite, 
frutescente et rameuse, qui s'élève de 64 centimètres à un 
mètre environ , et qui a le port et plusieurs caractères du 
galéga , qu'on appelle faux indigo , est garnie de feuilles ailées, 
ovales, entières, vertes en dessus, pâles en dessous, et de 
fleurs rougeàtres, petites, en grappes axillaires , remplacées 
par des gousses arquées, courtes et raides, renfermant plu- 
sieurs semences dures , luisantes , et d'un jaune terne. 

Celte plante, qui présente plusieurs espèces plus ou moins 

ricieuses par l'abondance et la qualité des produits, et dont 
principale paraît être l'indigotier des Indes {indigofera line- 
toria), dont les gousses ne sont point arquées, nous semble 
propre à enrichir plusieurs cantons de nos départements mé- 
ridionaux, d'après quelques essais fructueux qui y ont été 
tentés, ainsi qu'en plusieurs autres parties de l'Europe mé- 
ridionale. 

L'indigotier exige, pour réussir parmi nous, unelatitude 
qui n'excède pas 4o et quelques degrés, et à laquelle il puisse 
jouir d'une chaleur assez intense et prolongée. 

Quoique , dans plusieurs contrées où il croît spontanément, 
on le rencon tre fréquemment sur des terrains pierreux et sa- 
bleux, il nous p.ir.iit convenable de lui consacrer les terres 
de première qualité, afin que sa végétation y soit plus vi- 
goureuse et plus accélérée ; d'ailleurs, on lui réserve souvent, 
dans les colonies, celles qui sont nouvellement défriché,- 
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parce qu'il y donne généralement les produits les plas avan- 
tageux. 

11 redoute, par-dessus tont, celtes qui sont compactes et 
hnmides, et ses feuilles y fournissent peu de fécule colo- 

Si la (erre qu'on lui consacre n'est pas naturellement très- 
fertile, elle doit être améliorée par d'abondants et riches en- 
grais bien préparés et purgés de germes de plantes et d'insectes 
nuisibles; d'un aulre côté, si elle n'est pas nette et meuble, 
elle doit être nettoyée et ameublie par des cultures prépara- 
toires et par des labours suffisants. Une exposition méridio- 
nale et bieu abritée, voisine d'un cours d'eau disponible pour 
l'irrigation, paraît devoir le placer, avec les précautions que 
nous venons d'indiquer, dans les chances les plus favorables à 
sa prospérité. 

Il en existe une espèce ou variété connue sous le nom d'in- 
digo bâtard , qui parait moins délicate sur le sol et l'exposi- 
tion, mais dont les produits sont inférieurs en qualité. 

Il est inutile d'observer qu'on doit attendre, pour semer 
l'indigotier, qu'on n'ait plus rien à craindre des dernières ge- 
lées, et que la terre se trouve déjà assez échauffée par la force 
des rayons solaires, pour que les semences ue soieut pas expo- 
sées à pourrir en terre, au lieu d'y germer, et assez humide 
..epeuduut pour que la germination soit prompte. 

Ces semences doivent être le plus fraidifî i l l>: plus acclima- 
tées possible, et surtout bieu mûres, car lorsqu'elles ne le Sont 
pas, leur levée est retardée de plusieurs jours e! irts-iviéjjnlière, 
ce qui présente deux grands inconvénients. 

Lorsque le climat le permet, il est avantageux de les semer 
à plusieurs intervalles peu éloignés, afin que la récolte des 
feuilles puisse se faire plus commodément. 

On peut semer, ou à la volée, comme on l'a recommandé , ou 

clage, en espaçant les semences d'environ i(i ceutim. dans la 
ligne, et du double à pou près en largeur. 

Ces semences doivent être déposées dans de petites rigoles, 
et légèrement recouvertes avec delà terre fraîche et meuble. 

Dès que les plantes commencent à paraître, accompagnées 
de plantes nuisibles qui ont germé avec elles, il est de la plus 
grande importance de détruire complètement les dernières , 
pour faciliter le développement des premières, et de réitérer 
celle indispensable opération jusqu'à ce que les plantes qu'on 
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cultive couvrant complètement le sol de leur ombrage, puis- 
sent s'opposer efficacement à la multiplication de ces dange- 

Plus le sarclage est fait rigoureusement par un temps con- 
venable, plus le produit augmente en quantité et en qualité , 
aucune feuille étrangère ne pouvant alors détériorer la fécule 
colorante qu'on désire obtenir. 

L'indigotier est exposé, dans son pays natal, à un grand 
nombre d'ennemis, indépendamment d'une culture peu soi- 
gnée et plus avide que raisonnée qu'il nous paraît recevoir 
souvent et des herbes parasites qui viennent dévorer sa sub- 
stance, et mêler leurs feuilles hétérogènes aux siennes. Il est 
très-sensible aux vicissitudes de l'atmosphère , et il souffre 
également soit des pluies abondantes, qui nuisent à la qualité 
de sa feuille en l'abreuvant trop et en s' opposant à l'élaboration 
des sucs, soit des vents brûlants, qui quelquefois la crispent, 
la dessèchent et la brûlent. Un prompt écoulement de l'eau 
surabondante , lorsqu'il est praticable, est le seul moyen effi- 
cace de parer au premier inconvénient ; une irrigation momen- 
tanée peut quelquefois remédier au second. 

Mais .ses ennemis les plus redoutables sont un assez grand 
nombre d'insectes qui s'y attachent, et en dévorent prompte- 
ment la substance, surtout lorsqu'ils la trouvent déjà dans un 
état de souffrance, occasionnée par quelqu'une des causes pré- 
cédentes. Il est peu de plantes qui soient aussi exposées à leurs 
ravages, et le seul remède réellement efficace consiste à re- 
trancher, le plus promptement possible , les feuilles attaquées, 
ponr les réduire en indigo par la 'macération , lorsqu'elles se 
trouvent assez avancées en maturité pour cet objet. 

Dans le cas contraire, et lorsque les insectes sont peu mul- 
tipliés, on a, plusieurs fois employé, avec succès, diverses 
espèces de volailles , qui, introduites à jeun dans le champ, 
en nombre suffisant, en ont débarrassé les plantes, sans occa- 
sioner à leurs feuilles aucun dommage bien sensible. 

Au reste, il est possible qu'en Europe l'indigotier soit as- 
sailli d'un moindre nombre d'ennemis, et d'ennemis moins re- 
doutables. 

Le moment où la plante , ayant acquis son plus grand dé- 
veloppement, se prépare à fleurir, et où ses feuilles, ayant 
pris une teinte vive et foncée, sont devenues fermes et cas- 
santes, est l'époque critique qu'il fout saisir pour en faire la 
récolte, lorsque le temps est beau; car jl est dangereux d<- 
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l'entreprendre par uu temps pluvieux, toujours nuisible à la 
qualité de l'indigo. 

Avant cette époque, les feuilles trop aqueuses ne contien- 
nent pas une fécule assez élaborée, et après, celte fécule de- 
vient de plus en plus rare, parce que la nature, par une de 
ses lois constantes , la fait contribuât au développement de la 
fleur et à la formation des semences. 

On fait cette récolte avec une faucille bien acérée , ou avec 
tout autre instrument équivalent, qui sépare les rameaux de 
la tige, jusqu'à 3 ou 4 centimètres de terre , environ. Cette 
tige produit ordinairement des rejetons dans un climat et dans 
un terrain favorables, et ou peut les retrancher à plusieurs 
reprises, lorsqu'ils sont suffisamment développés, mais ils 
fournissent ordinairement une fécule inférieure à celle des 
premières feuille*. 

On place soigneusement sur des toiles tontes les parties re- 
tranchées de la lige; on les transporte doucement à la cuve 
qui doit les recevoir, pour qu'elles y subissent la macération , 
et le transport doit s'en faire le plus tôt possihle, pu i-ee qu'elle î 
sont très-disposées à entrer dans un commencement de fer- 
mentation qui altérerait leur qualité. 

Le local où la fabrication de l'indigo se fait doit être bien 
aéré, solidement carrelé, et le plus rapproché possible d'un 
blet d'eau très -dissolvante. On y dispose , sur nn plan incliné, 
trois cuves solides , placées l'une au-dessus de l'autre, en am- 
phithéâtre, et qni puissent se vider l'une dans l'autre par des 
robinets. On dépose les feuille» dans la plus élevée, et on les 
arrange par couches régulières , de manière à ne laisser aucun 
interstice entre elles. Dès qu'elle est chargée jusqu'à environ 
3a centimètres du bord, on y introduit l'eau la plus pure et 
la plus douce possible, qui doit surmonter les feuilles de 10 à 
1a centimètres environ. On les assujettit ensuite par des plan- 
ches , en ayant l'attention de ne pas trop les comprimer. 11 s'y 
établit promptement une fermentation qui devient bientôt tu- 
multueuse , et qui développe et sépare de la feuille le principe 
colorant. Lorsque les parties qui le composent tendent à se 
rapprocher, ce dont on peut s'assurer eu prenant, en divers 
endroits de la cuve, un peu de la liqueur qu'on dépose dans 
une tasse d'argent bien nette, où l'on peut observer le plus ou 
le inoins de tendance que les particules colorantes qui y nagent 
ont à se réunir , on fait couler toute cette liqueur dans la se- 
conde cuve, où, en l'agitant légèrement et régulièrement, on 
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facilite et on détermine de plus en plus cette tendance, etpar 
suite la précipitation de la fécule. On décante alors cette eau 
dans la troisième cuve , on elle dépose encore les atomes colo- 
rants qu'elle peut contenir, el on la fait ensuite écouler soi- 
gneusement hors du local. 

Nous observerons , en passant, que cette eau très-malsaine, 
et qui serait nuisible ;ui\ .minium qui en boiraient, peut en- 
core être utilisée, eu la dirigeant dans les fosses préparatoires 
des engrais, dont elle est propre à accélérer la fermentation, 
en même temps qu'elle ajoute aussi à leurs bonnes qualités , et 
c'est ainsi qu'on peut souvent, dans les exploitations rurales, 
convertir le mal en bien. 

Le sédiment qui reste an fond de la seconde et de la troi- 
sième cuve , lorsque toute l'eau qui surnageait en est écoulée, 
est mis dans des sacs où il achève de s'égnutter; on l'en retire 
alors pour le faire sécher en plein air dans des caisses, ou de 
toute autre manière plus convenable, avec tontes les précau- 
tions possibles pour que la dessiccation soit complète sans être 
précipitée , et pour que les mouches qui sont avides de cette 
Substance ne puissent ni la dévorer ni y déposer leurs œufs , 
d'où résulteraient des vers également nuisibles à la quantité 
et à la qualité de l'indigo. 

On sait que l'indien n étr substitue en Europe au pastel pour 
la teinture, quoiqu'il fournisse une couleur inoins fiie. On 
l'emploie également pour la peinture en détrempe et dans les 
blanchisseries. Pour pouvoir être livré au commerce, il doit 
Être cassant et friable, fit d'une couleur bleue, violette ou 

Tantque les prix des diverses espèces d'indigo seront élevés 
comme ils le sont aujourd'hui, nous pensons qu'il pourra être 
avantageux de cultiver en grand l'indigotier dans celles des 
coutrées méridionales de la France dont le climat peut l'ad- 
mettre. Diverses tentatives paraissent avoir été faites avec suc- 
cès, relativement à cette culture, sur plusieurs points de 
l'Europe, et il y avait autrefois, à Malte, un établissement 
en grand de ce genre. Elle a été tentée en Toscane avec asseï 
de succès, et depuis en France avec des résultats encoura- 
geants. Rozier avait formé le vetn, d'après quelques essais en 
petit, qu'elle put s'établir dans la Basse-Provence et dans le 
Bas-Languedoc ; il est désirable que, par l'encouragement du 
gouvernement et par le zèle éclairé de nos cultivateurs meri- 
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dionauv, ce vœu patriotique puisse recevr'.r nn jour tout l'ac- 
complissement que son importance paraît mériter. 

Nous sommes informé que M. Icard de Bataglini a cultivé 
l'indigotier franc, avec succès, en grand et en plein champ, 
dans une exposition ouverte à tous les vents, sur le territoire 
de ta commune de t'Isle près d'Avignon; et M. Doude l'a 
Cultivé également de la méine manière dans le département 
du Var, avec le succès le plus encourageant, en obtenant de 
l'indigo de trés-bonne qualité, dont nous avor., nu*s les yeux 
des échantillons qui ne nous permettent pas d'en douter. 

D'après les détails dans lesquels nous sommes entré, nous 
pensous que les terres nouvellement défrichées , les plus nettes 
et les mieux préparées par des cultures améliorantes, doivent 
essentiellement convenir à celle de l'indigotier. 

Quoique ce soit une plante vivace, nous n'osons affirmer 
qu'elle puisse résister à nos hivers, sans être couverte au moins, 
et nous voyons, d'ailleurs, que , dans son pays natal, on la 
sème fréquemment tous les ans, et qu'on fait peu de cas, or- 
dinairement, des produits de la troisième année de son exis- 
tence, quoique ceui de la seconde paraissent être les meilleurs. 

Nous renvoyons, au reste, pour les autres détails relatifs i 
son assolement, à ceux dans lesquels nous allons entrer à 
l'article pastel, lesquels lui sont également applicables. 

Des Crucifères. 

Les plantes les plus convenables à notre troisième division , 
parmi les crucifères, sont : le pastel, la buniade orientale, 
la moutarde noire et la moutarde blanche. 

Du Pastel. Le pastel , guède ou vouede {isatis tinctoria) , 
est une plante bisannuelle, indigène, dont la racine est pivo- 
tante, grosse, ligneuse et très-fibreuse, et dont la tige qui, 
avec une culture soignée, dans un terrain convenable, s'élève 
quelquefois à plus d'un mètre, est lisse, droite, arrondie, 
très-rameuse à sou sommet, et garnie de feuilles d'un vert 
bleuâtre , lisses , entières et lancéolées , et de fleurs jauues en 
panicules, remplacées par des silicules noirâtres renfermant 
une seule semence, violette ou jaune. 

Cette plante, qu'on retrouve dans les régions septentrionales 
de l'Europe, dont elle supporte impunément le climat rigou- 
reui de l'hiver, peut être utile dans nos assolements, sous deux 
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rapports distinct; , comme plante tinctoriale et comme plant 
fourra geuse. 

Considérons-la d'abord sous le premier rapport. 

les agronomes et de tous ceux qui le cullivent, érige, pour 
donner des produits avantageux, le terrain le plus fertile et 
le mieux préparé. Ainsi, les terres les plus abondantes en hu. 
mus, les labours les plus profonds et les mieux faits, ainsi que 
les engrais les plus riches, doivent lui être consacrés pour 
obtenir la plus graude quantité possible de feuilles les plus 
belles et les mieux nourries. .11 faut surtout que le sol soit 
très-meuble, afin que les racines de cette plante puissent s'y 
enfoncer aisément; il faut aussi qu'il soit exempt de trop d'hu- 
midité, qui pourrirait les feuilles, et qu'on doit faire écouler 
en bombant les planches et en les séparant par des rigoles. Les 
prairies nouvellement défrichées, et celles qui sont écobuées et 
incinérées, lui sont Irès-conveuables; on emploie souvent 
d'ailleurs la colombine pour engraisser les terres qui lui sont 
destinées. 

Quant au climat, le pastel peut être cultivé avec succès au 
nord de la Fraoce comme au midi , puisqu'il l'est dans les en- 
virons de Caen, de Valenciennes, eu Allemagne ainsi qu'en 
Angleterre, et qu'il résiste aux plus grands froids de nos hi- 
vers, qui ne suspendeut même pas toujours sa végétation; 
cependant nos départements méridionaux conviennent davan- 
tage à cette culture, parce que la fécule colorante qu'on y ob- 
tient de ses feuilles est plus abondante et plus élaborée; et 
celle qu'on en retire près de Castres, d'Albi , de Toulouse et 
d'Avignon, aiosi que celles de Rieti, dans les états romains et 
de Quiers en Piémont, a généralement plus de qualité que 
celle du nord. 

On peut le semer en automne, mais on le fait ordinairement 
à la fin de l'hiver, ou au commencement du printemps, afin 
d'avoir plus de temps pour préparer convenablement la terre. 
Le plus tôt est le meilleur, dés qu'elle est bien préparée. 

La semence la plus fraîche et la mieux nourrie, récoltée sur 
des pieds qui n'ont pas été dépouillés de leurs feuilles est tou- 
jours la meilleure, et l'on doit surtout préférer la violette à la 
jaune, qui produit une variété plus faible, moius lisse et moins 
précieuse. Elle doit être faiblement enterrée et toujours dans 
une terre trés-ameublie. 

On peut semer à la volée ou en rayons ; mais la dernière ma- 
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nière nous parait bien préférable à la première, en ce qu'elle 
rend beaucoup plus faciles, plus commodes et plus eipéditifs, 
les sarclages et liouages iiulispniHables à la prospérité de cette 
récolte et au nettoiement du champ , ainsi que l'arrachage de 
tous les pieds trop rapprochés qui domieot des produits faibles 
et de peu de valeur, lorsqu'ils ne peuvent pas s'étendre suffi- 

Le pastel est quelquefois eiposé à être dévoré par les in- 
jectes, eu levant, surtout lorsqu'il est semé tard, et à être 
rongé parles sauterelles dans les fortes chaleurs. Dans le pre- 
mier cas, il faut ressemer sans perdre de temps; et dans le 
second, retrancher toutes les feuilles attaquées, afin qu'il en 
repousse de nouvelles. 

Plus souvent et îuieut la terre est serfouie, nettoyée et 
ameublie, plus les produits sont abondants et de bonne qualité. 

Lorsque les pieds tendent à monter, on les contraint à s'é- 
tendre latéralement, en retranchant le jet supérieur. 

Le produit de cette récolte consistant uniquement dans les 
feuilles, leur maturité s'aunonce par leur affaissement et par 
la teinte jaunâtre qu'elles prennent alors. Il convient de les 
retrancher sans délai, lorsque le temps est beau , et qu'elles 
sont biensèches; on peut réitérer cette opération troisou quatre 
fois dans l'anuée, suivant que le sol, la culture et la tempé- 
rature lui sont plus on moins favorables ; mais la première 
récolte est ordinairement la meilleure en quantité et en qualité, 
et, à la dernière, onairache souvent les feuilles jusqu'au collet. 

Le retranchement s'en fait ou à la main, ou à la faucille, 
ou à la faulx. Le premier moyen est le plus long mais le plus 
précis; et le second y supplée beaucoup mieui que le troi- 
sième, qui est le plus eipéditif et le plus économique, mais 
qui a l'inconvénient d'être moins régulier, et de nepoint sépa- 
rer les feuilles nettes et mûres decellesqui ne le sont pas assez. 

Il est toujours utile de sarcler, serfouir et ameublir les in- 
tervalles des rayons, entre les diverses récoltes, qu'on rend 
ainsi plus fréquentes et plus belles. 

On transporte à couvert toutes les feuilles enlevées, dès 
qu'ellfs ont perdu par un léger fanage et par leur amoncelle- 
ment, une partie de leur eau de végétation, et qu'elles sont un 
peu macérées, sans toutefois avoir fermenté; ou les porte, 
après les avoir quelquefois lavées, à un moulina huile ordi- 
naire, où elles sont triturées et réduites en une pâte solid 
qu'on amoncelé à couvert après l'avoir comprimée et rappro 
slise le plus possible; elle ne tarde pas à fermenter et à s 
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dessécher. La fécule s'y développe, et il se forme à la surface 
une croûte noirâtre qui se fendille , et qu'on a ie plus grand 
soin de réparer, afin de prévenir une évaporation nuisible , 
et le développement de petits vers plus nuisibles encore. 

Dès qu'on s'aperroit , à ]'.ilï:ii lilksemcnt de l'odeur péné- 
trante qui s'en exhale, que la fermentation est calmée, oa 
défait la pile, on la broie, et on la réduit en petites pelotes 
ou coques , qu'on moule ensuite et qu'on fait sécher ; c'est en 
cet état que cette substance fournit une teinture bleue très- 
solide dont les nuances peuvent être extrêmement variées. 

Quoique la culture du pastel , substance que nous fournis- 
sions à l'Angleterre jusqu'en 1570', ait autrefois procuré des 
bénéfices si considérables à ceux qui l'entreprenaient que l'ex- 
pression pays de cnquuitjnt >, dérivée de l'usage de la réduire 
en coques ou pelotes, était généralement usitée, comme elle 
l'est encore quelquefois aujourd'hui, pour désigner un pays 
riche, cette culture est peu étendue parmi nous depuis la dé- 
couverte de l'indigotier, qui fournit plus abondamment une 
autre fécule bleue , moins solide, avec laquelle on mélange 
souvent celle du p;istel pour augmenter la fixité et l'intensité 
de la première. Opeiidiiut cette culture pourrait devenir trés- 
ayantageuse, surtout lorsque l'interruption des relations ma- 

Les soustractions réitérées des feuilles de cette plante^en 
la privant d'un des principaux moyeDS que la nature a donnés 
aux végétaux pour se nourrir, doivent nécessairement lui faire 
exiger beaucoup du sol, mais comme sa culture exige aussi de 
rigoureux et nombreux sarclages et serfouissages , comme 
elle exige essentiellement une terre très -abondante en prin- 
cipes végétatifs, naturels ou artificiels, elle la laisse nécessai- 
rement très-nette, très -améliorée, et en état de fournir en- 
suite des récoltes avantageuses en céréales ou autres produc- 
tions convenables; c'est ce que l'expérience démontre toutes les 
fois que cette culture a été faiteavec soin, et lorssurtout qu'on 
n'en a point exigé de semences, comme on le fait quelquefois. 

§ 2. Comme plante fourrageuse , le pastel peut être confié 
à des terres moins fertiles et devenir encore avantageux sous 
ce rapport- Sa Inculte de ivsistcr aux froids les plus rigoureux, 
et sa grande précocité peuvent le rendre utile pour la nour- 
riture printaniùre de nosbesliaux ; étant semé pour cet objet, 
de bonne heure en automne, à la volée, pour être consommé 
en fourrage vert, après avoir été fauché , on, mieux encore. 
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•ur le champ même , par les bestiaux qui peuvent en faire 
avantageusement eux-mêmes la récolte, et qui le mangent 
bien lorsqu'ils y sont accoutumés, il pent devenir une nou- 
velle ressource, en épuisant moins la terre dans laquelle on 
enfouit ses débris; mais il ne faut jamais, dans ce cas, essayer 
de le convertir ensuite en plante tinctoriale, car ses produits 
seraieut bien peu. avantageux, et la terre s'en trouverait forte- 
ment épuisée. 

Daube n ton l'a le premier employé ainsi; il l'a recommandé 
comme nourriture d'hiver des hétes à laine, et plusieurs cul- 
tilateurs l'ont imité avec succès. 

Nous citerons parmi eux M. Bertier de Roville qui le cultive 
assez en, grand pour ses bestiaux. 

.^joutons à ces données quelques nouveaux renseignements 
r lilatifs a. l 'assolement. 

•> La guesde ou pastel, dit Olivier de Serres (qui nous ap- 
prend que de son temps cette plante était surtout cultivée 
dans le Lauraguais ) , désire l'aer tempéré et la terre très- 
bonne et grasse, ne pouvant vivre en la maigre et légère. C'est 
pourquoi on le loge plus tost ès lieux de nouveau desprées , 
qu'en terre de commun labour, les herbages défrichés causans 
grande substance au fonds, y provenant la graisse par la lon- 
gueur du temps que la terre a demeuré entière. • 

» Quelque bonne que soit la terre que l'on se propose de 
mettre en pastel, dit Duhamel , il faut la fumer un an aupa- 
ravant d'y semer cette plante, et lui faire porter en premier 
iieuduhlé. 

» Le même champ, dit-il encore, ne doit point servir l'an- 
née d'après à porter encore du pastel ; on pourra y mettre la 
première année du blé; la seconde du millet; et dans la troi- 
sième y remettre du pastel, qui y réussira, supposé que la terre 
ait été bien fumée. ■> 

Nous pensons qu'il vaudrait beaucoup mieux généralement 
semer le pastel avant le blé , et établir une prairie artificielle 
avec la première culture qui suivrait immédiatement celle du 
pastel, pour ne revenir à sa culture qu'après l'avoir défrichée. 
Les produits, selon nous, en seraient bien plus assurés, et la 
terre se conserverait aussi en meilleur état. 

Rozier nous assure que • le pastel vient très-bien sur un 
champ où l'on a récolté du lin, ■ et cette plante exige aussi, 
comme l'ou sait, le terrain le plus fertile et le mieux préparé, 
qui, avec des engrais abondauts , pourrait fournir ainsi des 
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récoltes consécutives et diverse!; tiès-prodiiclives; mais il de- 
viendrait plus essentiel encore, pour réparer ses déperditions 
et prévenir son épuisement, d'établir une prairie avec la cul- 
ture qui les suivrait immédiatement. 

De la Buniaoe orientale. M. Thoitin a aussi recom- 
mandé pour la nourriture printanière de nos bestiaux , et 
particulièrement pour celle de nos I il: tes a laine, la culture d'une 
autre plante de cette famille , et très-voisine du pastel ; c'est la 
Buniade orientât*. Ou Cnijuillïcr (bunias orienta lis) , plante 
vivace et très-rustique, que nous avons vue s'élever à plus 
d'un mètre, et qui fournit un fourrage vert très-abondant. 
Elle est peu délicate sur la nature du terrain , et se propage 

menées; elle peut être semée clair, et sur un seul labour, 
parce qu'elle trace et forme des touffes étendues, en automne ; 
et elle fournira l'année suivante, mais surtout celle d'après, 
un fourrage très-précoce. On peut encore, lorsqu'on s'aper- 
çoit que ses produits diminuent, ou qu'on veut la remplacer, 

Tel est le précis des renseignements donnés par cet agro- 
plaisir, que quelques cultiva le urs mit rlu-rrlië à l'utiliser pour 
la nourriture de leurs bestiaux, et qu'elle promet d'ajouter 
encore une nouvelle ressource pour nos assolements, eu nous 
procurant le moyeu d'établir avec elle une culture améliorante 

De 'la MotîTAiinE noi«e. La moutarde 11 oire' ou sénevé 
{sinapis nigra) est une plante annuelle, indigène, à. racine pi- 
votante, ligneuse et très-fibreuse; sa tige ronde, striée, légè- 
rement veine inférieure ment et branchue, s'élevant de 64 ce n- 

larges , à lobes arrondis et découpés , les supérieures étant en- 
tières, étroites et lancéolées, et de petites fleurs jaunes en 
grappes terminales , remplacées par des siliques courtes, gla- 
bres et rapprochées de la tige, renfermant des semences noi- 
râtres, d'où lui vient son nom spécifique. 

Cette plante, qui n'est ordiit;iirc:m:[it cultivée que pour sa 
graine acre et très-piquante, qu'on réduit en une espèce de 
pâte qui sert d'assaisonnement, et qu'on emploie aussi à quel- 

^ Lo cilLuredc- 13:1 1'- |.!.ii;r.: , |.. ., n [,..>,. [:!•■■■■ M .ir le prnfcji'or Tbouïn, 
fnirltt irdfciellu» tr o.u r 1 . , ,„-„ rempiler tu dis|i n rilioii, V. 11. 
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.qnes usages médicinaux, ou en une huile résolutive , qui sert 
également à divers usages économiques, l'est peu, parmi 
nous, quoique assez pioductive, fournissant beaucoup de 
graines dont l'emploi d'ailleurs est peu considérable. 

Elle exige, pour prospérer, un terrain meuble, frais et 
substantiel, tel enfin qu'il se trouve ordinairement dans les 
lies, sur les bords des rivières et sur lt;s hisses de mer, où elle 
croit spontanément. Plus on l'ameublit par les labours, et plus 
nu le fertilise par des engrais abondants et bien préparés, lors- 
qu'il n'est pas naturellement meuble et très-fertile, plus ses 
produits sont considérables. 

On peut la semer à la volée ou en rayons , comme le colza 
et la navette avec la culture desquels la sienne a beaucoup de 
rapport; mais la première manière est ordinairement préférée 
comme étant plus expéditive et plus économique. 

Il est généralement avantageux de la semer clair, de la re- 
couvrir légèrement, et surtout de la sarcler rigoureusement 
et de l'éclaircir lorsqu'elle est trop drue. 

La récolte doit en être faite dès que la tige commence à 
jaunir et que la majeure partie des fleurs inférieures sont rem- 
placées par des semences noirâtres qui sont toujours les meil- 
leures, sans attendre la maturité complète des dernières, qui 
valent inoins et qui. exposent les autres à se répandre sur le 
champ, ou à être dévorées par les oiseaux , ainsi que par plu- 
sieurs autres animaux qui en sont avides. 

ce qui est plus long, mais ce qui conserve mieux la graine , 
soit en l"s coupant avec la faucille, ou à la faulx , ce qui est 
plus économique et plus expèditif; dans le dernier cas, il faut 
surtout prévenir l'excès de maturité, et éviter, s'il est pos- 
sible, un temps sec et chaud. 

On bat ordinairement les tiges sur le champ même, ou à 
coté, lorsqu'elles sont bien sèches, et quelquefois à la grange, 
avec de simples fourches ou gaules , qui font aisément sortir la 
graine des siliques. 

On vanne et on crible soigneusement cette graiue , qu'on 
étend ensuite en couches très-minces, dans un lieu sec, pour 
qu'elle achève de perdre, sans s'échauffer, son eau de végé- 
tation, et on l'emploie le plus tôt possible. 

Les liges dépouillées sont très-propres à être converties en 
cendres, ce qui vaut beaucoup mieux que de les convertir eu 
fumier, en les faisant servir de litière. 
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Un des grands inconvénients de cette culture, du reste peu 
étendue, c'est que les semences de la moutarde, dont une 
partie plus ou moins considérable se répand toujours sur le 
champ qui y est soumis, quelques précautions que l'on prenne 
pour l'empêcher , conservent, pendant un très-grand nombre 
d'années, leur faculté germîuative, comme la plupart de celles 
des crucifères, puisquon en retrouve encore aujourd'hui en 
quelques endroits' où cette culture n'a pas eu lieu depuis très- 
longtemps, et que leur développement est nuisible aux ré- 
coltes qui la suivent et qui exigent alors de fréquents et rigou- 
reux sarclages. 

On peut consulter pour les autres renseignements relatifs à 
la culture, et surtout aux assolements de cette plante, ceux 
dans lesquels nous sommes entré aux articles navette et colza , 
et qui lui sont également applicables. 

On emploie aussi quelquefois les jeunes feuilles de la mou- 
tarde noire en potages, et ses tiges vertes comme fourrage vert 
ou comme engrais végétal; mais c'est plus particulièrement la 
moutarde blanche qui est destinée à ces derniers usages. 

De la Moutarde blanche. La moutade blanche (sinapis 
alba), qu'on appelle aussi quelquefois plante à beurre, et qui 
diffère essentiellement de la précédente en ce que sa tige, 
moins élevée et plus velue, a ses feuilles plus découpées, ses 
fleurs d'un jaune pâle plus grandes, sefsiliques velues et ter- 
minées par un bec oblique , allongé et aplati, et sa semence 
d'un blanc jaunâtre, plus grosse et moins acre, est une autre 
plante annuelle indigène. 

Sa culture est la même que celle de la précédente; nous 
observerons cependant qu'elle nous a paru eiiger un terrain 
moins substantiel ; ses usages économiques peuvent aussi être 
les mêmes; mais ceux pour lesquels nous la recommandons 
plus particulièrement, d'après l'expérience que nous en avons 
faite plusieurs fois en grand, c'est comme fourrage vert ou 
comme engrais végétal. Semée au printemps comme récolte- 
jachère préparatoire et améliorante, sur les terres peu fertiles, 
elle peut fournir un fourrage assez abondant et propre à aug- 
menter la qualité et la quantité du lait des vaches (ce qui fa 
fait surnommer plante à beurre, en quelques endroits où on 
l'emploie à cet usage), ou bien procurer un engrais économi- 
que, lorsqu'on se décide à l'enfouir à l'époque de sa floraison , 
après l'avoir affaissée par le rouleau. 

La culture de cette plaute a été introduite avec succès sur 
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plusieurs points de l'intéressant département de la Marne , 
sous la dénomination de plante à beurre, et nous l'avons 
trouvée établie aussi dans quelques autres départements , où 
an la considérait comme fort avantageuse (i). 

QUATRIÈME SECTION. 

Les plantes les plus applicables à notre troisième division , 
qui se trouvent dans d'autres familles que les trois grandes 
dont nous venons de nous occuper, sont : le lin usuel et le lin 
vivace, dans la famille des caryophyllécs; le chanvre et te 
houblon, dans celle ijes urticées; le pavot, dans celle des pa- 
pavéracées; la carotte, le panais, l'auis , la coriandre et l'an- 
gélique , dans celli; <!cs i inln llifcros; la bette, la bette-rave 
et la soude, dans celle des chénopodées ; la cardère, dans celle 
des dipsacées; la garance, dans celle des rubiacées ; le safran , 
dans celle des iridées; la courge, dans celle des cucurbita- 
eées; le tabac, dans celle des solanées; la rhubarbe, dans 
celle des polygonées ; le cotonnier, dans celle des malvacées ; 
l'asdépiade de Syrie, dans celle des apocinées; et le phormion 

Du Lin usuel.' Le lin usuel (tinum usitntissimuni) est une 

la Perse, d'après Olivier, et cultivée de temps immémorial 
dans la majeure partie de l'Europe. Sa tige grêle, droite, cy- 
lindrique , creuse et rameuse à son sommet , susceptible de 
s'élever quelquefois jusqu'à près d'un mètre, dans le nord 
de la France surtout , quoiqu'elle n'atteigne guère ordinaire- 
ment que la moitié de cette hauteur partout ailleurs, est gar- 
nie de feuilles d'un vert foncé, sessiles et linéaires, et de fleurs 
solitaires d'un bleu clair, terminales ou uillaires, remplacées 

aplaties, luisantes et d'une couleur fauve. 

Cette plante est une des plus utiles pour un très-grand nom- 
bre d'usages économiques ; mais c'est aussi uue des plus déli- 
cates sur ta culture , et une des plus épuisantes qui soient 
connues. 

On en distingue plusieurs variétés entièrement dues à la cul- 
ture, dont les principales sont: le tin de fin, Un froid, tin ramé 
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on grand lin,\e plus élevé elle plus tardif, mais le plus grêle 
et le moins grenu , plus cultivé dans le nord de la France que 
partout ailleurs, et toujours sur les terres les plus fertiles et 
les mieux préparées; et fallu de i/ /■/>.<, ivUnd, chaud, ou lirancliu, 
plus bas, plus précoce, plus rameur, et par conséquent plus 
grenu : c'est le plus général cm tut cultivé. 

On en distingue aussi quelques souî- variétés intermédiaires, 
susceptibles de nuances très-variables, résultant delà nature 
du sol, du climat et de la culture. 

Enfin, on distingue encore le lin, comme nos céréales , en 
variétés d'été ou d'hiver, selon qu'elles sont semées habituelle- 
ment en automne ou au printemps. 

Aucune plante, après le chanvre peut-être, n'exige, pour 
donner des produits bien avantageux, une terre plus fertile; 
etaucune n'en exige surtout une plus nette et mieux préparée 
par les labour», les engrais, et les cultures précédentes. 

Le sol auquel on confie le lin doit être naturellement très- 
riebe, très-meuble , modérément humide, profond, eu exposi- 
tion ouverte, mais abritée, s'il est possible , du coté des vents 
les plus violents, exempt de semences, de racines et de tout 
autre obstacle nuisible à sa prospérité, ou rendu tel par l'in- 
dustrie du caltivateur. 

Les principaux moyens géuéraux pour y parvenir, et qu'il 
faut particulièrement étudier dans nos départements septen- 
trionaux, où cette culture, comme beaucoup d'autres, est 
portée à un très-grand point de perfection , nous paraissent 
consister , d'après les observations que nous avons été à portée 
de recueillir sur les lieux mêmes, — à multiplier, le plus 
possible, les labours profonds, et les défonçages mêmes lors- 
qu'ils sont praticables; — à en faire un au moins avant l'hiver, 
lorsqu'on ne sème qu'au printemps, en exhaussant fortement 
les sillons en terre humide principalement, afin de les exposer 
complètement à l'action atténuante et fertilisante de cette sai- 
son; — à les faire à petites raies, après l'hiver, et toujours 
suivis de tous les hersages et roulages nécessaires pour obtenir 
l'ameublissemeat le plus parfait (i); — à éviter soigneusement 
et très- rigoureuse m eut de ne jamais entreprendre aucune de 
ces importantes opérations, lorsque la terre est fortement hu- 

(i) Dans le département du Nord où II culture du Va eu ton bien entendue, on 
psnreqite la .urfaceda tel doll être aiusl meuble nue uouihle, miti que le (end doit 
«m maillant, nrai peluda cotncremeliro leausiida t» rteohn : lorique la mire ai 
«™, In gcXnn loiemat, In lin devient clair et uouue en briut Inéflau!. V. Et. 
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mide, ou le temps très-pluvieut,dans ta crainte non- seul émeut 
de détruire les effets salutaires des opérations précédentes, 
mais encore de rendre toutes celles qui doivent suivre , beau- 
coup pins longues , plus difficiles et souvent incomplètes ; — à 
diviser la terre trop humide en ptacidsc; étroites, séparées par 
des rigoles destinées à faciliter l'écoulement de l'eau sura- 
bondante , ou à la retenir lorsqu'elle peut devenir utile ; — à 
s'abstenir de l'emploi de ce moyen de dessèchement sur celle 
qui pèche plutôt par défaut que par excès d'humidité, en lais- 
sant trop promptement infiltrer ou évaporer l'eau dont elleesl 
abreuvée; — à corriger l'excès de ténacité naturelle du sol , 
par une marne essentiellement calcaire, par la chaux , ou par 
tout autre amendement équivalent, et à corriger l'ex ces con- 
traire qui la rend trop perméable à l'eau par une marne for- 
tement argileuse; — à choisir toujours préférablcmentà tous 
antres, les engrais qui, sous un moindre volume, contiennent 
le plus de parties fertilisantes , telles que les matières fécales 
liquides, ou sous la forme de poitdrette; la colomhine ; les 
cendres végétales et sulfureuses; les boues et les ïases an- 
ciennes et bien purgées de toute graine nuisible, par la fer- 
mentation et par de fréquents remuements; les marcs ou rési- 
dus de toutes les plantes oléifères; les débris menuisés ou 
rognures de çorues.d'os, de laine et de cuir; les plan tes marines 
bien réduites ; et les terreaux les plus riches, les mieux con- 

tion scrupuleuse, tous les engrais animaux trop frais, nouveaux 
et non fermentes; tous ceux qui ne sont pas suffisamment ré- 
duits et menuisés, mais plus particulièrement tous les fumiers 
qui, n'ayant pas été amenés, par une longue fermentation 
convenable, à l'état de terreau parfait , renferment encore les 
germes d'un grand nombre d'insectes et de semences toujours 
très-préjudiciables à cette récolte, et dessèchent en outre le 

Lorsque tous ces soins généraux sont rciiipliji ]<< moins in- 
complètement possible , et lors surtout qu'on est parvenu , par 
les derniers hersages, à bien ameublir et égaliser la surface du 
champ, et à en réduire les mottes les plus fortes , qui s'oppose- 
raient à la germination des semences et à l'enfoncement du 
pivot de ta racine en terre, on doit procéder à la semaille par 
un beau temps, dès que l'époque la plus convenable pour cette 
opération est arrivée. 

Cette époque varie en France, relativement aux différences 
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du climat, et elle doit varier encore relativement à la diffé- 
rence des produits et des qualités qu'on désire obtenir, ce que 
nous paraît avoir fort bien exprimé Olivier de Serres par ces 
paroles : « Le lin priulauier rapporte moins de poil et de 
graine qué l'hivernal , mais poil plus fin et plus subtil , dont 
pour telle qualité, cestuî-là est à préférer à cestui-ci; — - et il 
ajoute : '— si le temps est fort rigoureux , les lins hivernaux 
endureront beaucoup, tourmentés des excessives froidures, 
jusqu'au mourir : à quoi le premier remède est de les loger en 
lieu couvert de la bise, pour y estre en abri : aussi de les semer 
de bonne heure, afin que fortifiés devant l'arrivée de l'hyver, 
puissent d'eux-mêmes aucunement résister aux injures de la 
saison, puis de les tenir légèrement couverts durant les grandes 
froidures : moyennant lesquelles sollicitudes, ne craindront 
ne froids ne geléiï (dans ]n miili ) , uins sortiront gaiement de 
l'hj„r. . 

11 est donc prudent de ne hasarder la semaille du lin en 
France, avant l'hiver, que dans les cantons où l'on n'a pas 
ordinairement à redouter les rigueurs de cette saison , et de le 
faire avec toutes les précautions indiquées, en septembre ou en 
octobre au plus tard. 

Partout ailleurs, il est généralement plus avantageux de la 
différer jusqu'au printemps, et de la reculer le moins possible, 
dès qu'on n'a plus à criuiulri: l'ul'fet des dernières gelées, parce 
qu'il est bien reconnu que le lin, semé dans cette saison, a 
ordinairement d'aulaut plus de qualité pour la longueur et la 
finesse du fd, ainsi que puni l'ubuuibuce et le perfectionne- 
ment des semences, qu'il a été plus tôt mis en terre fraîche, 
lorsque le temps est convenable. 

Il est dobserumion en Bretagne et en plusieurs autres en- 
droits aussi, sans doute, que le lin semé en mai donne tou- 
jours plus de buis et mains de filmse : cependant on est quel- 
quefois contraint de différer plus longtemps encore, et la 
saison et le temps décident principalement du succès des 

La ([raine de lin, connue eu beaucoup d'endroits sous le 
nom de tinette ou linuise, est de toutes les semence? cul tivées 
en plein champ, celle qui exige peut-être le plus de régula- 
rité dans sa dissémination, afin qu'elle puisse également rem- 
plir partout l'objet principal auquel on en destine les pro- 

On doit la semer, comme les semences des prairies artifi- 
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cielles et comme tontes celles qui sont menues, très-douce- 
ment, à des distances très-rap proche es, et toujours par le 
temps le plus calme possible ; et la recouvrir très-légé rement 
avec la herse , ou tout autre instrument équivalent , et avec le 
rouleau qui, en aplanissant le terraiu, prévient une trop 
forte évaporation de l'humidité, et rend ensuite le sarclage 
plus expéditif et plus commode. 

Qselquefois, mais rarement, lorsqu'on craint que des pluies 
d'orage abondantes ne battent et ne compriment la terre, et 
ne détruisent cet état d'ameublissement si utile, on la couvre 
légèrement de quelques substances propres à empêcher ou à 
diminuer au moins cet effet, par leur interposition. 

On peut avoir en vue trois principaux objets distincts dans 
la semaille du lin; et de l'un ou de l'autre de ces objets , résulte 
la plus ou moins grande quantité de semence que la terre doit 
recevoir et nourrir. 

Si l'on désire obtenir une niasse fine et longue , on doit né- 
cessairement semer très-dru, et donner la préférence à la se- 
mence qui provient de la variété dite tin de fin, grand lin, ou 
Un froid. 

Si l'on veut au contraire obtenir un fil plus fort que fin et 
allongé, on doit semer plus clair, et la variété, dite tin chaud, 
est généralement préférable. 

Enfin, lorsqu'on vise plus particulièrement à la quantité et 
à la qualité de la graine qu'à la filasse, qu'on considère presque 
toujours comme le principal produit , on doit semer plus clair 
encore ; et plus ta variété qu'où devra préférer pour cet objet 
méritera la qualification de têtard, mieux elle remplira l'indi- 
catioo proposée. 

Dans l'un ou l'autre de ces trois cas, mais dans le premier et 
le dernier surtout, la semence doit être très-ferme et luisante , 
pleine, pesante et arrondie, d'nu mucilage doux et liant, pé- 
tillant et s'euflammant promptement sur les charbons ardents, 
et sans aucun mélange de variété. Celle qui est légère, bla- 
farde et très-plate, n'est pas assez mùre f et celle qui est sècbe 
elrauce.qui brûle et pétille mal, est ou trop vieille ou altérée, 
ta plus fraîchement récoltée est , aussi, généralement à préfé- 
rer aux plus annieunes. 

Ici se présente une question du plus grand intérêt et sus- 
ceptible d'être controversée : c'est celle de l'utilité ou de la 

nécessité du renouvellement de la semence, et c'est sau. 
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contredit uoe des plus délicates que nous offre l'économie 

Malgré l'insuffisance de nus moyens pour la traiter complète- 
ment , abordons-la cependant , et voyons d'abord si ce renou- 
vellement est réellement indispensable, dans le sens qu'on y 
attache ordinairement ; nous examinerons ensuite s'il est utile 
dans qnelques cas. 

Si l'on consulte les cultivateurs de lin dans les principales 
contrées de l'Europe, ils vous disent unanimement que cette 
plante donne des produits moins vigoureux d'année en année, 
si l'on n'en renouvelle la semence avec celle: tirée de pays très- 
duignés ; on sai( d'ailleurs qu'en Flandre, comme en Bretagne 
et en Irlande, ou est dans l'usage, en temps de paix, d'en tirer 
beaucoup du Nord , particulièrement de lliga, et aussi d'Amé- 
rique et de Hollande. C'est ce qu'on appelle ordiuairément 
lin de tonne, dans le département du Nord, parce que la graine 
arrive dans des tonnes , et celui qui provient immédiatement 
de sa première récolte , reçoit la dénomination de Un iCupris 

Kst-il toujours indispensable, pour obtenir des produits 
très-vigoureux , de tirer lu semence d'aussi loin? Ce qui pour- 
rait fortifier l'opinion généralement affirmative des cultiva- 
teurs sur ce point, c'est que cette semence étrangère, d'abord 
trés-vigourensi-, s'affaiblit d'année en année, et que celle du 
pays et des environs où ou la cultive , ne peut jamais la rem- 
placer complètement. Ce qui pourrait , aussi , venir à l'appui 
de cette assertion, c'est que nous avons vu une variété de 
chanvre venue de la Chine, d'abord très- vigoureuse chez nous, 
puisqu'elle s'y était élevée jusqu'à plus de fi mètres, se rabais- 
ser insensiblement presque au niveau de nutre chanvre cul- 
tivé. Enfin, ce qui pourrait encore la corroborer, c'est l'ob- 
servation faite par quelques agronomes, que plusieurs plantes 
dont la culture en errand = s t avantageuse, lorsqu'elle convient 
au climat et qu'elle ait bien .aile, deux condition* toujours 
indispensables pour son uccès , y végètent plus vigoureuse- 
ment d'abord qu'elles ne paraissent le faire au bout d'un 
nombre d'années plus ou moins eluie..i- île l'époque de leur 
première introduction; mais ce qui paraîtrait la fortifier plus 
particulièrement, c'est l'assertion de M. Dubois de Houilac 
qui, après un long séjour en Livouie d'où nous vient le lin de 
Itiga , et où il a examiné avec le plus g^and scrupule tout ce 
qui concerne la culture et la manipulation du chanvre et du 

Succession de* Cultures, tome 3. 18 
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lia, nous dit qu'on s'y aperçoit aussi, dès la troisième année , 
comme ckei nous , de l'affaiblissement de la yraine de lin et de 
celle du chanvre; qu'on est forcé de la renouveler au plus tard, 
après la cinquième récolte; que 1rs nom-rtU-s r/i-.iines qu'emploient 
les Livoniens se tirent principalement de la Silésie, mais qu'ils 

EN FONT VENIR AUSSI DE FRANCE. 

Cependant, il est bien reconnu, d'abord, que les industrieux 
Hollandais qui ont fait presque exclusivement , pendant quel- 
que temps, le commerce de cette graine de lin de Riga, y ont 
substitué souïent, sans qu'on s'aperçût de la différence , de la 
graiue récoltée dans la Zélande , c'est-à-dire daus un pays qui 
touche à la Flandre, et qui avait probablement été cultivée 
sur les meilleures terres et d'après les principes que nous avons 
reconnus convenables pour obtenir la plus belle graine, puis- 
que cette graiue s'affaiblit également chez eus sur toutes les 
terres qui ne conviennent pas essentiellement à cette culture, 
ou lorsqu'on vise à la finesse de la filasse plutôt qu'au perfec- 

est parvenu plusieurs fois en France et en Italie, à obtenir 
de la graine d'une qualité supérieure à celle qu'on obtient 
de la culture ordinaire dont la fdasse très- fine est le but essen- 
tiel, sinon l'unique, et toujours en adoptant ces mêmes prïn- 

Ne semble-t-il pas, d'après des faits aussi positifs et aussi 
concluants, qu'il n'est pas indispensable de tirer de la graine 
de lin de Riga, ou de tout autre pays lointain, pour obtenir 

Duhamel*, Ilozier, Bosc et Tessïer, dont le dernier, qui nous 
a donné un excellent mémoire sur le lin, s est assuré d'ailleurs, 
par sa propre expérience, que la graine de îiiga ne donne pas 
dans le climat de Paris de plus beau lin que celle de beaucoup 
de cantons de la France et des parties méridionales de l'Eu- 

Cependant, de ce qu'if résulterait des Faits et des observa- 
tions ci-dessus , qu'il ne serait pas indispensable que nous ti- 
rassions de la graine de lindelliga (ce qui serait toujours une 
vérité fort importante ^ fixer.; car, comme l'observent avec 
raison les membres de la Société de Bretagne, l'agriculture 
«Val da-t on forre, que lorsqu'elle peut se passer de tout se- 
cours éloigné), s'en suivrait-il qu'il ne serait pas avantageux 
d'en renouveler la semence ? C'est ce qui mérite encore d'être 
examiné p 
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Quoique nous ne pensions pas, comme nous avons déjà eu 
occasion de le dire à l'article froment, d'après un asseï grand 
nombre de faits indubitables dont plusieurs nous sont person- 
nels, que le renouvellement des semences soit toujours indis- 
pensable, après un laps de temps plus ou moins long; quoi- 
que nous ne puissions le penser, parce qu'il nous est complète- 
ment démontré que les semences bien choisies d'abord, et con- 
venablement traitées ensuite, sous tous les rapports essentiels 
Je leur culture et de leur conservation, sont susceptibles de 
se maintenir très- longtemps saines, vigoureuses, et en état de 
fournir à d'abondantes productions,' sans éprouver une dété- 
rioration générale , nous n'en pensons pas moins que ce re- 
nouvellement peut devenir avantageux dans un assez grand 
nombre de cas, d'après le principe que nous avons établi, que 
la terre se plnît généralement dans la variété des objets qu'on 
lui confie; en cherchant d'ailleurs à renouveler ses semences, 
il est naturel de supposer qu'on cherche toujours à en substi- 
tuer qui soient supérieures en poids, en volume, en netteté et 
en d'autres qualités à celles qu'on possède déjà; ainsi, la 
question, considérée sous ce seul point de vue, doit nécessai- 
rement se décider en faveur du renouvellement, qui peut aussi 
entraîner avec lui d'autres avantages, tels que l'introduction 
de variétés précieuses, une plus grande analogie entre la se- 
mence et la nature du sol, une plus grande acclimatation, plus 
d'aptitude à supporter diverses intempéries, etc. 

Mais, il nous paraît se présenter ici un nouveau motif bien 
puissant pour déterminer à faire ce renouvellement, le plus 
souvent possible; ce motif eiiste dans le mode de culture 
adopte pour obtenir principalement de la filasse du lin, et sur- 
tout lorsqu'il s'agit de forcer, pour ainsi dire, cette plante, à 
la fournir la plus fine possible. 

Les plus simples notions de physique végétale suffisent pour 
nous convaincre que des plantes serrées étroitement entre elles, 
étiolées, pour ainsi dire, et rendues si grêles et si élevées, 
qu'on est souvent forcé de les ramer, comme nous le verrons 
tout -à- l'heure , pour les empêcher de verser et de pourrir, 
doivent donner non-seulement des semences rares , mais en- 
core très-imparfaites, et bien peu propres, lorsqu'on s'en sert, 
à maintenir la plante dans sa vigueur primitive. 

Ceci s'applique plus particulièrement au tin de fin, propre- 
ment dit ; mais qu'on lie croie pas que le têtard, ou lin de qrv< 

soit exempt de la totalité de ces inconvénients. Quo'uju 
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semé ordinairement moitié moins épais que leprécédent, il l'est, 
et doit toujours l'être trop, nécessairement, à l'effet d'obtenir 
une filasse de lionne qualité , pour obtenir en même temps 
une graine parfaite, qu'on ne laisse d'ailleurs que bien rare- 
ment achever de mûrir, et qui croît encore, assez souvent, sur 
un sol qui n'est pas le plus convenable k tout le développe- 
ment dont cette piaule est susceptible. 

fions recueillîmes, eu 1785,86 et 87, une preuve frappante 
de la promptitude avec laquelle la force végétative du Un , 
arrivée même à son plus haut point de perfection pour la se- 
mence, s'affaiblit, dès qu'elle cesse de se trouver confiée au 
terrain le plus fertile qu elle réclame fortement. Nous tirâmes, 
à cette époque, des environs de Saint-Amand, justement re- 
nommés pour la culture du lin ramé, de la semence destinée 
à entrer dans le cadre des essais auxquels nous soumettions 
alors un assez grand nombre de plantes teitiles, et dont les 
résultats, que la Société royale d'agriculture de Paris voulut 
bien couronner, se trouvent consignés dans le trimestre d'été 
1788 de ses Mémoires. 

Cette semence, confiée à un sol peu fertile, faute d'autre, 
non-seulement se passa très-bien des rames que nous lui avions 
trop obligeamment préparées, mais elle ne s'éleva guère au- 
dessus du lin têtard ordinaire nue nous avions placé à coté 
pour terme de comparaison; elle s'éleva moins encora la se- 
conde année, et, à la troisième, il nous fut impossible d'aper- 
cevoir la plus légère différence entre les deux variétés. 

Nous sommes donc très-disposé à croire , quoique nous 
n'ayons aucun fait personnel bien positif sur cet objet, qu'en 
espaçant les graines tle lin qui réunissent déjà toutes les qua- 
lités désirables, de manière qu'elles j missent jouir de tout Pair 
et de toute la lumière nécessaires pour faciliter leur compte! 
développement sur les terres les plus fertiles et les mieux 
préparées, on pourra les maintenir constamment dans cet 
heureu^ état, sans avoir besoin de les renouveler, surtout du 
dehors; et c'est encore l'opinion des agronomes nue nous ve- 
nons de citer, et de plusieurs autres aussi dignes de confiance, 

grand nombre de cultivateurs qui n'ont probablement pas 
fait sur ce point bien important, un asseï grand nombre 
d'expériences comparatives pour le décider pertinemment, 
"'issitôt qu'on s'aperçoit que le lin est sorti de terre par- 
quelques centimètres, il ne faut pas perdre de temps 
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pour Je sarcler, et l'on doit même réitérer cette utile opération, 
lorsqu'elle parait nécessaire , avant qu'il ait atteint 16 centi- 
mètres environ. Les femmes et les enfants intelligents sont très- 
propres à cet ouvrage, qu'il est essentiel de faire par un beau 
temps, le plus possible, la terre étant assez humide cependant 
pour faciliter l'extirpation des .plantes nuisibles, et en évitant 
de trop fouler te lin avec les pieds qui deviennent moins nui- 
sibles s'ils sont déchaussés , quand cela es! praticable. 

Lorsqu'on a semé dru la variété dite de lin fin, dont la 
hauteur se trouve ordiiviiri:[]ti-]itdi*pn>|>r>r[i(>iinée avec le dia- 
mèti-e de la lige, on doit craindre qu'elle ne puisse résister 
aui efforts des vents et de la pluie qui la feraient verser et 
pourrir; et, pour prévenir cet accident, on la rame en plu- 
sieurs endroits et plus particulièrement à Saint-Amand, en 
enfonçant en terre, autour des planches, des piquets fourchus 
sur lesquels on appuie des traverses légères placées de distance 
en distance, et croisées par d'autres qui forment une sorte 
de grillage ou réseau, à mailles carrées , qui soutiennent ainsi 
le lin grêle et élevé. 

Les principaux ennemis du lin sont : la cuscute, un insecte, 
et la sécheresse. 

La cuscute, désignée aussi sous les dénominations d'angure, 
angoisse ou goutte île lin , en entortillant ses nombreux fila- 
ments parasites autour de cette plante , la lait proinptement 
périr. Il faut soigneusement arracher tous les pieds qui en 
sont attaqués, dès qu'on s'en aperçoit, [foy. art. Luzerne, les 
moyens de prévenir et d'arrêter ses ravages. ) 

L'insecte qui nuit au lin en le dévorant, lorsqu'il lève, a été 
indiqué par Olivier de Serres, mais n'a pn être désigné jus- 
qu'à présent, que nous sachions. Cet auteur recommande de 
saupoudrer la linière de cendre pour l'en garantir, et tous les 
engrais pulvérulents nous paraissent propres àaccroître la vi- 
gueur du lin, et ii le protéger contre les attaques des in- 
sectes. 

La sécheresse prolongée nuit beaucoup au lin , en arrêtant 
son développement , et en donnant aux libres corticales trop 
de rigidité. Lorsque les irrigations sont praticables avant la 
floraison, elles peuvent seules parer à cet inconvénient , et si 
cette opération nuisait à la formation de la semence, la filasse 
11'en deviendrait que plus belle , comme l'observe encore Oli- 
vier de Serres qui recommande de mettre à part * les plantes 
qui n'auront grené pour les destiner , comme le plus précieux 
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île telle matière, à faire du filé très-blanc, semblable à celui 
de Florence et autres exquises choses. • 

L'époque convenable pour la récolte du lin est un point 
délicat qui doit être subordonné à l'objet principal qu'on a en 

La filasse la moins mûre est sans doute la plus soyeuse, 
mais elle est aussi moins forte, car le moelleux, ainsi que la 
finesse, sont ordinairement aux dépens de la force. 

La filasse la plus mûre, indépendamment de sa force, est 
toujours celle qui procure en même temps au cultivateur la 
graine la plus huileuse et la mieux perfectionnée, et ce second 
produit mérite assez souvent une grande considération. 

Ecoutons, sur ce point important , Duhamel , qui nous pa- 
rait l'avoir bien saisi : ■ Les sentiments, dit-il , sont partagés 
sur le temps où il faut arracher le lin; les uns prétendent qu'il 
faut le cueillir encore vert pour avoir une filasse bien fine et 
douce, et ceux-là arrachent quelquefois leur lin avant que les 
semences soient entièrement formées; et dans la persuasion où 
ils sont que les lins verts produisent la plus belle filasse, ils 
recommandent qu'eu arrachant le lin on ait l'attention de 
mettre a part les pieds qui n'ont point produit de semences, 
ou ceux dont les semences ne sont pas encore mûres, pour eu 
retirer la plus belle filasse. Sans prétendre décider la ques- 
tion, je remarquerai seulement que ce triage est avantageux, 
en ce que les lins verts se rouissent plus promptemeut que 

D'autres pensent, au contraire, qu'il ne faut arracher les 
lîus que quand uue partie des capsules qui renferment les 
graines sont ouvertes , el ils soutiennent que les lins verts 
fournissent une filasse trop teudre et qui tombe en étoupes 
au lieu de s'affiner. Il n'est pas douteux que la filasse des lins 
très-mûrs est toujours rude et ligneuse, qu'elle quitte difficile- 
ment la chenevotte, et qu'elle ne blanchit jamais parfait en. eut; 
c'est pour cela que nous pensons que dans ce cas, comme en 
bien d'autres, il faut éviter les excès ; et nous sommes d'avis 
qu'il faut arracher le lin quand les tiges prennent un jaune 
éclatant, quand elles se dépouillent de leurs feuilles, et que 
les semences brunissent dans leurs capsules. » 

Le mode de cette récolte peut varier comme son époque. 

Après avoir arraché le lin par poignées égales, après en avoir 
enlevé les plantes étrangères qui peuvent s'y trouver, et qui 
nuiraient à la qualité de la filasse comme à celle de la graine. 
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et après avoir bien secoué la terre qui se trouve ans racines, 
on dépose successive ment ces poignées sur le sol , la graine 
tournée vers le midi, ou, ce qui vaut mieux, on les lie vers le 
haut, et en en écartant les racines , on les dresse pour sécher 
prompte ment. 

Dès qu'elles paraissent être suffisamment sèches, on en en- 
lève la graine sans délai, à moins que le mauvais temps ou 

granger jusqu'au moment favorable pour la^battre, soit en 
Végmgrrmt, c'est-à-dire en passant les têtes au travers d'une es- 
pèce de râteau dont les dents sont fixées dans un banc sur 
lequel on s'assied, et qui est placé sur un drap; soit en battant 
le lin sur ce banc avec un baltoir ordinaire ; soit enfin en re- 
tranchant les têles de toute autre manière, en ayant toujours 
la précaution de bien aligner 1*$ liges , ce qui est essentiel 
pour le rouissage et pour toutes les opérations qui doivent s'en - 

La graine doit aussi être purgée, sans délai, de la terre, des 
capsules, des feuilles et autres débris qui peuvent s'y trouver ; 
et après avoir été suffisamment séchée, on doit l'étendre très- 
mince et la retourner fréquemment , dans un endroit où elle 
paisse être à couvert de l'humidité et des nombreux animaux 

lorsqu'elle est bien sèche, consiste à l'entonner, jusqu'à ce 
qu'on en ait besoin, soit pour la semence, soit pour la con- 

On doit attendre, pour presser la graine dont on veut ex- 
traire de l'huile, dans les moulins destinés à cet objet, que 
toute la substance murilagineuse, en se rapprochant par ï'é- 
vaporalion de l'humidité surabondante interposée entre ses 
molécules, soit transformée en matière plus grasse et plus onc- 
tueuse, ce qui n'a lieu ordinairement qu'après quelques mois 
qu'il est essentiel de ne pas outre-passer, parce que cette sub- 
stance ainsi dégagée, pourrait se rancir ou devenir moins abon- 
dante, surtout si la graine restait exposée aux influences at~ 

I.'huile de lin , employée dans la médecine comme adoucis- 
sante et émolliente, ainsi que comme vermifuge, vertu que 
toutes les huiles ont d'ailleurs plus ou moins en obstruant les 
trachées respiratoires des vers, l'est bien plus fréquemment 
dans plusieurs arts écouoiniques, et particulièrement dans la 
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peinture , comme étant très-siccative : on l'emploie aussi à 
l'éclairage, au foulage , à la fabrication des savons, etc. 

Les principes du rouissage, applicables à toutes les plantes 
filamenteuses , comme au lin, consistent a dégager par la fer- 
mentation les fibres corticales , du gluten gommo-résineux qui 
le; enveloppe. La fermentation de la gomme opère la dissolû- 
tes eaux d'un cours lent sont ordinairement préférables 
pour cet objet aux eaux rapides dans lesquelles la fermenta- 
tion s'établit plus lentement. Celles qui sont stagnantes accé- 
lèrent l'opération, mais elles ont l'inconvénient de brunir et 
de tacher souvent la filasse. Celles qui sont crues, sélélineuses, 
calcaires et minérales n'y conviennent pas ; celles qui sont ali- 
mentées par un faible ruisseau qui coule lentement sont géné- 
ralement les plus convenables (i)- 

I,es routoïrs doivent être le plus éloignés possible des habi- 
tations et du passage des bestiaux , et établis près des planta- 
tions; ils doivent être peu profonds, afin que la fermentation 
s'y établisse mieux, et soit plus égale partout. 

On y place les tiges , en couches régulières , par un temps 
chaud, et on met au centre les plus difficiles à rouir. On les 
assujétit avec des pierres ou de la terre , et on les retire aussi- 
tôt qu'on reconnaît que les fibres se séparent aisément de la 
parlie ligneuse qu'elles recouvrent. On les lave ensuite à l'eau 
courante, s'il est possible, et on les fait sécher promptement. 

On peut aussi rouir a la rosée sur les prés ; et ce rouissage, 
connu sous le nom de rorage, s'emploie quelquefois pour le 
lin , qu'il affine , blanchit et assouplit. 

On rouit encore dans des fosses, ce qui n'est pas sans incon- 
vénient ; et même à la neige , en plein air , ce qui se pratique 
dans quelques contrées septentrionales. 

Enfin , M. Bralle a imaginé un moyen de faire rouir eu tout 
temps, en plongeant les tiges dans un vase rempli d'eau chauffée 
à ;5 degrés environ, dans laquelle on fait dissoudre du savon 
vert; et ce moyen parait être assez expeditif. 

On sépare les fibres de la partie ligneuse , ou à la main, ou 
avec divers instruments, dont les plus ordinaires sont; la batte, 
le peigne el la broie , mâche ou serançoir ; ou les fait sécher 
à un feu clair, en les plaçant sur des claies dans un halloir. 

M niiiilolo, au» >ei op ,ra yoilumi , r. romand I» rriiulut a'ïipiiriEDCM fort 
euricuu» mr ti àurte ta tupi podul l^ u0 | le li„ qae l'on (th rouir doit relltr 
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La culture du lin est pour diverses parties de la France une 
source intarissable d'industrie et de richesse; et c'est surtout 
à nos départements septentrionaux que celte vérité est appli- 
cable. Dans celui de l'Escaut, elle est regardée comme une des 
principales et des plus lucratives; dans celui du Nord, c'est 
elle qui, par le fin de fin, fournit une matière solide aux fa- 
briques importantes de toiles de ménage et de table , qui font 
la prospérité de plusieurs parties de ce département, et qui , 
par le lin de. fin , alimente d'une matière plus blanche, plus 
douce et plus fine , cette vaste et parfaite fabrication de toi- 
lettes , linons, batistes et dentelles, dont Cambrai et Valen- 
ciennes sont les chefs-lieux; elle enrichit encore de celle 
même matière les célèbres fileries de Lille et de Bailleul. Dans 
plusieurs des déparlements formés de l'ancienne Bretagne, 
elle est, aussi, considérée comme la plus précieuse des pro- 
ductions, par la diversité des emplois dont elle est susceptible; 
c'est elle enfin qui nous fournit partout les tissus qui font la 
partie la plus nécessaire de nos vêtements, et un objet essen- 
tiel d'industrie et de commerce , et qui , outre cette propriété 
si précieuse, fournit encore à nos papéteries la matière la plus 
recherchée, lorsque ces tissus ne sont plus propres aui nom- , 
breui et si utiles usages qui les réclament souvent. 

Cette culture, lorsqu'elle est établie sur les meilleurs prin- 
cipes et qu'elle réussit dans les terres qui lui conviennent, est 
une des plus lucratives, et plusieurs exemples attestent que la 
valeur d'une seule récolte a souvent égalé et quelquefois même 
surpassé de beaucoup la valeur vénale du fonds qui l'avait pro- 
duite ; mais outre qu'elle n'est admissible ; avec beaucoup d'a- 
vantages, que sur les sols de première qualité, et qu'elle y 
exige des soins varies et rigoureux, ainsi qu'une longue ma- 
nipulation qui suppose toujours une nombreuse et laborieuse 
population , elle exige en outre l'observation rigoureuse d'un 
bon plan d'assolement pour devenir profitable. 

Eiaminons-h donc sous ce rapport très-important, el com- 
mençons par les sages zéflexions et par la règle de conduite 
que M. de Père nous trace à ce sujet. 

- On estime , dit-il , qu'une bonne récolte de lin a plus de 
valeur qu'une bonne récolte de blé; je pense même qu'on peut 
évaluer à 3oo francs le produit brut d'une bonne récolte delin 
sur un journal de terre (un tiers d'hectare environ); cette cul- 
ture généralement connue dans notre canton ( celui de Meiin, 
département de Lot-et-Garonne) mérite donc d'y être encou- 
ragée, d'autant plus que la fabrication des toiles et de l'hnri 
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de lin y est l'objet de quelque industrie locale et d'un peu de 
commerce qui tait vivre uu grand jjpmbre de familles; mais 
cette culture qui devrait recevoir plus d'extension, a besoin 
aussi d'être conduite avec plus d'intelligence; l'usage général 
est de semer le lin sur, une bonne terre à froment, après un 
repos d'un an, jugé nécessaire pour la préparation du terrain ; 
l'usage veut encore qu'après la récolte du lin la terre reste un 
an en jachère , de manière que la récolte du lin doit repré- 
senter la rente de la terre pour trois ans : il snit de là que 
même une bonne récolte de lin n'est point lucrative, et que 
cette culture est ruineuse quand la récolte manque absolument, 
ce qui n'arrive que trop souvent : un bon terrain se trouve 
alors pendant trois ans sans rien produire. 

M. de Père, après avoir exposé les vices capitaux de cette 
misérable routine , eu indique ainsi le remède. 

• Rotation des récoltes avec la culture du lin. 

» i" Bécolte fauchée en vert, sur un terrain bien amendé; 
ou bien, récolte morte; 1° lin, 3° froment, 4° trèfle, 5° fre- 

» Ou bien, i° lin, après la récolte de raves, haricots, 
maïs-fourrage, 3" fèves, vesces-dragées , 4' froment, 5° trèfle, 
6" froment. 

» Une première récolte fourrageuse, en amendant le ter- 
rain, laissera encore le temps de bien ameublir la terre par de 
bons labonrs, pendant une jachère d'été, jusqu'en septembre, 
époque de la semaille du lin (pour le midi). 

■ Vae récolte morte sur fumier deviendrait un amendement 
qui favoriserait la croissance du lin. 

• Il n'y a pas de doute que le froment ne réussisse à la suite 
du lin , sur un terrain ainsi soigné (nous en verrons la preuve 
plus loiu ). 

- En réglant bien le cours des récoltes, on se dédommage 
de celle du Uu, lorsqu'elle n'a pas réussi [la sécheresse en est 
ordinairement la cause dans le midi), par celles qui précèdent, 
ou par celles dont on peut la Faire suivre; si l'on réussit en 
tout point, on peut tirer de la terre un bon revenu. » 

Ce nouvel exemple, joint à ceux que nous avons déjà rap- 
portés, et à ceux que nousallous faire connaître, confirme le 
principe qui établit que la terre doit être très-nette, tris-meuble 
et très-fertile pour la culture du lin. 

Développons maintenant les divers modes ainsi que les divers 
•■ffets de son admission dans nos assolements. 
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On choisit souvent, pour l'entreprendre , une prairie nou- 
vellement défrichée, parce qu'il est facile, par ce moyen, île 
remplir ces trois conditions essentielles, mais il exige quelques 
précautions que nous devonsfaire connaître. 

- Quand on défriche un pré pour en faire une liuière , dit 
Duhamel, il faut le labourer pendant dix-huit mois ou deux 
ans avant d'y répandre la linettejafin de détruire le gazon et 
toutes les semences et racines nuisibles). Pour se dédommager 
de ces cultures, on peut tirer de ce terrain quelques produc- 
tions, surtout de celles qui n'occupent pas longtemps la terre, 
et priuçi paiement des pluntes qui exigent des cultures pendant 
qu'elles végètent, comme la garance, le maïs, les fèves, les 
navets, etc., parce que ces labours répétés ameublissent puis- 
samment la terre et détruisent les mauvaises herbes qui sont . 

Assez souvent aussi , on admet le lin avec beaucoup de suc- 
cès immédiatement après le trèfle. 

Nous trouvons cette excellente pratique usitée dans plu- 
sieurs cantons de nos départements septentrionaux; nous la 
retrouvons eucore à Brescia, en Italie, où le froment, ptds le 
maïs succèdent au lin précédé du trèfle ; et elle existe aussi en 
quelques autres endroits, où elle réussit très-bien. 

Mais nous devons transcrire ici un passage de notre Olivier 
de Serres, qui prouve évidemment qu'il connaissait bien les 
bons effets résultant de l'adoption des deux pratiques précé- 
dentes, et qui prouvera peut-être à Arthur Young que nos 
tiit-illuurs auteurs, inriuv [ L -.i plus anciens, ont eu quelque idée 
(fuii boa cours de récolte, « Sur les prés de nouveau défrichés, 
dit cet agronome si estimable , s'accroissent à plaisir les lins , 
même s'il y a eu beaucoup de trèfle, sur tes racines duquel , pour- 
ries dans terre, se nourrissent tris-bien. » 

Les terres défrichées qui étaient en bois sont encore très- 
propres à cette culture, par les même; motifs. 

M. Dubois de Donilac nous informe qu'eu Livonie on les y 
destine sauvent, après plusieurs autres récoltes qui y préparent 
le terrain , et ce moyen est très-applicable à la France. 

La culture du lin est quelquefois précédée aussi avec beau- 
Coup d'avantage, par celles de la pomme de terre, de la rave 
et du navel, de la garance, du chanvre, de la fève, du maïs 
et d'autres plantes qui améliorent le sol par les engrais, arneu- 
blissenients, sarclages ethouages qu'elles exigent pour donner 
des produits avantageux. 

La plupart de ces plantes, que nous venons de voir Duhn- 
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me] nous indiquer pour cet objet, précèdent le lui, sur di» 
ïerses natures de terres, dans plusieurs de dos départements 
septentrionaux; la garance est fréquemment employée à cet 
usage dans la Zélande; le maïs peut y convenir avec plusieurs 
autres plantes, dans le midi de la France, et nous avons vu le 
chanvre la précéder , avec beaucoup de profit, sur les défriche- 
ments trop riches où le lin pourrait verser et pourrir, s'il y 
était semé trop tôt. 

La culture du lin, bien faite, est toujours suivie, avec 
beaucoup de succès, par celle du froment ou de toute autre 

Nous eu avons déjà apporté plusieurs preuves frappantes, et 
nous pouvons ajouter que dans le département du Nord ainsi 
que prés des rives de la Dy!e, de la Lys et de l'Escaut, nous 
avons vu le froment et quelquefois le seigle , l'orge ou l'avoine , 
et même le colla , donner constamment des récoltes aussi nettes 
i|'.i'ii!io!id.LiiU'r, ;qi]-i';s la culture du lin. 

Cette culture est quelquefois, aussi, suivie immédiatement 
d'une prairie artificielle établie pendant la durée du lin. 

Nous avons vu également adopter avec succès, dans les ar- 
rondissements de Lille et de Douai, cette méthode, qui nous 
paraît très-convenable, lorsqu'on sème le lin clair et particu- 
îièremeut pour sa graine, avec le trètle surtout; elle nous rap- 
pelle un passage de Mitterpacher, qui rapporte qu'on a semé 
de la luzerne et une graminée,^ avec un égal succès dans le 
lin, quelques jours apri's sa seuifiille, parte qu'elles le sou- 
tenaient, et ramaient en quelque sorte ses tiges grêles avec les 



Cette pratique et la précédente, qu'on observedans plusieurs 
cantons, sont ainsi indiquées par Duhamel : ■< Quelques-uns : 
répandent avec la graine de lin une petite quantité de semence 
de carottes ou de pelils navets; d'autres, qui veulent mettre leur 
terre en pré, sèment du trèHe vïv-a™ ou annuel. Ces plantes 
lèvent et languissent sous le lin, sans lui faire de tort; mais 
aussitôt que le lin a élé arraché, elles poussent avec force, au 
grand profit du propriétaire. ■ 



J'hiver. 




fois encore, on sème dans le lin des raves, des na- 
carotes , qu'on récolte la même année à l'entrée de 




. S-.-™ /,,:,■/■■:.■■> <■.).■.'. i 
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Assez souvent cependant les raves ou les navets ne sont se- 
més qu'immédiatement après l'arrachage du lin. 

Nous avons déjà vu M. de Père recommander cette mé- 
thode, et nous la croyons généralement préférable à la précé- 
dente, lorsque le froment ne doit pas suivre immédiatement le 

Quoique la culture du lin exige le plus souvent des engrais 
riches, abondants et bien préparés, elle peut quelquefois s'en 
passer. 

Cela peut avoir lien surtout après les prairies anciennes, nou- 
vellement défrichées, ou sur les terres riches et profondes, 
dont ou a renouvelé la couche arable ordinaire par un profond 
défonc.ige. 

On abuse quelquefois de l'extraordinaire fécondité du sol, 
en en exigeant plusieurs récoites consécutives de lin. 

Cette vicieuse pratique, qui heureusement est fort rare, de- 
vrait être à jamais proscrite, carelle épuise fortement le sol qui 
en devient pour Ion [[temps incapable de donner des récoltes 
abondantes de ce genre. 

Non-seulement il ne convient pas de semer du lin plusieurs 
fois consécutivement dans le même champ, mai! il est encore 
généralement avantageux de différer, d'un nombre d'années 
assez considérable, le retour de ce Lté culture. 

M. de Père fixe à six années l'intervalle nécessaire! M. Fran- 
çois de Neuichàteau nous dit que = dans l'ancien départemen t 
de l'Escaut elle ne revient que tous les six, sept ou huit ans, 
quelquefois même la neuvième, dixième et ouiième année ; 
- dans la célèbre chàtellenie de Lille, dit Dïeudonné, on a 
reconnu l'abus de son retour fréquent; il y détériore telle- 
ment le sol, que si on met le lin sur un même champ deux à 
trois fois dans neuf années , la force végétative en est enlevée. 
11 faut alors plusieurs années d'une culture suivie puur rendre 
à la terre sa première vigueur. En général un bon cultivateur 
fait peu de lin; encore a-t- il la précaulion de n'en remettre qje 
sur une terre où il y a dix-huit à vingt ans qu'il n'en a pas été 
cultivé. . 

Si la culture du lin est une des plus lucratives, elle est aussi 
une des plus épuisantes. 

Les auteurs agronomiques romains que nous aimons tou- 
jours à citer, comme Gilbert, qui nous parait avoir dit avec 
plus de raison, que leur agriculture serait peut-être encore 
la première du. monde, qu'Arthur Young n'a mis de justice et 

Succession des Cultures, tome 3. ig 
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''ïVl'.™^-!.' t.n.eur, cultivateur, moderne, una- 
JSi d'opinion suc ce fait; 1. longue «" P"*' ÇT 
™ du» S t.»d nombre d, racine, latéral» qui « touchent 
Z. s. calture ordinaire, joint, a 1 .uol.inent d. « f.a.lle, 

*"Ôn cultïe quelquefois le lin comme fourrage, associé à 
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„,„iï. l'irno , on labour, en juillet et en .ont , et l'on .ta. 
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qu'il existe dans cette ancienne province plusieurs prairies 
dans lesquelles on trouve très-abondamment une espèce spon- 
tanée de lin rameux fleurissant à plusieurs reprises, et portant 
fi la fois les capsules des graines qui ont donné les premières 
fleurs , d'autres capsules moins avancées et des fleurs, ce qui 
est applicable au lin vivace. 

Ce qui le distingue essentiellement du précédent, après sa 
longévité , c'est que sa racine est plus forte, qu'elle est noueuse 
et très-ligneuse ; que ses tiges, qui sont ordinairement nom- 
breuses et plus élevées, avec le secours de la culture, sont 
plus rameuses et garnies de feuilles, qui paraissent plus poin- 
tues, et de fleurs d'un bleu élégant , dune texture délicate. 

Cette espèce rustique, qui parait cultivée avec succès dans 
quelques endroits, fournit une filasse moins belle et moins 
fine que l'espèce usuelle; mais sa rusticité, sa longévité, la. 
supériorité de ses produits en quantité, qui parait compenser 
leur infériorité en qualité, et la faculté que parait aussi lui 
donner son naturel vivace, de résister mieux que la précé- 
dente à la sécheresse, et d'exiger encore un sol moins fertile, 
peuvent être des motifs suffisants pour en faire étendre la cul- 
ture dans plusieurs localités qui conviendraient moins bien à 
la première. 

Les procédés de culture que nous avons indiqués pour l'une 
nous paraissent également applicables à l'autre, qui, moins 
productive qu'elle dans ses premiers moments, comme te sont 
tous les êtres doués d'une longue existence, ne tarde pas à 
l'être plus ; elle pourrait être admise avec avantage à nous 
fournir, dans quelques localités, concurremment avec la 
première, des tissus précie ui. Elle pourrait également contri- 
buer, dans quelques circonstances, à la nourriture de nos 
bestiaux. 

Do Chjnvue cultive. Le chanvre enltivé (cannabis saliva) 
est une plante annuelle, originaire de la Perse, d'après 
Linné, et à racine longue, pivotante et peu fibreuse. Sa tige 
striée, un peu velue, presque quadrangulaire et creuse, qui 
s'élève ordinairement en terre convenable, à i mètres envi- 
ron , et qui est branchue lorsqu'elle est isolée, et simple 
lorsqu'elle est serrée dans la culture ordinaire , est garnie de 
feuilles digitées , dentées, d'un vert foncé, d'une odeur péné- 
trante et un peu velues, et de fleurs verdàtres, les mâles eu 
grappes terminales, et les femelles en paquets sessiles , portées 
ordinairement, tuais pas constamment, comme on le pense 
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vulgairement, sur des pieds séparés, à l'égard desquels on 
confond communément les sexes, en appelant mâles les 
femelles, el vice versâ. 

CeUeplante, culiivéede temps immémorial en diverses par- 
ties de l'Europe, et qui paraît être de tous les climats, puis- 
qu'on la trouve prospérant également dans la froide région de 
la Russie, et dans la chaude contrée de l'Italie, est incontes- 
tablement une des plus utiles dans nos arts, comme elle est 
une des plus avantageuses pour les assolements à court terme 
de nos meilleures terres. 

Quoique très-anciennement cultivée, on n'en connaît qu'une 
variété apportée depuis quelques années de la Chine, et qui 
ne paraît différer essentiellement de la nôtre que par la dispo- 
sition régulièrement alternative de ses feuilles et par une plus 
grande élévaiiou; cette variété étant parvenue dans les pre- 
mières années, jusqu'à la hauteur de 6 mètres et au-delà. 

Le chanvre, exige, pour prospérer, le terrain le plus fertile 
et le mieux préparé. 

La disposition naturelle à s'enfoncer, dont sa racine est 
douée , jointe à la rareté des radicules latérales dont elle est 
pourvue, nécessite des labours profonds qui pénètrent et ameu- 
blissent suffisamment la terre pour faciliter son entier déve- 
loppement, le moindre obstacle arrêtant les progrès de son 
accroissement. La privation presque entière de feuilles infé- 
rieures en moyennes, à laquelle sa tige se trouve réduite dans 
la culture ordinaire, par une suite nécessaire du rapproche- 
ment des tiges et du défaut d'air et de lumière suffisant, la 
privant d'une partie de ses moyens naturels de subsistance, et 
la rendant-plus existante à l'égard du sol, il lui faut nécessai- 
rement la terre la plus riche en principes végétatifs, principes 
que l'industrie du cultivateur doit y déposer, lorsque la nature 
n'y a pas pourvu. 

Les terres maigres, sèches, sablonneuses et pierreuses lui 
conviennent donc généralement bien peu, et celles qui sont 
compactes, argileuses et humides ne lui conviennent guère 
mieux, à moins que leur excès de ténacité et d'humidité n'ait 
été préalablement corrigé par un amendement calcaire conve- 
nable, te! que la marne et la chaux. Les terres fraîches , celles 
d'alluvion, celles des vallées, et cellesqui ont été récemment 
défrichées , après avoir été eu bois ou en prairies , et qui ne 
sont pas trop ombragées, sont appropriées à sa nature très- 
vorace, ainsi qu'à la fermeté de sa tige; fermeté qui l'empêche 
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de verser et de pourrir en terrain très-fertile comme la plupart 
des antres productions. 

Cette plante parcourant rapidement les phases de sa végé- 
tation avec un sol, une culture et une température conve- 
nables , il lui faut encore les engrais les plus riches , les plus 
divisés et les plus avancés vers l'état de dissolution complète. 

On ne doit commencer sa semaille qu'après avoir rempli le 
mieux possible toutes ces conditions, qui sont de rigueur pour 
eu obtenir des produits abondants; ou s'en acquitte ordinaire- 
ment , lorsqu'on ne défonce pas le terrain à la bêche , à la 
houe ou à la pioche, par trois labours profonds, dont un avant 
l'hiver, le second à la fin, et le dernier immédiatement avant 
la semaille, et en déposant l'engrais, avant le premier, ou 
avant le dernier labour , la première manière étant générale- 
ment préférable. 

On remplace très-avantageusement les fumiers ordinaires, 
et particulièrement ceux de chevaux et de moutons qui sont 
les plus convenables, par la poudrette, la colombine, les dé- 
cuir et d'étoffes de laine; les excréments des vers à soie, les 
houes, les vases, les terreaux, et par tout autre engrais riche 
et très-divisé qu'on répand quelquefois sur le sol immédiate- 
ment après la semaille ; mais leur surabondance donne quel- 
quefois, aussi, trop de raideur et d'épaisseur aux fibres cor- 

L'emploi de ces divers moyens peut être suivi avantageuse- 
ment de fréquents hersages, qui réunirent à l'incorporation 
des engrais à la terre l'ameublissenient et l'égalisation du sol 
cpii doivent encore précéder la semaille. 

Il existe une autre condition bien essentielle à remplir avant 
de semer le chanvre, c'est d'attendre que le temps paraisse se 
disposer à la pluie, lorsque la terre n'est pas humide surtout, 
parce que sou succès dépend beaucoup de la prompte levée et 
du prompt développement de sa semence, laquelle, dans le 
cas contraire, reste longtemps exposée aux dégâts d'un grand 
nombre d'oiseaux qui la dévorent, non -seule ment avant sa 
germination, mais encore après sa sortie de terre, jusqu'à ce 
que ses premières feuilles railirales suieul iléveloppëes, si l'on 
ne s'y oppose par une surveillance continuelle qui n'est pas 
toujours facile, ou par quelque- i''pnu\nnt.;iilB qui ne produisen t 
pas toujours non plus l'effet qu'on en attend. Tardant d'ail- 
leurs à couvrir complètement la terre d'une épaisse verdure, 
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elle ne détruit pas les plantes nuisibles aussi bien qu'elle le 

fait par une végétation accélérée, qui est nn de ses principani 
mérites pour les assolements ; elle ne prévient pas assez tôt 
non plus l'évapo ratio n , et c'est encore par cet effet, lors- 
qu'il est prompt et complet, quelle devient précieuse sous le 
même rapport. 

Le chanvre redoutant les dernières gelées , l'époque de sa 
semaille, qui varie en France depuis mars jusqu'en juin, est 
naturellement indiquée partout par leur cessation, et la plus 
avancée est généralement la plus productive. 

Le chois de la semence est très-essentiel. Elle doit être fraî- 
che, pesante, luisante, d'un goût agréable, et d'un gris foncé. 
Celle qui est légère , sèche et blanche , n'est pas fécondée ; 
celle qui est verdàtre n'est pas assez mûre, et celle qui est 
brune , ou noire et rance, est trop vieille ou échauffée. Enfin, 
suivant le sage précepte d'Olivier de Serres , o poui semence , 
choisissez, le clienevi récent , ne voulant que très-mal naistre celui 
de l'année précédente, et se perilre du tout en terre le plus en- 

On renouvelle quelquefois la semence ; mais il a été reconnu 
que lorsqu'on la récolte assez mûre et perfectionnée , et qu'où 
la conserve convenablement, ce soin est inutile; cependant on 
doit le prendre toutes les fois qu'il en résulte une semence plus 
nette, plus mûre et plus pesante. 

On sème le chêne vis de deux manières , ou à ta volée ou en 
rayons. Le première esfla plus usitée et la plus convenable 
pour obtenir une filasse fine, douce et déliée : la seconde, peu 
pratiquée , et que Château vieux a essayée avec succès, écono- 
mise beaucoup la semence , rend faciles le sarclage et l'arra- 
chage des liges mâles, et en donnant plus d'espace, plus d'air 
et de lumière aux plantes , elle donne plus de raideur et d'é- 
paisseur à la fibre , et plus de perfectionnement aux graines. 

La quantité de semence doit toujours élre basée sur l'em- 
ploi aoquel on destine les produits du chanvre. Lorsqu'on a 
principalement en vue la finesse et la souplesse des fibres cor- 
ticales , ou doit le semer plus dru : lorsqu'on vise au contraire 
à la force , à l'épaisseur et à la quantité , on doit le semer plus 
clair ; et toutes les fois qu'on désire se procurer essentiellement 
une semence parfaitement conditionnée , on doit l'espacer da- 
vantage encore. 

Le chenevis demande à être peu enterré , par une herse lé- 
gère ou tout autre instrument équivalent ; mais il est toujours 
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avantageux de rouler la terre le plus tût nossible, à moins 
qu'elle ne soit trop humide, afin d'affermir* les semences, de 

servant une humidité favorable. On dépose quelquefois sur le 
champ, après la semaille, les engrais pulvérulents ou très-ré- 
longs, pour empêcher que la terre ne soit batluc et durcie par 
les orages ; et il est essentiel de le faire par un temps humide. 

Dès que le chanvre est bien levé partout, il est avantageux 
de le sarcler, si l'état de la terre l'exige, eu extirpant, le plus 
possible , le liseron , qui est son plus grand ennemi, et qui 
s'entortille autour du ses ligus ; la cuscute qui s'y implante 
quelquefois ; et l'orohanche rameuse , qui quelquefois aussi af- 

On doit encore l'éclaircir lorsqu'on le trouve trop dru , et 
ces opérations , ainsi que celles de l'arrachage, deviennent 
plus faciles , lorsqu'on a eu soin de laisser entre les planches 

Les pieds mâles, qui fournissent la filasse la plus estimée, 
et qui sont ordinairement moins nombreux que les pieds fe- 
melles, pouvant se distinguer asseï aisément des derniers, dans 
les premiers moments de leur vi'-ju-tatinn , ;i hur supériorité de 
hauteur et de vigueur, on pourrait éclaircir préféra blême nt 
les pieds femelles, si on le jugeait convenable pour l'objet 
qu'on a plus particulièrement eu vqp. 

S'il y a généralement de l'inconvénient à semer trop clair, 
parce que, indépendamment de la diminution dans les pro- 
duits et dans leur qualité relative , la terre est moins bien om- 
bragée et nettoyée , deux objets d'une grande importance, 
relativement au succès des récoltes suivantes, il n'y en a pas 
moins à semer ou à laisser le plant trop épais, parce qu'au 
lien de monter, il reste nécessairement bas, faute d'aliment , 
et surtout faute d'air et de lumière suffisante. 

Le chanvre est une des plantes assaillies par le pins petit 
nombre d'ennemis, quoiqu'il redoute, comme toutes les autres, 
l'effet destructeur des intempéries, et surtout l'excès du chaud 
et du froid. On n'a jusqu'à présent découvert qu'une seule 
chenille, qui, en s'insinua nt dans l'intérieur de sa tige, lui de- 
vient nuisible, et l'on n'a trouvé encore aucun insecte , que 
l'odeur repoussante de ses feuilles inébriantes, laquelle de- 
vient quelquefois nuisible aux personnes qui y restent long- 
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temps erposées , surtout en l'arrachant et le manipulant, n'ait 
rebuté et écarté. Cette circonstance est un nouveau bienfait 
qui le rend d'autant plus précieux pour nos assolements, 

Il n'exige, à la rigueur, aucun soin, après ceux que nous 

res, jusqu'à l'époque de la maturité d'une partie de ses tiges. 
On peut cependant, lorsque la situation rend cela facile, le 
faire jouir avec beaucoup d'avantage du bienfait de l'irriga- 
tion , quand il parait souffrir de la sécheresse dans les climats 
chauds. 

La récolte doit commencer par les pieds mâles, impropre- 
ment appelés femelles, parce qu'ils sont les plus frêles. Ils 
sont, aussi, ordinairement les plus élevés; peut-être par une 
sage prévoyance de la nature, afin que l'acte important de la 
fécondation puisse s'opérer plus facilement. 

Dès que la dissémination de l'abondante poussière séminale 
dont ils sont chargés est opérée, et que les ovaires des pieds 
femelles sont tous suffisamment imprégnés de cette puissance 
prolifique, il est important de ne pas tarder à procéder à l'ar- 
rachage des pieds mâles; l'époque s'en trouve clairement indi- 
quée au cultivateur par le fictrissement des feuilles, la chute 
des débris des fleurs, le blancliissement de la base de la tige 
et le jaunissement de sa cime. Alors les fibres corticales sont 
douces, fines et blanches, et le gluten gommo-résineux qui les 
protège contre le contact immédiat de l'air en les envelop|iant, 
se dissout et se détache aussi plus facilement, par l'opération 
du rouissage; plus tard, elle devient plus adhérente eu se des- 
séchant, et la libre, moins soyeuse et plus rigide, prend une 
teinte jaunâtre et nuisible. 

Cette première récolte devient avantageuse aux pieds fe- 
melles qui restent , par l'espèce de labour résultant du soulè- 
vement de la terre que l'arrachage opère; et cette salutaire 
opération, en leur procurant encore plus d'air et de lumière, 
contribue puissamment au perfectionnement des semences; 
mais il en résulte souvent aussi le brisement et le renversement 
dés tiges , lorsqu'elle est faite sans précaution, et lorsqu'on 
n'a ménagé aucun sentier autour des planches pour s'y placer . 
et procéder à l'arrachage sans trépignement, en allongeaut le 
bras. 

A mesure que cet arrachage se fait, on lie les tiges en pe- 
tites bottes, avec une d'elles, après avoir eu la précaution 
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essentielle pour le rouissage, d'aligner le plus possible le collet 
des racines; et on les fait rouir séparément, parce que la 
filasse en est plus fine et plus belle que celle des pieds fe- 
melles. 

On attend alors que ces derniers soient en état d'être récol- 
tés, ce qui n'a lieu communément qu'un mois ou siï semaines 
après, et ce qui s'annonce par la crispation des feuilles, le 
jaunissement de la tige el l'inclinaison de la téte, résultant 
du poids des semences ; celles-ci sont alors parfaites, luisantes, 
grisâtres, et prêtes à sortir des capsules qui commencent à 
s'ouvrir. 

Il devient encore important de veiller, aux approches de 
cette récolte, à ce que les oiseaux ne renouvellent pas les dé- 
gâts qu'ils ont pu faire après la semaille, et d'empêcher que 
les rats, dans le voisinage des pièces d'eau, et d'autres animaux 
rongeurs, ne visitent les tiges pour se nourrir de la graine, 
comme cela arrive quelquefois. 

On a proposé de faire la récolte des pieds femelles simulta- 
nément avec celle des pieds mâles, en fauchant le tout à-la-fois 
au lieu d'arracher alternativement les uns et les autres ; sans 
doute la filasse des premiers serait plus fine et plus douce par 
ce moyen que par celui qui est usité ; mais indépendamment 
de la perte essentielle de la graine qui ne pourrait mûrir, 
cette filasse, qui n'aurait pas atteint alors le degré de perfec- 
tionnement suffisant , serait bientôt moins forte, moins résis- 

On procède à la seconde récolte , en arrachant successive- 
ment les pieds comme précédemment, en les arrangeant de 
même en bottes régulières et alignées, et en en retranchant 
quelquefois les racines sur-le-champ, ce qui rend le rouissage 
plus facile et plus égal; ou en les fauchant, ce qui sépare 
nécessairement ces racines des tiges, ce qui rend aussi la 
récolte beaucuap plus eipéditive, el ce qui prévient le brise- 
ment qui a lieu quelquefois par la première méthode, la plus 
usitée, surtout par un temps sec, ainsi que les blessures aux 
mains des arracheurs qui sont souvent ensanglantées : ce 
moyen prévient également ou diuiiuue au moins la chute 
d'une partie des graines, lorsque le fauchage est fait avec 
précaution et avec une failli bien rranchsote. Ce dernier 
procédé en uiité en quelques endroit*, et plus particulière- 
ment dans nue partie du Piémont, dout nous ferons connaître 
tout-à-l'heure les meilleurs procédés de cette culture , en nous 
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occupant de l'assolement que nous allons considérer, après 
avoir renvoyé à l'article Lin , pour ce qui concerne le rouis- 
sage et les préparations subséquentes de la filasse, les principes 
généraux relatifs à ces objets étant les mêmes pour toutes les 
plantes qui y sont soumises. 

Observons encore qu'on sépare la graine des tiges en la 
battant avec des gaulettes, soit après l'avoir fait sécher, soit 
après l'avoir amoncelée pendant quelque temps avec les liges 
couvertes de paille, ou même de terre, ce qui n'est pas tou- 
jours sans inconvénient; après l'avoir bien séchée, on la re- 
mue et la déplace fréquemment dans les greniers, et celle qui 
ne sert pas à la semence est propre à faire de l'huile à brûler 
et pour les arts, ou à donner à toute espèce de volaille, prin- 
cipalement aux poules dont elle est très-propre à déterminer la 
ponte en hiver. 

Le chanvre présente pour nos assolements plusieurs avan- 
tages importants, que nous devons successivement exa- 

Le premier consiste en ce que l'époque de sa semaille devant 
généralement être assez reculée dans la majeure partie de la 
France, elle peut laisser souvent le temps suffisant, lorsque la 
terre est bien préparée et naturellement fertile, pour faire une 
récolte printanière en fourrage de primeur, ou toute autre non 
épuisante, mais améliorante et préparatoire. 

Nous en trouvons un exemple bien remarquable dans le dé- 
partement de Maine-et-Loire, et dans quelques autres parties 
de la France. 

Dans la fertile vallée d'Anjou, on sème souvent le chanvre 
en mai, immédiatement après une récolte de raves; au chanvre 
succède le froment, suivi, sans interruption, d'nne récolte 
de gesse ou de vesce d'hiver, faiteassez tôt pour faire place au 
maïs. On obtient par ce judicieux et très-productif assolement 
cinq récoltes bien précieuses et sagement intercalées, en trois 
années; savoir : i" chanvre après raves; a 0 froment, puis 
vesce ou gesse semée; et 3° gesse ou vesce et maïs récoltés. 

M. de Père nous présente un autre cours de culture fort ana- 
logue à celui-ci , et que nous devons (aire connaître. 

i* Racines sur terrain défoncé et bien amendé, récolte morte, 
ou fourrage précoce, fauché en avril, 3° chanvre; 3° froment; 
4" trèfle; ou bien 3° raves après la récolte du chanvre, ou 
choux; 4' aveine, avec trèfle. 

11 a aussi observé , comme nous, dans les environs de Saint - 
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Oiuer, département du Pas-de-Calais, que le chanvre rem- 
plaçait quelquefois dans la miîrae année l'escourgeon fauché 



quelle la récolte du clianvre sacneve souvent, et qui, jointe 

la laisse libre assez à temps et assez bien préparée pour donner 
une récolte très-avantageuse en fromeut, ou eu autre praiu 
hivernal. 

Bous en trouions un très-grand nombre d'exemples, dont 
nous nous bornons à ajouter ici quelques-uns des principaux à 
eeui que nous avons déjà signalés. 

M. Simonde s'exprime ainsi dans son Tableau de l'agi-icut- 

• L'on distingue en deux classes les terrains de la plaine do 
Bologne : i* ceux qui sont propres aux chanvres, et ï" ceui qui 
sont trop maigres pour que la culture de cette plante y soit 
profitable. 

- L'assolement des premiers est de deux ans; avant de se- 
mer le chanvre pour la première année, on laboure les champs 
à plat, au mois d'août ou de septembre, avec la petite charrue 
de Toscane, qui divise par le milieu chaque plate-bande ; on 
refend ensuite le labour par un trait de grosse charrue, qui 
laisse i3 décimètres île distance d'un sillon ;'i l'autre, et qui dis- 
pose le terrain eu billons très-é levés. On le fume de la manière 
ordinaire, et on le laisse reposer pendant l'hiver ; au printemps 
on répand sur le sol des raclures de cornes , ou quelque autre 
substance animale très-en graissante; ou égalise le terrain avec 
la herse, et l'on y sème le chanvre; celui-ci, aidé par l'engrais 
puissant qu'on lui a donné, parvient à une hauteur et une 
grosseur prodigieuses; ses tiges égalent celles des blés de Tur- 
quie les plus vigoureux , et acquièrent de 10 à 13 ligues de 
diamètre. L'année suivante, on sème le blé, et l'on continue 
alternativement, sans jamais laisser la terre en repos. • 

M. Simonde ajoute que • dans les terres qui ne sont pas 
assez fertiles pour être propres au chanvre . on sème aussi tour 
à tour le blé et le maïs, ou bien le blé et les haricots, ou 
enfin chez les paysans très-soigneux, le blé et les fèves ; et ces 
dernières sont destinées à être ensevelies par la charrue, comme, 
les lupins, pour engraisser le terrain, 
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Ces divers assolements sont tous conformes aux principes 
que cous avons établis ou reconnus. 

Dans l'ancienne province de Montferrat, une des contrées 
où le chanvre est cultivé le plus en grand, avec le plus de 
succès et d'intelligence, et dont le produit, célèbre par sa 
beauté et sa hauteur , ainsi que par la Force et la blancheur du 
fil, s'obtient au pied des coteaux, ou au fond des vallons expo- 
posés au levant et au couchant, sur des terres noires, meubles 
et fertiles qui reçoivent le tribut bienfaisant des eaux végéta- 
tives fournies par les terrains qui les dominent et qui les pro- 
tègent contre l'actHm dessédiaiite d'un soleil trop ardent, les 
terres sont Fortement améliorées pu Ips mirais les plus actifs 
et les plus réduits, et par des labours très-profonds; la ré- 
coltedes tiges femelles se fait expéditivement et très-économi- 

mure, afin de moin^ secouer les tiges qu'en les arrachant; et 
l'on pratique également l'excellent usage d'alterner le chanvre 

Cet assolement s'observe encore dans les fertiles vallées ou 
dans le» plaines de Grésivaudan, de la Garonne , de Câne-sur- 
Loire, de la Limngiie d'Auvergne, de Castres, de Lavaur, 
d'Alby , de l'Ille-et-Vilaine, des Côles-du-Nord, du Morbihan , 
du Finistère, ainsi que dans toutes celles dont le chanvre est, 
après le lin, une des principales productions, comme il l'est 
tu diverses iinlres parties de la France. 

Quelquefois le froment se trouve remplacé par l'escourgeon, 
qui exige, comme nous l'avons vu , une terre aussi meuble 
que nette et fertile; ou par l'avoine d'hiver, qui, dans les 
cantons où elle peut supporter la rigueur de celte saison, 
donne les produits les plus abondants après cette culture. 

L'un et l'autre remplacements s'observent encore dans quel- 
ques-uns de nos départements; nous voyons que l'infatigable 
Turbilly faisait souvent succéder au chanvre sur ses défriche- 
ments , dont il nous a laissé un traité si précieux, le froment 
ou l'avoine d'hiver ; et il observe avec raison que le chanvre 
n'épuise pas le fonds , lt>na\iil est suffisamment entretenu de 
culture et d'engrais. 

Quelquefois aussi, et cela se remarque plus particulièrement 
dans nos départements septentrionaux, sans doute parce que 
la réculte , comme la semaille du chanvre, y est nécessaire- 
ment plus tardive . il est remplacé itnmédi 
auquel succède ordinairement le froment. 
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Dans le département du Mord, qui est si bien cultivé, nous 
lavons vu remplacé par le lin ou par l'orge printanier; et 
Dieudonné nous l'atteste encore dans son excellente statisti- 
que de ce déparlemi-ut , pour les arrondissements de Douai 
et de Bergues, dans la vallée de lu Kcarpe et près de Watcn. 

M. François de Neufchàteau nous apprend aussi dans des 
détails agricoles du plus grand intérêt sur les environs de 
Bruxelles, que le chanvre est regardé comme la récolte princi- 
pale aux envimns île Ter monde, oh il est intercalé avec le. lin 
et le froment qui se suivent immédiatement ainsi: i- chanvre; 
a 0 lin, el 3° froment. Il n'est guère possible assurément d'ob- 
tenir eu trois années trois récoltes consécutives plus produc- 
tives. 

Non-seulement il est avantageux de faire précéder le lin ou 
l'orge, et surtout le froment par le chanvre, mais cela devient 
encore quelquefois indispensable pour assurer le succès de ces 
secondes récoltes. 

Celte vérité se remarque surtout à l'égard des terres défri- 
chées, qui étaient en buis ou ta prairies anciennes ; l'exces- 
sive fertilité du sol vierge y occasionne une végétation luxu- 
riante, et le versement et la pourriture de leurs liges grêles, 
serrées et élancées; le chanvre est plut propre que toute au- 
tel ture ferme et vigoureuse de sa tige , et de sa longue racine 
pivotante qui le file solidement en; terre. 

Quelquefois cependant la violence des ouragans fait céder 
ces tiges à leur impétuosité et à leurs efforts prolongés, et 
quelquefois aussi la grêle vient les fracasser; mais dans ces 
cas désastreux, le mal n'est pas toujours sans remède, et un 
fait curieux nous en fournit une preuve frappante. 

M. Barberis, piémontais , eut une clienevière grêlée ; il eu 
fit couper la moitié m de terre, et laissa l'autre pour point de 
comparaison. La partie coupée fournit une récolte non-seule- 
ment plus abondante que l'autre , mais aussi plus abondante 
que la même étendue de terre dans les aimées sans grêle. 

Ce fait rapporté par M. Bosc, mérite, comme il l'observe. 

Le troisième avantage que présente le chanvre, c'est de 
couvrir d'un ombrage le sol qui en est ensemencé, d'y déter- 
miner une fermentation, et par suite, un atueublisscment 
très-salutaire, et de s'opposer à levaporation toujours si nuisi- 
ble en été, laquelle résulte de la nudité complète, ou au moi i , 
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du défaut d'ombrage suffisant des végétaux qui s'y trouvent. 

Cet effet btenfaiMtit compense en partie la soustraction 
qu'd fait au champ qui l'alimente, et contribue à lu bouté 
des récoltes qui le suis eut. 

Le quatrième avantage émané du précédent, consiste à pro- 
curer un parfait nettoiement du sul , tant par l'effet de cet 
ombrage qui triomphe promptement des plantes nuisibles 
aux récoltes, lesquelles se développent moins rapidement et 
moins vigoureusement que le chanvre, que par l'opération 
non moins utile du sarclage qu'il reçoit lorsqu'elle devient né- 
Ce nettoiement qui exerce toujours une influence si avanta- 
geuse sur toutes les récoltes qui suivent ; ce nettoiement qui 
est bien rarement apprécié à sa juste valeur,- dans la culture 
ordinaire, est un des principaux mérites de sa culture; et c'est 
ce qui fait dire avec tant de raison à M. de Père, que la ré- 



maux destructeurs ; ce moyen , dirons-nous, n'est peut-être pas 
un des inoins importants pour rendre la culture du chanvre 
repominandable dans nus assolements. 

Le sixième avantage que nous trouvons dans cette culture, 
pour l'objet dont nous nous occupons, c'esi de nous fournir 
encore un excelleut moyen très - économique d'obtenir, en. 
fanant deux irrntli s diiiscuifivi-s, une antre récolte d'au- 
tant plus profitable qu'elle n'exi|;e aucun liais additionnel de 
culture, soit en raves, soit en navels, soit en sperçuîe, soit eu 
quelque autre plante du cette nature ; il suffit d'en jeter sim- 
plement les semences sur le sol, à iepoque des arrachages ; 
celles-ci se trouvent souvent assez recouvertes pat ces opéra- 
tions qui ameublissent sullisamment le terrain. 
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Cette excellente méthode, qui se pratique parmi nous avec 
Succès en un fjiatid nombre d'endroit», n'était pas inconnue 
non plus :'i Olivier de .Serres , qui nous paraît même avoir en- 
core le mérite de l'avoir indiques et recommandée le premier. 

On a aussi conseillé (le semer dans le chanvre des graines 
destinées à former, après sa récolte, une prairie artificielle 
permanente; mais nous pensons que cette méthode peut être 
sujette à quelques inconvénients et ériger au moius quelques 
précautions. 

Si l'on sème, en même temps que le cbenevis, la graine 
desl i née à former la prairie par la suite, on duit craindreque 
l'accélération et la vigueur de la végétation du premier ne 
deviennent nuisibles à la dernière , et ne la fassent périr, ou 
au moins languir, en la privant de l'air et de la lumière indis- 
pensables à sa prospérité; il serait nécessaire de le semer fort 
clair dans ce cas, afin de prévenir ou de diminuer ces incon- 

Si l'on croit, au contraire, ne devoir confier à la terre cette 
semence qu'à l'époqi.? de l'arrachagedu chanvre, la terre qui 
se trouve assez bien préparée et ameublie pour une nouvelle 
culture passagère.-peut bien ne pas l'être suffisamment pour 
une culture permanente, et il nous semble encore qu'elle peut 
tout au plus admettre avec succès uneprairie momentanée. 

Nous observerons aussi que plusieurs particuliers établissent 
pour ainsi dire à perpétuité des chêne vières qui ne se trouvent 
presque jamais alternées avec d'autres cultures. 

Assurément, on peut parvenir, par des efforts de culture 
prolongés, et surtout par d'abondanls et riches engrais, par 
de profonds labours multipliés, et plus particulièrement en- 
core par ceui fails à la béclie, que reçoivent ordinairement 
les petites étendues de terre privilégiée soumises à cette pra- 
tique, à obtenir une longue série de productions plus ou 
moins avantageuses. Quelques terres même, naturellement 
peu convenables à la culture du chanvre, peuvent y être ren- 
dues plus propres au bout de quelques années, par le résultat 
nécessaire de la grande quantité d'engrais riches, de labours, 
de sarclages, "t d'autres opérai in ni soignées qu'elles reçoivent; 
maïs s'ensuit-it , connue quelques personnes le pensent, que 
ce soit toujours là le meilleur moyen de tirer de ces terres le 
parti le plus avantageux pour le moment et pour lasuite? Nous 
ne le pensons pas. Au lieu de convertir, comme on le fait, ces 
petites portions de terre, ordinairement encloses et voisines 
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du manoir, en de véritables gouffivs a fumier, qui absorbent 
souvent tout ce que le malheureux propriétaire peut s'en pro- 
curer, il nous semble qu'en dispensant alternativement ses 
engrais sur celles de ses autres propriétés qui les réclament plus 
particulièrement, et en adoptant pour sa ckenevière en litre 
quelqu'un des excellentset très-lucratifs assole meuts que nous 
icnons de faire counaitre, il eu retirerait , avec beaucoup 
moi os de peines et d'avances , des bénéfices nets plus grands, 
plus réels et plus prolongés. 

M de Père, en conseillant d'introduire en grand dans son 
canton la culture du chanvre, observe très-judicieusement que 
■ ce n'est point en établissant une chai iv ri ère à demeure , 
comme on le pratique, qu'on réussira , cet usage de semer le 
chanvre plusieurs années de suite dans la même place étant 
vicieux en tons points ; ■ et il indique ensuite l'excellent asso- 
lement que nous a tons rapporté. 

Nous avons déjà vu que lorsqu'on voulait se procurer du 
chenevis de première qualité , eu ayant peu d'égard à la rigi- 
dité qu'acquièrent nécessairement alors les fibres corticales, 
on en semait quelques rayons écartés et très-clairs dans les in- 
tervalles que laissent entre elles les rangées de maïs, de hari- 
cots, de pommes de terre et plusieurs autres plantes; ce moyen 
simple , facile et peu coûteux, nous parait très -recoin ma u- 
dable. 

Cette graine, destinée à; renouveler la semence, doit être 
serrée bien sèche et tenue sèchement, mais non chaudement ; 
il faut la mettre, aussi, à l'abri des dégâts d'un très-grand 
nombre d'animaux qui eu sont avides ; et ses tas peu épais 
doivent être fréquemment retournés, de peur qu'elle ne s'é- 
chauffe. 

Les nombreux avantages que nous avons déjà reconnus pour 
nos assolements dans la culture du chanvre, et ceux que nous 
présentent encore ses produits divers , la rendent bien |>ré- 

que Duhamel a reconnue supérieure à celle de ftiga, lors- 
qu'elle est bien préparée, d'après de* essais comparatifs avec 
celle de Lannion et de Tréguier; que Marcandier et Sanseve- 
riiio sont parvenus à rendre aussi utile que le lin, et très-co- 
tonneuM, par des macérations et des pré para lions convenables; 
que M. Uumont de Courset nous dit équivaloir, dans plusieurs 
cantons, au plus beau lia et faire.de la toile plus douce; et 
qui est encore fort utile pour un très-grand nombre d'usages 
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économiques, et pour procurer de l'occupation, dans les temps 

rigoureux, b une nombreuse population; elle nous fournit 
aussi, indépendamment da l'utilité Lieu reconnue de la che- 
nevot(e, une graine huileuse dont le produit est très-employé 

qnel.ns même .1 n mis nourrir, et dont le résidu peut servir 

tùui; t-lltj est encore susceptible de nous procurer quelque 
ressource par ses feuilles, ilnnt les Indiens Font un usage si 
pernicieux, lorsqu'ils eo obtiennent une liqueur enivrante 
très-forte , et que le célèbre botaniste Villan nous dit être em- 
ployées pour l.i nourriture des porcs dans plusieurs parties du 
département des liantes- Alpes , où on les lait infuser dans 
l'eau bonifiante, après les avoir desséchées. Le chanv reréunit, 
par l'utilité de ces divers produits, des avantages qui nous pa- 
raissent très-propres à nous déterminer à étendre sa culture, 
eu la soumettant à des assolements judicieux, lucratifs et ré- 
guliers, dans les terrains convenables. Nous pensons donc que 
notre agriculture peut se trouver puissamment améliorée par 
l'extension de sa culture, lorsqu'elle est faite avec les soins 

Du Houblon. Le houblon (humains lupultts) est une plante 
indigène vivace, à racines nombreuses, traçantes, profondes, 
dr.igcoiinatilfs et 1res- longues ; ses tiges sa mi eu Têtues , rudes, 
anguleuses et grimpantes, sont garnies rie feuilles opposées, 
petieilees, conl ilorines , unies, dentées , et divisées en plusieurs 
lobes, et de rieurs mâle- petite - , en ^i-appes ;h il [.lires el ter- 
minales , ou, sur d'antres pied», de Hem s femelles, en cône* 
ée.ulleLu et jaunâtres, renfermant les graines. 

Cette plante, qu'on a appelée la vigne du Nord, parce que 
la boisson, ù la confection de laquelle ses ri'mes sont fréquem- 
ment employés, y remplace ordinairement le vin , n'est guère 
i cultivée en grand parmi nous que dans nos départements sep- 
1 tentrionaux, et particulièrement dans celui du Nord , où 750 
■ hectares environ en sont couverts année commune ; dans celui 
i du l'as-de-Calois, surtout sur les rives de l'Autbie, comme 
1 aossi sur les rives de la Lys, où le houblon de Poperinyue est le 
I plus estimé ; dans celui de la Somme , prés des bords de cette 
rivière, et dans celui de la Seine-Inférieure, dont les vallées 
de la Bresle et del'Vères en sont couvertes assez en grand pour 
en exporter beaucoup au midi et même, au nord de la 
France. 
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Indépendamment de l'espèce sauvage et primitive, type de» 
variétés cultivées, auxquelles elle est aujourd'hui bien infé- 
rieure en vigueur et en rapport, et qu'on rencontre fréquem- 
ment dans les haies . dans celui rie la Somme , près des Lords 
de cette rivière; en terrain meuble, frais et fertile , la culture 
en a produit quelques variétés, dont les principales sont celles 
qu'un désigne sous la dénomination de blanc long, la plus 
productive et la plus cultivée, blanc court, moins vigoureuse 
et moins productive, mais moins délicate sur la nature du sol; 
et celle à tiges rouges, peu délicate également, mais moins 

Partout où \c. houblon est cultivé avec intelligence et profit, 
on le trouve sur les terres (le première qualité, et ce sont celtes 
qui lui conviennent essentiellement. 

Le soldestiné à une houblonuière doit être nécessairement 
non-seulement riche, mais encore meuble, profond et hu- 

lA-te'ndue, la profondeur et la multiplicité des racines, la 
hauteur et la vigueur des tiges, et l'étonnante quantité d'eau 
de végétation qu'elles sont susceptibles d'absorber et d'exhaler, 

dent ces qualité* in ili.p. iK ilil. s [innr que le houblon puisse se 
([.i fli..|iiK'r n iiiipli: (ci m 1 ni et donner des produits très-avanta- 
geu*. 

Les terrains argileui et aquatiques ne lui conviennent nul- 

^ S 3C "*" "" *" """ " °" 

E n vain nous dira-t-on qu'on peut y admettre les variétés 
qu'on regarde comme moins délicates sur la nature du sol , il 
est possible qu'elles y résistent mieux, mais il est très-pro- 
bable, aussi, qu'elles sont des variétés détériorées et affaiblies 
par l'effet combiné de la médiocrité du sol et de la culture; et 
leurs produits, qui exigent, pour qu'on les obtienne, des soins 
aussi multipliés que la variété améliorée par l'effet contraire, 
donnent larement, sur des terres ingrates, ries produits assez 
avantageux pour dédommager le cultivateur de ses avances, 
de son attente et de ses peines. 

En vain nous dira-t-on encore que l'espèce sauvage croit 
spontanément sur des terres peu fertiles, et souvent dans les 
pays montagneux. L'miim et prospérer sont deux choses qu'il 
f.ut bien distinguer, et la différence de la même plante, dans 
l'état Cultivé ou dans l'état sauvage, l'indique asseï: mai> 
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d'ailleurs, tontes les fois que le houblon est vigoureux dans le 
dernier état, ses racines se trouvent, comme nous l'avons 
constamment remarqué, dans un endroit frais, abrilè, et 
presque toujours environné d'humus, au pied des haies ou des 
bois taillis dont les débris annuels lui servent d'aliments, 
comme leurs tiges et leurs rameaux lui servent de support. 

À'nsi donc, on ne doit généralement entreprendre la cul- 
ture du houblon que sur les terres de première qualité qu'il 
réclame partout, et c'est constamment sur celles-là que nous 
l'avons trouvée, en France comme en Angleterre, florissante 

Cette plante est très- rustique, et résiste, sur un sol conve- 
nable, aux chaleurs et aux froids excessifs; maïs elle redoute 
l'impétuosité des vents violents qui la fatiguent et la renver- 
sent souvent avec tes perches qui lui servent de maniants et 
d'appuis : ainsi, quoiqu'elle aime une exposition ouverte, 
cette exposition doit être plus basse qu'élevée, plus méridio- 
nale on orientale que septentrionale ou occidentale, mais sur- 
tout abritée des vents dominants dans lu contrée où on la 
cultive. 

Les vallées spacieuses et fertiles , dont les coteaux environ- 
nants couronnés d'arbres s'élèvent danslYlnigiieinent avec une 
pente insensible et les protègent contre les tourmentes, four- 
nissent généralement des situations désirables pour nette plan- 
quelque fertile que puisse être naturellement le champ 
qu'on veut convertir en hnuUnuuière, d'abondants et riches 
engrais distribués iioii-sindeuient avant , mais encore pendant 
la végétation , ne peuvent être que très-profitables , car il est 
bien reconnu que l'abondance , ia beauté et la bonté des cônes 
qui sont l'objet qu'on a particulièrement en vue, sont toujours 
proportionnée», toute autre circonstance égale d'ailleun, à 
la fécondité naturelle ou artificielle du sol soumis à cette cul- 
ture. La gadoue y est fréquemment employée dans le départe- 
ment du Nord , comme étant l'engrais le plus actif ( i ). 

Il est encore très-avantageux que la boublonnièrc soit ga- 
rantie par une haie, ou au moins par un fossé défensif. 

Mais il est toujours trés-esscnl ïel que le terrain se trouve 
convenablement nettoyé, ameublie! défoncé avant la planta- 

{.)Tod. •□srti. rirlw«l J'y.- facile .buirpl ion M . "jjjjjjjj"^ ™ 1 'f' , »«" 
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lion, par de nombreux labours qui ne peuvent jamais être 
trop profonds en terre fertile, à cause nie l'étendue et de la 
profondeur considérables que parcoureDt les racines du bou- 
illon en terre riche et meuble, et qui contribuent très-puU- 
samment à la quantité età la qualité ,1e ses produits. 

Aussitôt que le champ se trouve su EH su m ment préparé psu; 
les labours, les hersages et les engrais , il convient d y tracer 
des lignes droites et parallèles sur lesquelles doivent être éta- 
Llis les monticule* destines à recevoir le plant, et à faciliter 
par la suite le retranchement des pousses inutiles et des dra- 
geons nuisibles. 

La distance de ces lignes varie ordinairement de 2 à 3 mètres 
environ, suivant la nature et l'état do sol; et, lorsqu'elles 
sont tracées, on procède à la formation des monticules. 

Les monticules se disposent fréquemment eu quinconce, 
cette disposition étant la plus convenable pour économiser le 
terrain, en le distribuai!! également à chaque plante. 

ta distance à observer rutre chaque monticule varie aussi 
d'un mètre environ a 48 centimètres à peu près, en plus ou 
en moins; et plus cette distance est considérable, plus les pro- 
duitssont généralement avantageux et leur durée prolongée. 

On procède ainsi ù la forma [ion des monticules : on fouille 
d'abord , le plus profondément possible, l'espace qu'ils doi- 
vent occuper; 011 le remplit, lorsqu'on le peut, avec du ter- 
reau bien consommé et préparé, qu'on recouvre de la terre 
bien ameublie provenant du fond ; et , à dèlaut de ce terreau , 

recouvre également de celle qui provient de la fouille. ^ 

L'époque de la plantation, qui peut se taire eu automne ou 
an printemps, seloij^la qualité et l'état de la terre, et selon 

le plus vigoureov. 11: pl is endinnrgeonné et le mieux enra- 

d'ui.èaliciBnne hiu.ljloimirre, dans [..quelle, il neniste aucun 
mélange des diverses variétés, et dans laquelle aussi doivent 
ne s# trouver que des pieds femelles, sauf quelques pîeds 
mâles, qui, en fécondant les premiers , augmentent l'énergie 
des graines q ue contiennent les cônes. 

On pratique au sommet des monticule* de légères cavités 
dans lesquelleson fiche, à 3i centimètres environ de dis- 
tance, trois ou quatre, et assez souvent cinq plants. Après 
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avoir affermi on peu la terre autour de chaque plant, et l'avoir 
arrosée, lorsque cela est praticable et commode, et que l'état 
du sul l'exige, niais ee qu'il est toujours aianlageut d'éviter, 
en plantant île bonne heure, sur un terrain suffisamment hu> 
mecté.du plant nouvellement arraché et fraîchement con- 
servé, on donne au sommet des monticules ta forme d'un 
léger bassin qui puisse facilement retenir les eaux pluviales. 

Il entre environ quinze raille plants de houblon sur un hec- 
tare dans le département du Nord. 

()□ laisse la houliloiinière en cet état, en ayant soin de rem- 
placer seulement les plants qui peuvent manquer, jusqu'à ce 
que l'apparition des plantes nuisibles indique la nécessité de 
la s;ircler et de la houer soigneusement. 

On peut employer très-avantageusement à cet effet, dans 
les intervalles qui séparent chaque ligne plantée, le sarcloir 
et la houe achevai, et la houe à main pour les monticules 
ainsi que pour tous les endroits inaccessibles aui premiers ins- 

Pendant toute la diirée de l'existence de la houhlonnière , 
ces utiles opérations du sarclage et du houage doivent être 
réitérées, ainsi que l'application de nouveaux engrais et le 
serfouïssage des monticules, aussi souvent que les circon- 
stances paraissent l'exiger rigoureusement. 

Lorsque les pousses longues et vigoureuses des plants ren- 
dent utile et même nécessaire la précaution de les soutenir au- 
trement qu'en les rapprochant par un lieu très-lâche, ou en 
les entortillant entre elles, la première année, on doit. les écha- 
lasser, comme nous l'avons vu pratiquer avantageusement en 
plusieurs endroits, et un seul éclialas léger de i ou 4 mètres 
suffit ordinairement alors pour chaque monticule. 

L'année suivante, on retranche le plus lût possible, lorsque 
le temps le permet, toutes les tiges de l'année précédente, 
jusqu'auprès du collet de la racine, et ou retranche également 
tous les drageons qui ont pu déjà se manifester, en ménageant 
soigneusement les nouveaux bourgeons vigoureux qui poussent 
de très-bonne heure, et qu'on ne doit .laisser qu'eu nomBre 

Dés qu'on s'aperçoit que ces nouvelles pousses sont assez 
élevées pour 11e pouvoir plus se soutenir d'elles-mêmes, le 
temps de les soutenir par des perches élevées est arrivé, et il 
faut le saisir, afin de ne pas exposer ces pousses à ramper et à 
s'enlacer entre elles, 
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La hauteur, le nombre et l'essence île ces perches Tarient en 
différentes localités. 

Dans les terres fertiles qui sont, comme on l'a vu, les seules 
réellement bien avantageuses pour I établissement d'une hou- 
blouniére, ces perdiez ont communément 7 à 8 mètres de hau- 

Assez fréquemment aussi on en met trois pour chaque mon- 
ticule, quelquefois quatre, et après les avoir aiguisées par le 
gros Unit, ou les r-nl'uiice lo plus fermement possible, dans un 
trou profond, prépaie par uni; espèce davant-pieu eu fer, 
ou en bois, à bout ferré , f.arni il U nu frc tte a I extrémité su- 
périeure qui requit les coups du maillet. Ces perches sont ou 
de frêne ou de charme, ou de chûtuigner , ou d'aune , on de 
bouleau, ou d'érable, ou île s;ipin , et quelquefois de saule ou 
de peuplier; mais lorsqu'elles sont des deux dernières es- 
sences, elles peuvent prendre racine quand elles ne snnt pas 
très -sèches, et devenir ainsi nuisibles. En général, plus elles 
sont sèches et écorcées , mieux elles valent et plus elles 
durent. 

Il est avantageux de les incliner un peu en dehors, afin de 
laisser à l'air une circulation plus libre, à la lumière plus 
d'effet, à la chaleur plus d'action pour avancer la maturité, 
et aussi pour empêcher que les tiges ne s'entremêlent trop for- 

En plaçant les plus élevées du côté où la violence des vents 
se fait le plus sentir , et les plus faibles au coté opposé, on 
remplit encore uue partie de ces indications, en procurant un 
nouveau bienfait. Il est avantageux que ces perches soient 
fourchues à leur sommet, afin diî mieux soutenir le poids des 
tiges ; et l'on a remarqué que cille; qui claii'u t inclinées vers 
le midi, supportaient plus de houblon que celles qui avaient 
une direction perpendiculaire. 

Ou ne laisse ordinairement monter que deux ou trois tiges 
au plus, le long de chaque perche, parce qu'un plus grand 
nombre nuirait an produit, au lieu de l'accroître, par le dé- 
faut d'air et de lumière nécessaires; on retranche souvent la 
sommité des liges qui »(■ -1: r . 1 11 1 ilicift pus. ahn de les empêcher 

fructifères. Cette opération s'exécute au moyen d'une échelle 
double. 

On paraît avoir essayé aussi avec succès de substituer à la 
disposition des perches que nous avons fait connaître , et qui 
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est usitée presque partout, des espèces de palissades formées 
avec des perches sembla!. les, placé'.'* sur une seule ligne (dus 
écartée et traversées |>ar d'autres perches ou gaulettes plus 
faillira , attachées aux premières à diverses hauteurs , et dans 
une position horizontale, purallèle au sol; ou assure quejiette 
nouvelle disposition, plus fixe en terre, est plos productive-, 
d'une culture et d'une récolte plus faciles, munis expusee 
aux accidents, moins coûteuse que la première, et cela nous 
paraît très-probable. 

lorsque les tige* du houblon, au lieu de s élever verticale- 
ment le long des porches, paraissent vouloir prendre line di- 
rection horizontale, en s'en écartant, on les en rapproche avec 
quelque lieu très-lâche, et en leur faisant faire plusieurs cir- 
convolutions. Celle précaution est surtout utile dans les pre- 
miers moments de leur développement ; nuis on doit la conti- 
nuer, ainsi que toules celles que nous .nous indiquées, et 
s'occuper particulièrement du ridrcs-cnient des perches qui 
pourraient se déranger, jusqu'au montent de la récolte. 

L'époque de la récolle du houblon est, comme la plupart des 
autres, susceptible d'èlte avancée ou retardée de quinze jours 

plus particulièrement selon la constitution atmosphérique; 
celte recuite a lieu ordinairement en France a la tin d'août, 
au plus tôt, et communément en septembre. 

H est bien essentiel de saisir, lorsqu'il fait beau, l'instant 
précis de la maluiité, qui s'annuuce par le brunissement des 
cônes et par l'odeur fovtf et aromatique qu'ils exhalent à cette 
époque ; car cette recolle est une des plus critiques, et il j a 
beaucoup moins d'inconvénient à l'avancer un peu et à la pré- 
cipiter qu'à la différer. Un seul jour de retard, suivi d'un vent 
.ioieitt, peut souvent apporter des dommages considérables, 
il secouant les fruits et eu delaclni ut les graines ; d'ailleurs 
-dus on diffère, plus ils se flétrissent et perdent cet arôme qui 
i!u fait le principal mérite. 

Après avoir séparé , avec un croissant porté sur un long 
□anche, les sommité» des :ij[cs des différentes perches, lurs- 
ju'.llesse trouvent réunies, ou coupe ces tiges à un mètre 
mvirou du soi , et, après les avoit dt''gn<;écs des perches, qu'où 
irrache à bras, ou avec des leviers qui y correspondent par 
tue corde, ou avec de fartes et longues tenailles avec lesquelles 
an fait une pesée sur un billot, on les dépouille de leurs cônes, 
[a'ou réttuit eu las sur lies aires préparées pour cet objet, ou, 
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ce qui est préférable, on les place dans de longues caisses cou- 
vertes et transparia li les, où ils se conservent Leaucoup mieux. 
Dans les grandes plantations, on construit un hangar, au 
moyen duquel le dépouillement des tiges se fait d'une mu ni ère 
plmvsûre et plus accélérée. On s'y occupe le matin, jusqu'à ce 
que la rosée suit dissipée, à détacher les cônes qu'on y a appor- 
tés la veille avec des perclies, parce que le houblon , couvert de 
rosée ou de pluie , est sujet à se moisir et à se décolorer. Ou 
met ensuite les perches à couvert sous ce hangar. 

Il est de la plus grande importance qu'il ne se mêle aux cônes 
ni feuilles, ni terre, ni débris de quelque nature que ce soit, 
parce qu'ils altèrent et affaiblissent toujours leur qualité, et il 
est utile de séparer les cônes qui pèchent par excès ou par 
défaut de maturité. 

Aussitôt après la cueillette du houblon, il est avantageux 
de s'occuper de sa dessiccation , afin d'empêcher qu'il ne s'é- 
chauffe eu tas, et qu'une forte partie de son arôme ne se vola- 
tilise; plus sa dessiccation est prompte et complète, plus il a de 
qualité et plus il se conserve longtemps. 

Onemploieordinairement pour le faire sécher, un fourneau 
à dréche, au-dessus duquel on l'étalé mince, et on le retourne 
jusqu'à ce qu'une chaleur très-douce et prolongée l'ait com- 
plètement dépouillé de son eau de végétation surabondante; 
on l'entasse ensuite, eu le foulant le plus possible, dans des 
sacs ou des caisses. 

On continue, chaque année, les mêmes soins et les mêmes 
opérations aui houblonnières ; on renouvelle les engrais el 
les labours dans les intervalles et aux monticules; on en 
retranche soigneusement toutes les pousses nouvelles , laté- 
rales, surnuméraires et peu vigoureuses, ainsi que les dra- 
geons et les racines superficielles qui les affameraient en pure 

Le houblon qui entre dans ta composition de la bière, non- 
seulement prévient la tendance naturelle de cette liqueur à 
l'acescence, mais il la rend encore plus agréable, plus digestive 
et surtout plus salutaire et plus durable, en lui communiquant 
sou amertume aromatique. 

On a essayé, en divers endroits, de lui substituer l'absinthe, 
la sauge, l'armoise, la tanaisie , la racine de gentiane, la petite 
centaurée, la millefeuille, la coriandre, le roseau odorant, et 
plusieurs autres plantes aromatiques et amères, mais aucune 
n'a uu le remplacer efficacement. 
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Les jeunes pourri du houl 
ttdtoiU, comme tel asperges; 
tea feuilles avec plaûiir; «a lig 
brûler», fournissent un rng.a, 
liuuliloiimeits , ' i i|u" produise 

éé**, et qui 'btsnebit d.lh'r.l. 

mis a la Société royale .l'^m'ulimeli- I'jms quatre e< hjulil- 

Ions, que cuus avions rouis par quatie | • ditfennlj; 

nous étions informe alors qu'en Suède on le» emploie fié- 
qneuuncni a cet usage économique dans quelques proviuces, 
on on les lait quelquefois rouir dans I .au Je mer ou ujus la 
Mise. 

La durée d'une lioublonmére est indéterminée et relative à 
la qualité du sol , à sa préparation cl à wj eu I litre, ainsi qu'aux 
maladies et aux insectes qui peuvent l'abréger, Elle est ordi- 
nairement parvenue à son maximum de vigueur à lu Iroisiénie 
année; elle se prolonge ordinairement, en France, jusqu'à la 
douzième et quelquefois même au-delà , aiec nue culture con- 
venable, lorsque (e miélut, c'est-à-dire une ex Ira vacation par 
les pores des feuilles et de ,a tl C^> d'un* î*^* 1 *"™ *'!^"' u *' 

lès inémes effets, nc'vient pas ralentir sa' vigueur, comme 
font le puef-rou, qui sure ses feuilles, et la chenille-, qui 

déraillement diminnés, par une cause majeure qu'on ne peut 
faire cesser, il Faut la détruire et un la renouveler qu'après 
un laps de temps au moins égal a. la durée de sa première eiis- 

Quoiqtic le houblon exige une fraîcheur constante du sol 
pour prospérer, et quoiqu'il soit une des plantes qui absorbent 
le plus d'eau de végétation , on remarque cependant qu'il re- 
doute le voisinage des eaux , stagnantes surtout, ainsi que 
celui de la mer et des forêts. Il y est plus en proie aux ennemis 
que nous venons du signaler, et contre lesquels on n'a encore 
trouvé aucun remède réel lenient ellirace , quoiqu'on ait es- 
sayé, avec quelque succès, îles aspersions de cendre de bélre, 
ou d'autres , et des lotions faites rivet, il es infusions de feuilles 
de tabac, d'iiièble, de noyer, d'absinthe et d'autres plantes 

Succession des Cultures, tome 3. ai 
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améres, qui malheureusement ne peuvent jamais être d'un 
emploi facile en grand, eu les supposant réellement bien efft> 

On a proposé de cultiver, et l'on cultive réellement, en plu- 
sieurs endroits, dans les intervalles observés euire les lignes et 
les monticules, quelques plautes annuelles et peu épuisantes, 
telles que la fève, la carotte, le haricot ; le chou, la rave, le 
navet et autres semblables, afin de tirer parti de ces in terrai 1rs 
et se dédommager des frais d'établissement et de culture qui 
sont toujours considérables, et qui ne produisent rien la pre- 
mière année. 

Mais il est à craindre que cette anticipation et ce surcroît 
de produit ne nuisent réellement au produit principal, en 
privant les racines traçantes du houblon d'une portion de cette 
humidité et des autres principes alimentaires dont il a tou- 
jours un si grand besoin, et eu attirant d'ailleurs quelques 
animaux qui peuvent devenir nuisibles à cette plante. Cette 
pratique ne nous parait diaiil.igeuseuieul admissible que lors- 
que les intervalle* sont trèt-apacieui , et que l'un peut rendre 
au sol , ricb' d'ailieors p.ir Iwi-iui-nie, la substance que cette 
végeLUinn additionnelle peut lui soustrairai sans ces condi- 
tions, nous la regardons comme plus préjudiciable qu'avanta- 
geuse l . ) 

On cultive aitui en quelques endroit*, dans ces intervalles , 
des noisetiers qui ont le même inconvénient. 

On a encore prn(>o*i de planter dans les lionblonmères des 
cerisiers et des pommiers, dont les derniers, plantés alterna- 
tivement avec les premiers, leur succèdent pour la durée, et 
nous nous rappelons d'avoir vu un exemple de cette pratique 
qui peut avoir des avantages eu plusieurs endroits. 

On a reproché au houblon itèpiiiser tellement le su/, que 
toute autre plante que [un sttm- a/>ri:s «unir détruit la houblon ■ 
nière, n'y réussit presque point, mais les faits répondent victo- 
rieusement à celte inculpation. 

Sans doute, cette plante très-é puisante doit soutirer, pen- 
dant son existence, une forte partie des principes alimentaires 

MCm.„'™ko mpnl.* menu 1rs «1 nnliniiiTnn-iil e^. a èe ,iv In houblon dicre •)>«• 
la dinar» wnido Kwil- ,-„ir,-,-l„-,;...- ,1- ,.„ ,,.■„».. d«sario«ui»].ieo 

I ,■ ■ I,-, .,rr,.:iil:,» i„.!iin ■;(] ...i . ,Lf Liil<> et Je U.uiii . le. 

Jr.411. rmvf.nf, dont l'igcjmliurc du dïprlcnicdi du Km* Va vol. in-S», cit. 
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que le sol (roi contribue à sa nourriture contient; mais indé- 
pendant meut des débris assez, abondants qu'elle y laisse, la 
(i ratifie quantité d'engrais riches, et les profonds et fréquents 
remuements et sarclages qu'elle etige pour fournir des pro- 
duits bien avantageux, laissent réellement ce sol dans un état 
d'amélioration tel, qu'après l'existence de la houblon ni ère , il 

nous nous en sommes assuré sur les lieux mêmes, eu plusieurs 
endroits en France et ailleurs, des récoltes nettes et abon- 
dantes. 

Ce fait nous est encore attesté par M. de Père, qui nous dit 
positivement dans le récit aussi intéressant qu'instructif de 
son excursion agronomique dans plusieurs de nos départe- 
ments septentrionaux, que - dans la Belgique les houblon- 
nières bien fumées et sarclées subsistent dix à douze ans, 
rentrent ensuite dans la culture ordinaire, et le terrain M 
trouve bien préparé pour diverses récoltes successives. - 

Les terres uerges, les prairies anciennes et aquatiques, 
convenablement desséchées et nouvellement défrichées-, les 
tourbières, dont on est parvenu i fertiliser les débris végéiauï 
par l'action dissolvante de la chaux, ou par le feu, conviennent 
plus à lu culture du houblon, lorsque le gazon et les autres vé- 
gétaux nuisibles ont pu y être convertis en terreau , que les 
terres qui sont soumises depuis longtemps aux cultures ordi- 
naires ; et il est ordinairement Irès-avanlageux de les y consa- 
crer, quand elles réunissent les autres conditions requises pour 

Lorsque l'époque convenable pour lui eu faire succéder une 
autre est arrivée, on peut choisir entre les céréales , qui toutes 
y donnent des produits Irès-avanlageux, principalement 
l'orge, qui exige un terrain très-ameubli ; et, au bout de quel- 
ques années, un peut y établir avec succès une prairie artifi- 
cielle analogue à la nature du sol, on une garancière qui profi- 
tera également des profonds défonrages et des engrais et net- 
toiements qu'il aura reçus, ou enfin toute autre culture com- 
mandée par les circonstances, qui exige plus particulièrement 
les préparations, toujours très-utiles, auxquelles il aura été 

Nous devons terminer cet article par une considération fort 
importante sur la culture du houblon, c'est que, quoiqu'elle 
soit assez étendue dans plusieurs de nos départements, elle 
l'y fait rarement très eu grand, et ce n'est cependant qu'en 
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en couvrant à-la-fois de grands espaces, lorsque la popula- 
tion et les antres circonstances locales d'un intérêt majeur 
le permettent, qu'elle peut devenir réellement bien avanta- 
geuse. 

Heu* causes principales tendent à en accroître les béné- 
fices, lorsqu'elle est ainsi traitée. La première existe d ait; le 
fait, qui parait bien avéré, que les houblonnières sont beau- 
coup plus productives dans le centre, où l'humidité et les 
autres principes alimentaires s'entretiennent et se conservent 
mieux qu'à leur circonférence ; et la seconde se trouve dans 
les frais d'établissement nécessaires, dans la construction des 
hangars et des fourneaux et séchoirs, qu'une entreprise en 
grand peut seule permettre, et faute desquels le houblon se 
trouve souvent imparfaitement cueilli , séché et préparé , ce 
qui contribue bien [dus à son infériorité que quelque vice in- 
hérent au sol qui le produit, comme on le suppose quelque- 
fois. Nous trouvons, d'après un relevé fait dans le départe- 
ment du Nord, où le houblon se cultive presque partout en 
petit, quoique -''i \ L.'iI.m vs si>it'ist employés, année commune, 

annuel eu argent, d'une liouMtuiiiim', c ( ; j 1 1 1 i sur un ternie 
moyeu pris sur dix années, s'y élève à la somme de 8H9 francs 
environ par hectare, dont plus de moitié, à la vérité, se 
trouve absorbée par les frais d'exploitation : nous pensons 
que si celle plante y était cultivée plus eu grand, ainsi qu'ail- 
leurs, ce produit pourrait augmenter considérablement, par 
l'effet nécessaire d'un accroissement en quantité et eu qualité , 
et probablement aussi par une diminution des frais qui ren- 
drait le bénéfice net plus considérable encore; mais nous 
croyons devoir observer que cette culture exigeant beaucoup 
d'engrais et ne fournissant que de faibles niovens d'en faire de 
nouveaux, elle ne peut être bien solidement établie que lors- 
qu'on a sur son propre terrain d'autres cultures qui puissent 

Nous avons vu avec plaisir, l'année dernière, la culture 

nos départements de l'Est, où elle était à peine connue au- 
trefois , notamment dans ceux des Vosges, de la Meurlhe et 
de la Moselle , où elle nous a paru bien entendue et donner 
des bénéfices très-su tisfaisa 11 1 s. 

Du Pavot somnifère. Le pavot somnifère (papayer jomni- 
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feruwî), qui tire sa dénomination spécifique de ses propriétés 
assoupissantes, et qu'on appelle souvent pavot blanc ou roiiye, 
à cause de ses deux couleurs dominâmes; pavot des jardins , 
parce que ses variétés doubles y sont souvent cultivées; 
œillette ou olivette, parce que I huile qu'il fournit rem- 
place souvent l'huile d'olive, et pavot à opium, parce que son 
suc épaissi porte ce nom, et qu'on nomme aussi grand pa- 
vot, ou simplement pavot, pst une plante annuelle originaire 
des pays chauds, et l'une des plus importantes de nos plante» 
olé itères. 

Sa racine est pivotante et délicate; sa tige droite, lisse, 
cylindrique et rameuse , qui s'élève souvent à plus d'un 
' mètre , est garnie de feuilles épaisses et larges, ampleiicaules 
et d'un vert glauque, et de fleurs grandes, le plus souvent 
blanches, remplacées par une forte capsule globuleuse, qui 
renferme des semences nombreuses, menues et de diverse» 

On en distingue plus 
la Culture eu grand, s 
semences noires, et celle dite pavot aveugle, parce que sa cap- 
sule très-grosse n'est pas aussi ouverte supérieurement que 
dans le* autres. 

La terre la plus douce et la plus substantielle, comme l'ob- 
serve judicieusement Itozier, avec plusieurs autres agrono- 
mes, est celle qui convient le mieux au pavot. La constitutinn 
de sa racine exige rpie celte terre soit profonde e 
labourée et ameublie, et la nature du produit ess 

champ plus découvert qu'ombragé. 

Quoiqu'il redoute peu le froid de nos hivers, o 



que lèib| S és hivernaux. Il est donc avantageux dans ces con- 
trées de semer de bonne heure, c'est-à-dire en septembre ou 
en octobre. Au contraire, au nord de la France on peut at- 
tendre, sans autant de risques, les mois de février ou de mars; 
mais les semailles faites avant l'hiver en vaudront beaucoup 
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Il est très-essentiel , à cause de la finesse de la semence J 
que !a terre suit ameublie et égalisée le plus possible par la 
lierse et te rnule.iu , préalablement a son ensemencement; 
Cette semence , qu'il' font jeter doucement, également et clair, 
sur t;i terre bien préparée, demande à être plutôt légèrement 
recouverte qu'enterrée, et souvent une pluie douce suffit pour 
l'enl'uncer siilfisaminent en terre et la taire germer. 

Etant tenue sèchement, elle peut conserver longtemps sa 
faculté s'criiiiiialive ; mais il est toujours prudent de se servir 
de celle qui est, aussi, la plus nouvellement récoltée, comme 
ii est sage de préférer celle qui provient des capsules les plus 
grosses et les premières mines. 

On sème généralement à la volée. On ne transplante jamais, 
cela étant impossible en grand , à cause de la difficulté de la 
reprise; et plusieurs oiseaux et insectes détruisent souvent une 
partie des semences ou des jeunes plantes, dont ils sont 

Nous en avons vu, l'année dernière, un champ semé en 
rayons , à l'aide d'un petit semoir à main , sur la terre <le 
M. Ditabacb, près de Zurich, en Suisse, et il avait une fort 
belle apparence. 

Quelque temps après la levée, le champ doit être rigoureu- 
sement sarclé, et les plantes trop rapprochées doivent être 
éclairciesavec une houe a la main, binette, seriouel te, rôtissoire 
ou tout aulre instrument équivalent. Il convient de réitérer ces 
opérations aussi souvent nue les circonstances l'eïigent et le 
permettent; la distance généralement la plus convenable à 
observer entre cinq ne pied est de !o centimètres environ. 

L'époque de la maturité qui donne le signal de la récolte 
est indiquée par le ftétrissement des feuilles , le dessèchement 
de la tige et la teinte brunâtre que prennent les capsules. 
I! est essentiel de ne pas la différer lorsque le temps est sec 
et chaud. 

Mie peut se faire de diverses manières : on peut détacher 
seulement toutes les capsules et les emporter à couvert dans 
des sacs pour les vider en les secouant tt les brisant. On peut 
encore, et cette manière nous parait la plus suivie, incliner 
sncie-sivement les capsules de chaque pied sur des draps ou 
dans des sacs, avant ou après les avoir arrachées, puis réunir 
en b.'lcs ces pieiU ainsi dépouillés, et les faire sécher encore 
en les ..citant rijjnui'eusi-meii! debout, pour les secouer de nou- 
veau, et même les écraser, s'il est nécessaire, en les foulant 
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on 1k battant. Quelque procédé que l'on emploie , il est tou- 
jours essentiel île vauer ni cribler rigoureusement le proJuit, 
afin d'enlever entièrement tous les débris et autres matière* 
ji m ri I™, qui absorberaient eu pure perte utie grande quantité 

La graine doit être étendue mince au soleil, s'il est possible, 

eau de végétation surabondante, et on peut alors la faire 
moudre comme les antres graines oléifères. 

d'huile ii'ccillrtte ou d'o/incffe, est douce et saine, quoi qu'on 
en ait pu dire, et elle se vend très -souvent pour de l'huile 

vieillissant , et elle est une ressource précieuse dans plusieurs 
de nos départements se|i(ciitn<ii i.-ui.ï , où H le mu pince souvent 
le beurre et l'huile d'olive. Les peintres remploient aussi quel- 
quefois dans les couleurs claires, et connue siccative pour les 

Le résidu, après l'extraction de c ette Imita, est irés-prnpre 
à engraisser les ninutuns, le* bu'uts, les pures et la volaille-, 
et il peut également servir a eiijji-uissi'r les lerrcs; niais [a pre- 
mière; destination, qui lu leu r lu.-titm- après ami r été nui ma- 
Usé et utilisé eu même temps d'une manière très- profitable , 
est ((énéralenient préférable. 

La médecine tire- aussi du pavot dcu\ partis tivs-avanlajjeui 
bien propres à eu étendre la culture. Elle obtient un sirop 
narcotique des graines de la Variété à capsules grosses et al- 
longées et à fleurs blanclics, qu'un appelle pitvol avr.mjle ; elle 
en emploie aussi la capsule', et on le cultive quelquefois en 
grand pour cette destination; mais le suc épaissi, ijnmmo- 
, -ésineuï , calmant cl Mipnratif, connu sons le nom lYitpinm , 
qu'on en extrait en faisant sur In capsule, tandis qu'elle est 
encore verte après la clin te des Heurs , des incisions longitu- 
. ] in.ili.-s superficielles, sue d'abord blanchâtre, niais qui prend 
bientôt au soleil une teinte foncée, et qu'on doit enlever alors 
pour le réunir en masse où il prend plus de consistance, ce 
suc est le parti le plus avantageux qu'un puisse en tirer sous 
ce rapport. Il a été constaté en France, comme eu Italie et eu 
Angleterre, que cet opium est tout aussi efficace et beaucoup 
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plus pur que celai que le commerce tire du Levant; et ce non- 
veau moyen, qui oc nuit en aucune manière au produit ni à la 
qualité de la semence, peut encore ajouter aux bénéfices que 
nous procure la culture du pavot. 

- Le pavot, dit Roiier, peut devenir une des plantes les 
plus utiles lorsqu'il s'agit d'alterner et de supprimer les années 
de jachère. ■ En effet, sa culture peut s'intercaler avec succès 
avec celles îles céréales ou avec d'autres cultures principales. 
Comme toutes les plantes oléifères qui achèvent la maturité 
de leurs nombreuses semences, elle emprunte beaucoup du 
sol ; mais comme elle exige d'abondants et riches engrais pour 
donner des produits avantageux; comme elle exige surtout de 
fréquents et rigoureux sarclages; enfin comme elle rompt la 
nuisible* iitiovmi té des récoltes en y apportant une utile va- 
riation,' elle peut être considérée comme améliorante et pré- 
paratoire, et elle peut suivre et précéder avec beaucoup d'a- 
vantage un grand nombre d'autres cultures. 

Dans l'arrondissement si bien cultivé de Waës, où nous 
avons vu cette culture pratiquée avec le plus grand succès, 
ainsi qu'elle l'est dans plusieurs de nos départements de l'est 
et du nord , et plus particulièrement dans ceux du Haut et du 
Bas-Bhin, elle suit communémeut, avec de l'engrais, une ré- 
colte de navets, obtenue dans la même année après la culture 
du seigle, du froment ou du colza; et nous avons déjà vu 
M. Bertier de Itowlle.l'uu de nos premiers cultivateurs, dans le 
département de la Meurthe, l'admettre immédiatement après 
une abondante récolte de rutabaga. 

Elle est souvent suivie , aussi , par d'autres cultures princi- 
pales, comme celle du froment; les départements que nous 
avons indiqués en fournissent, ainsi que d'autres, plusieurs 
exemples. 

On sème ordinairement le pavot seul; mais dans quelque; 
endroits, on jette sur la terre très-fertile et bien préparée, 
après l'avoir suffisamment nettoyée et avoir éclairei le plant, 
quelques semences de carotte dans les intervalles, lesquelles 
procurent une seconde récolte à l'entrée de l'hiver. 

^ Dans les arrondissements de Lille, de Douai, de Cambrai tt 
d'Avesnes.où la culture du pavot a été introduite quelques 
années avant la révolution, on l'emploie très-avanlageiisenienl 
pour remplacer toutes les productions qui oui été détraite! 
par l'bivcr, et elle y est très-utile sous cet important rapport, 
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cette culture très -a va nia (je use étant «posée k peu de chan- 
ces défavorables. 

Nous devons indiquer ici trois autres plantes oléifères, ori- 
ginaires des pays chauds, et nui pourraient peut-être être Cul- 
tivées avantageusement et varier les assolements dansquel- 

r. cantons de nos département méridionaux : c'est le sésame 
Levant, sesamum orientait-, le sésame de l'Inde, sesn- 
mum indicum, et le ricin commun ou palme de Christ, rici- 

Les deui premières qui appartiennent à la famille des bi- 
gnonées, sont des plantes annuelles qui se cultivent dans 1*0- 

graines très-nourrissantes et Irés-agreables au goût lorsqu'elles 
sont cuites, et qui fournissent une huile d'esie! lente qualité qui 

La dernière qui se trouve parmi les euphorbes, est une 
fort belle piaule, bisannuelle ou vivar.e dans les deux Indes, 

Elle fournit abondamment une huile propre à l'éclairage que 

tivée avec succès sur le territoire de la commune de Saint- 
Rem y, près de Tarascon, ainsi que dans les environs de Nîmes. 

carotta, assez souvent désignée, dans le midi de la France, 
sous les noms de pnstt'wtili: , piislonmlr ou pastenailte, qui 
conviendraient bien mieux au panais, est une plante indi- 
gène, bisannuelle , à racine pivotante, très-volumineuse, 
tres-tendre et très-nourrissante , dont la tige cannelée, ra- 
meuse et velue , qui s'élève ordinairement à un mètre envi- 
ron, est garnie de feuilles composées, assez grandes, d'un vert 
foncé et finement découpées , et de fleurs blanches petites et 

très-nombreuses, remplacées par un fruit ovoïde et couvert 

de poils rudes. 

On en distingue plusieurs variétés, qui diffèrent essentiel- 
lement par la couleur et la forme de lu racine , et dont les 
principales sont : la blanche qui se rapproche davantage du 
type originaire qu'on trouve dans nos prairies , et qui paraît 
plus rustique ; la jaune , la rouge, la vio'ette que nous avons 
rapportée de Naples , el une variété de diverses couleurs qui, 
au lieu d'être fusifonue comme les autres, est plutôt napt- 
forme, ce qui tient probablement nu peu de profondeur du. 
■ol dans lequel celte piaule ayant été longtemps cultivée, la 
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développement de sa racine arrêté intérieurement s'est porté 
supérieurement. 

La culture de la carotte, l'une des plus profitables qu'on 
puisse pratiquer en grand, en pleiu champ, sur 1rs terrains 
qui lui comiennent , est encore une des plus améliorantes qui 

Sa longue racine pivotante et très-tendre exige pour se 
développer complètement, un sol profond, frais, meuble, 
calcaire ou végétal, légèrement sablonneux, substantiel et 
non pierreux; et ses produits sont généralement proportion- 
nés à l'état d'ameublissemem, d'engraissement et de netteté 
auquel on est parvenu à le réduire par la culture. Il ne faut 
donc négliger, pour assurer son succès, ni labours profonds 
et multipliés, ni engrais riches et bien consommés, ni sar- 
clages, él nouages rîgoureui et répètes plusieurs fois, et il 
convient d'éviter les sols pierreux et graveleux où celte racine 
se corde et se bifurque. 

La qualité n'est pas toujours en raison directe de la quan- 
tité; les fumiers trais s'y opposent surtout, et lorsqu'on n'eu 
a pas de bien préparés et consommés , on peut y suppléer 
avantageusement, particulièrement pour les terres tenaces, 
par la colombine, la suie, les cendres, la chaux, ou par tout 
autre engrais pulvérulent ou très-actif sous un faible volume, 
toujours préférable aux fumiers qui renferment des graines 
nuisibles, lesquelles rendent k'sarclage pénible et coûteux. 

Les labours avant l'hiver sont généralement très-avanta- 
geux pour celte culture , et l'on peul , pour approfondir le 
dernier, faTe passer successivement deux charrues dans la 
même raie : la dernière ramènera une terre meuble fort utile. 

On peut semer la earotte à diverses époques de l'année, 
suivant la nature et l'état de lï terre, et surtout d'après le 
climat. L'époque la plus ordinaire est à la fin de l'hiver ; mais 
on doit la différer lorsque la terre est trop humide, trop com- 
pacte ou trop sale. 

On peut semer, soit en pépinière pour transplanter, soit en 
rayons, ou à la volée. 

La première manière, quia été quelquefois pratiquée en 
plein champ et recommandée, nous parait généralement peu 
convenable, parce que l'extrémité du pivot de la racine de 
cette plante très-tendre se casse fort souvent lors de l'arra- 
chage , et que sa reprise est d'ailleurs assez difficile ; ainsi , 
comme l'observe notre bon Olivier de Serres, avec sou jugement 
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accoutumé , ■ son naturel requiert plus de demeurer en son 
séminaire, que le transplautement. » 

La secondes été également adoptée eu grand, mais avec plus 
de succès, avec ou sans l'usage du semoir ; elle économise la 
semence, et rend les sarclages et les liouages beaucoup plus 
faciles , économiques et eipéditifs; nous indiquerons plus loin 
-x un moyen que nous avons essayé pour cette manière, et qui 
nous semble avoir quelque mérite sous le double rapport bien 
important de l'économie du temps et des dépenses. La dis- 
tance la plus convenable à observer, dans ce cas, entre les 
rayons, nous paraît être celle de 3i centimètres environ. 

La troisième est la plus commune; elle exige spécialement 
un terrain bien uet, etune main bien exercée pour répandre 
également une semence aussi fine, aussi légère, et aussi peu 
coulanle que l'est celle de la carolte; on ne doit jamais [entre- 
prendre que la terre ne soit rendue très-meuble et trés-égala 
par des hersages et roulages successifs et que le lemps ne soit 
parfaitement calme et sec. 

Lorsqu'on peut se procurer la semence de sa propre récolte, 
il est avantageux de choisir de préférence celle des ombelles 
du centre, comme étant la première mûre et la mieux nourrie; 
dans tous les cas, il est essentiel qu'elle soit le moins surannée 
possible. 

La quantité convenable doit nécessairement varier suivaut 
le mode et l'époque de la seniaille, l'état de la terre et quel- 
ques autres circonstances. Au lieu de chercher à la préciser, 
ce qui nous paraît plus nuisible qu'utile, cet objet devant tou- 
jours être abandonné à la sagacité du semeur lorsqu'il sait son 
métier, nous observerons qu'il vaut beaucoup mieux pécher par 
excès que par défaut, cette semence étant peu chère; d'ailleurs, 
plusieurs animaux que nous indiquerons détruisent souvent 
une partie du jeune plant; la levée est quelquefois irrégulière 
et contrariée par le temps; la transplantation puur regarnir 
les vides est pour ainsi dire impraticable en grand; et la des- 
truction des plantes surnuméraires est au moins aussi facile 
que celle di:s |>l:uites nuisibles qui prendraient leur place, et 
qu'on confond souvent avec elles. 

Immédiatement après la semaine, la terre doit être hersée 
très-légèrement et roulée, afin de procurer aux semences, dif- 
ficilement pénétrées par i'bumidtié, les moyens de germer 
promptement; et, comme l'observe avec raison M. de Cour- 
bet, « il est avantageux de rouler le terrain, pour affermir 
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les ([raines dans la terre, et leur donner plus de force lors* 
qu'elles lèvent. Souvent les ta mi tirs jx- risstfut faute de ce soin. • 
Aussitôt qu'on s'aperçoit que la lerre se couvre de plantes 

assez développées pour qu'on ne puisse p is les confondre avec 
les premières (ce qui n'est p t. toujours tu': = -f.n Lie, car ii arrive 
assez souvent qu'on les confond, lorsqu'elles lovent, avec di- 
verses espèces de sel in, de peucedan, dauimi et surtout de 
Caucalyde et de tordylo, qui leur ressemblent beaucoup alurs, 

temps, lorsqu'il fuit sec, pour les Louer, les sarcler et cota- 
On doit réitérer cette opération toutes les fois qu elle parait 
nécessaire, et elle l'est onli n.iiirinciil trois fois au moins. On 
peut faire passer, après ers opriM lions, une lierse légère sur 
Je champ, sans inconvénient, et même avec beaucoup d'avan- 
tage , comme nous nous en sommes assuré ; elle contribue 
très-efficacement , aussi, à nettoyer et à ameublir la surface 
du cliamp, et elle arrache peu de carottes. 

On doit surtout, lors de la dernière opération, éclaircir 
toutes les piaules trop rupprnclié.es ; i.'t l.i distance la plus con- 
venable à laisser eut™ elles, doit varier de iG :i centimètres 
environ en tous sens, suivant la qualité plus ou inoins sèche 
et humide, et plus on muins K-i tile du terrain. 

Toutes ces opérations sont beaumu p plus faciles dans la cul- 
ture en rayons; ou peut nisë.ix.'r; 1 faire passer, dans les inter- 
valles, des houes à main en forme de râtissoires, et des espèces 
de crocs à. fumier , qui, en soulevant légèrement et ameu- 
blissant la terre, facilitent sitijpi] freinent l'accroissement des 
racines, comme nous l'avons éprouvé , et économisent beau- 
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Loin de nous ce conseil, donné par plusieurs auteurs, de fau- 
cher, même à plusieurs reprises, les feuilles de la curoUe; 
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c'est-à-dire de lui retrancher impitoyablement l'un des deux 
grands moyens que la nature lui a sagement donnés pour sa 
prospérité. Cette soustraction, à laquelle on H détermine par 
un jiitéiét mal entendu, est toujours a» détriment de la plante; 
elle dessèche le sol, eu le dégarnissant d'une couverture bien 
précieuse dans 1rs fortes chaleurs ; elle épuise, durcit et des- 
sèche aussi la racine qui est l'objet priiieip.d Je celle culture, 
et elle s'oppose à sou développement complet, comme il est 
Facile de s'en convaincre parUes essiiis comp. raids, ainsi que 
nous l'avons fait. Klle épuise encore le terrain en te forçant 
à suffire seul à alimenter la racine; enfin elle contrarie bien, 
évidemment le vœu de la nature, sans résultat réellement avan- 

lïn vain prétendrait-on que, par le refoulement de la sève, 
elle le force à augmenter le volume de la racine en j séjour- 
liant; ce raisonnement est complètement illusoire, puisque 
celte sève s'épuise pruinplciueiu tl plus abondamment iiiêuie, 
d'abord, par 1V\ a pnratiou .pie !c rctranclietVH'ui nci'iisionue, 
et ensuite par de nouvelles pousses qui ne lardent pas à pa- 
raître. Cette opération, généralement très-nuisible, ne peut 
être utile que lorsque les plantes trop rapprochées, comme 
elles le sont souvent dans les terrains fertiles, couvrent telle- 
ment le sol de leur épais feufltage, qu'elles interceptent en- 
tièrement la lumière, qui est, comme l'on sait, an 'des princi- 
paux agents île la végétation. Dans ce cas seulement, qui fuit 
souvent pourrir une grande partie des feuilles, il petit être 
avantageux de les retrancher, mais dans tout aulre, ou ne 
doit les faucher qu'aux approches de la récolte, parce qu'a- 
lors , non -seulement leur retranchement est sans inconvénient, 
le développement el la maturité de la racine étant complets ; 
mais il devient utile en fournissant une provision de nourri- 
ture verte assez abondante, et eu rendant l'extraction des 
ratines plus commode. 

I-ors donc qu'on s'aperçoit que ces feuilles commencent à 
s'affaisser et à se flétrir, on peut commencer la récolte par 
leur retranchement , et procéder ensuite à l'ev traction des ra- 
cines , à moins qoe le cli uni t ne pen licite de les laisser en terre 
eu hiver, ce qui est préférable en ce cas. • 

Cette extraction peut se faire, ou à la pioche, ou à la bêche, 
OU, mieux, avec une fourche a quatre elenis rapjiroclvcs- et 
arrondies, ou, enfin, à la charrue Ce dernier moyen est beau- 
coup plus expéJiiif, mais il endommage toujours plus ou moins 
Succession des Cultures, tome 3, 2ï 



Digitized by Google 



-jjj succession bïs cultures. 

fortement une partie des racines qui peuvent pourrir lorsquW 

n'a pas la facilité de les consommer sur-le-champ. 

On doit choisir, pour cette opération , le temps le plus beau 
possible, et eu profiter pour faire sécher et nettoyer ces racines 
avant de l'es mettre à couvert. 

On peut les conserver, en les préservant de l'humidité el 
de la gelée, soit en les plaçant en couches légères, dans des 
fosses sèches et garnies de paille de tous côtés, et eu les re- 
couvrant de terre, soit en les arrangeant de même dans il u 
sable, ou de la balle de froment ou d'avoine, soit enfin en les 
plongeant dans une couche épaisse de paille qui les recouvre; 
mais dans quelque endroit sec qu'on les place, il est essentiel 
qu'elles soient le plus serréek possible l'une contre l'autre,» 
tellement couvertes que l'air n'y ait point accès (i). Il nous a 
paru aussi qu'il était essentiel à leur conservation qu'elles fus- 
sent le plus entières possible, étant dégarnies de feuilles, 
quoiqu'on ait cru devoir recommander de leur retrancher tête 
et queue, ce qui non-seulement est très-long en grand, mais 
au moins inutile, sinon nuisible. Il nous parait danger eut 
aussi de les laver, quoique cela ait encore été recommandé. 

On doit choisir et mettre de eilté un nombre suffisant des 
racines les plus volumineuses et les mieux conformées , tes 
placer au printemps en terre très-profondément ameublie tt 
soigneusement engraissée, à 48 ou 64 centimètres enviiou de 
distance, en tous sens, et les soutenir par des appuis, lorsque 
les tiges seront développées. Elles deviendront les porte- 
graines; et en ayant soin, comme nous l'avons dit, de choisir 
la graine des ombelles du centre, graine qu'on mettra à couvert 
soigneusement, après l'avoir bien fait sécher, et l'avoir sé- 
parée entièrement, ce qui eiiga beaucoup d'attention, on se 
procurera toujours, avec les soins de culture convenables, les 
produits les plus avantageux. 

Lorsqu'on ne craint pas les gelées, on peut mettre les ré- 
tines en terreau moment même de l'arrachage, les couvrir 
légèrement, si l'on veut, de paille ou d'autre substance sèche, 
et elles n'en végètent que plus vigoureusement au printemps. 

Lorsqu'on vent obtenir de la graine de diverses variétés, 
il est essentiel de les écarter assez pour que le mélange des 
poussières séminales ne produise pas d'autres variétés mé- 
tisses; dans tous les cas, on doit rejeter la semence de toutes 

(0 Or. pom HuilailMr la r&ol.o tm ftne pend» ni l'hl.er. en s..nt «;„ d, J, 
ouvrit d. fumi-i- w.h, ,,,. „!<,- „:,,.,, „,.-!.(, ,. „„.!„,„ i, r„„ „ ul „ 
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les carottes qui en produisent l'année même de la semaille • 
comme étant inférieure en qualité à celle Je la seconde 

La carotte offre au cultivateur et à ses hestiaux un des ali- 
ments le; plus sains, Us plus abondants et les plus nourrissant*. 
On connaît assez sa grande utilité sous le premier rapport; 
mais tin ne sait pas assez partout de quelle importance elle 
peut être pour nourrir aussi économiquement qu'avantageuse- 
ment les bestiaux en biver. 

Quoique tous ne l'appctent pas la première fois qu'ils y sont 
soumis , ce qui a lieu à l'égard de plusieurs autres substances 
tien précieuses, et ce qui ne prouve rien de défavorable, 
comme nous avons déjà eu occasion de l'observer, tous la. 
mangent avec la plus grande avidité, dèt qu'ils y sont habi- 
tues, et elle leur est très-profitable. 

Un très-grand nombre d'expériences authentiques faites en. 
France et à l'étranger, et que nous avons été à portée de véri- 
fier, constatent de la manière la plus positive que cette racine, 
lavée et coupée est de beaucoup préférable, sous le rapport 
alimentaire, à la rave, au navet, au chou, et même à la pomme 
de terre et au topinambour, ainsi qu'au* fourrages ordinaires, 
verts ou secs; que les bœufs s'en engraissent prumptentem, 
ainsi que les porcs, dont elle rend le lard aussi ferme que le 
fait le grain; qu'elle augmente singulièrement le lait des truies 
et des brebis nourrices, et que les petits qu'elles allaitent en 
profitent beaucoup; qu'elle augmente également le lait de» 
vaches, et le rend très-riche en parties butireuses; que les 
veaux sevrés peuvent, ainsi que les agneaux, en être nourris 
avec beaucoup de succès et de profit; que les chevaux peuvent 
aussi en être nourris très avantageusement en hiver; et qu'on 
peut sans inconvénient, non supprimer entièrement leur ration 
de grain, comme on l'a assuré, lorsqu'ils sont soumis à des 

le grain devant être ajouté, dans ce cas, à celte nourriture 
trop relâchante, mais au moins leur en retrancher une forte 
partie; qu'elle est même très-propre à rétablir promptement 
ceux qui ont été fatigués ou par un eiercice outré , ou par une 
nourriture de mauvaise qualité; enfin, qu'on peut en nourrir 
encore les volaille;, en la leur donnant cuite, et l'on sait que 
ta cuisson ajoute à la qualité nutritive de toutes les substances 
végétales, qui en deviennent moins aqueuses et d'une diges- 
tion plus prompte et plus facile. 

L'abondant feuillage de la carotte peut encore être consom- 
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mé avec beaucoup d'à van la ge par les bestïaul, (juoiçru'il soit 

bien inférieur en qualité à la racine. 

On a suljsiitoé quelquefois, avec succès, la carotte au (>raiti 
dans la fabrication de la bière; elle fournit aussi par la distil- 
lation une eau-de-vie potable comme toutes le* substances su- 
crées; et l'on est encore parvenu à rapprocher par la cuisson 
et à réduire en une espèce de sirop aussi nourrissant qu'a- 
gréable, la pulpe de cette racine, dont NargreaF a obtenu du 
sucre cristallisé. 

L'abondance de la récolte de la carotte bien cultivée, et tes 

Îualités éminentes dont elle jouit incontestablement, consî- 
érée comme aliment de l'homme et de ses bestiaux, seraient 
bien propres, sans doute, à eu étendre la culture partout où 
elle est a'iruissible, si son mérite non moins certain et non 
moins précieux pour nos assclements n'était encore un motif 
bien déterminant pour lui donner toute l'extension couve- 

Un doit lui accorder, sous ce nouveau rapport bien impor- 
tant , la prééminence sur le plus grand nombre des végétaux 
soumis à nos cultures en plein champ, si elle ne mérite pas de 
l'obtenir sur tous, connue plante einiucuiuien I améliorante 
et pré|iariiiniriî pour les autres col [lires , loisi| u'tlle est traitée 
avec tous les soins qu'elle esijje et qu'elle mérite par la qualité 
autant que par h quantité de ses prodoits. 

Quoique les engrais abondant! et bien consommés Soient 
fart utiles pour ace mitre ses produits . elle ne les exige cepen- 
dant pas toujours rigoureusement, non plus que les labours 
niultipliei-, et no en a plusieurs fois obtenu des récoltes Irés- 
sati.s irisantes , avee un seul labour et sans engrais ; mais il ejt 
toujours nécessaire qu'elle soit sarclée le mieux possible , et il 
ne faut pas oublier, non plus , qu'elle dédommage ordinaire- 
ment, avec une générosité bien encourageante, des avances tie 

Elle emprunte généralement peu du sol, sans doute parce 
qu'elle l'ombrage complètement de son épais feuill.ige, et qu'on 
ne l'y laisse pas monter en graine ; et l'on peut même réitérer 
avec avantage, au moyen des engrais, sa culture sur le même 
clianip, pendant plusieurs n nuées consécutives, quoique d'a- 
près nos eisais continu itifs des principes que nous avons éta- 
blis, cette pratique ne nous paraisse pas généralement recom- 
mandable dans la culture en grand. 

Elle peut sintercaler avec beaucoup d'avantage entre deux 
cultures de_ céréales, et elle nettoie, ameublit et prépare 
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: le sol pour celte qui la suit immédiate- 
ment. 

Elle peut aussi, parles mêmes motifs, précéder très-av an ta- 
geusement l'établissent eut d'une prairie artificielle , et on l'a 
souvent employée, avec un grand succès, pour cet objet 
essentiel. 

Le froment et l'orge donnent surtout des récoltes très-nette» 
et très-abondantes, lorsqu'ils lui succèdent en temps conve , 
□able. 

La consommation faite par les bestiaux, du produit d'un 
hectare en carottes, fournit au moins autant d'engrais qu'il en 
faut pour bien engraisser le double de cette étendue; et en. 
comparant cette plante, sous ce rapport de première néces- 
sité , avec une récolte de grain , elle a Un immense avantage- 
sur elle. 

La culture de la carotte est principalement pratiquée dans 
l'ancienne Flandre franc. lise et hollandaise, où elle ]>;iraii 
avoir été d'abord introduite en grand , en plein champ, ainsi 
que dans plusieurs cantons de ceux de la Somme, du Pas-de- 
Calais , du Haut et du Bas-Rhin ; elle commence à se propager 
insensiblement dans ceux de la Ibule-Simne, des Vos;]!-», de 
la Meurthe, de l'Oise, de la Seine-Inférieure, de l'Eure, de 
la Manche, du Calvados, et dans quelques autrrs; maïs il est 
encore un très-grand nombre de nos départements ipù la 
réclament, et dans lesquels son introduction peut opérer 
une heureuse révolution dans la culture et daus les assole- 

M. François de Neufcbâteau, qui s'est occupé de tout ce qui 
peut intéresser et encourager cette culture, avec ce lèle ardent 
et liien louable qui accompagne toujours ce qu'il entreprend 
pour l'amélioration de notre économie rurale, nous a donné 
en i8o4 des détails fort intéressants sur la carotte et le pa- 
nais, dans l'excellent répertoire qu'il a publié. Il nous informe 
que dans l'ancien département de l'Kscaut où la carotte est 
cultivée en plein champ, depuis un temps immémorial, pour 
la nourriture des bestiaux, et où elle est considérée commop 
donnant des produits supérieurs à tonte autre culture, on en 
sème deux variétés jaunes; l'une en mars, moins productive, 
mais plus délicate , dans les terres ensemencées en seigle ou eu 
lin ; et la seconde en mat, moins délicate, mais plus profi- 
table, dont le collet sort de terre, qu'on ne confie qu'aujc 
terres nues , bien labourées et bien fumées , et qui est toujourt 
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suivie, comme nous l'avons m nous-même, de récoltes s 
nettes qu'abondantes en divers genres. 



Dans lu ilép.iricmriit du Xord , ou nous avons été a portée 

graine qui a servi à nos essais, on l'intercale Irès-avau lageu- 
aement avec les céréales, et on lui fait souvent succéder le 
blé avec beaucoup de succès. Les environs de Cambrai sont 
particulièrement renommés pour cette culture, dont le pro- 
duit, qui s'élève, terme moyeu, à environ i 5, Go» litres environ 
par hectare, est surtout destiné à la nourriture des chevaux eu 

Dans la plaine fertile de Barri n , près Mon treuil -sur-Mer, 
dans les environs de Chauny, et dans la plaine non moins 
fertile des Vertus, prés Paris, nous l'avons également vu 
intercaler avec un succès constant et un bénéfice considérable 

Dans plusieurs cantons du Pas-de-Caluj^, on la voit quel- 

rain, afin que l-Iiuij un prtii proprû'La ire puisse retirer à son 
tour le bénéfice résultant de l'amélioration du sot pour les 
récoltes suivantes , qui sont toujours nettes et Blindantes; et 
la carotte y est généralement destinée à la nourriture des 
vaches et à l'entrais îles buïufs pendant l'hiver. 

Dans quelques endroits, on en fait faire la récolte pir les 
porcs qu'on parque dessus , et qui la déterrent eux-mêmes et 
la mangent sur le champ qu'ils améliorent par leurs déjections 
et par leur fouillemeut ; cette pratique pourrait être souvent 
avantageuse. 

M. Lullin do Genève, dont l'oncle, H. de Cbâteauvieur. , a 
fait le premier, à notre connaissance, il y a bien longtemps, 
un essai très-en cou rageant de la culture de la carotte en 
rayons, et qui, en les espaçant de 7 ù 8 pouces, en a obtenu 
sans engrais, de 18 à i5 pouces de longueur surplus de 3 de 
diamètre, et du poids moyen de 3 livres environ, nous informe 
- qu'il regarde la culture des carottes pratiquée en plein 
champ, comme la plus productive de toutes incwnparable- 
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bien, 4" rutabaga, dragée prin tanière ; 5 - froment avec lu- 
La Société d'encouragement pour l'inilcstrie nationale, qui 
concourt ai poissa ment au grand objet qu'elle *'e»l proposé, 

vateors, ayant senti de quelle importa lire pou 1 ait être, pour 
l'amélioration de notre agriculture, l'extension de la culture 
de Ja carotte en plein champ, proposa , en i8o3, de décerner 
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un prit de 600 franc» à l'agriculteur qui , dans ni 
où In culture en grand de la carotte n'était pas pratiquée, 
aurait cultivé avec succès cette plante sur la plus grande éten- 
due de terrain , qui ne pouvait être moindre que 1 hectares. 

M. Rertier de Boville, du département de la Meurthe, eut 
l'honneur d'obtenir ce prît, en cultivant cette plante en grand 
avec un plein succès ; M. de Troly, du département de l'Aisne, 
l'avait cultivée eu 1790, avec un succès non moins encoura- 
geant, et avait reconnu la grande utilité, pour cette culture, 
de serfonissage à l'aide d'un crochet. 

M. de Siiint-Genis essaya aussi, avec succès, sur sa pro- 
priété près Paris, de semer en automne et eu mars, de la 
graine de carottes dans ses seigles, et il eu obtint des produits 
très-avantageui. 

M. Alphonse Le lioy ayant reconnu, comme M. Pictet, la 
uécesité d'accélérer la germination de la graine de la carotte, 
afin de rendre plus facile et moins dispendieuse l'opération 
du sarclage, qui devient longue et pénible, parce que cette 
graine est ordinairement près de sii semaines àsortir de terre, 
ce qui permet nui plantes nuisibles de In devancer, imagina 
de lui appliquer la pratique des Chinois, qui consiste à ne faire 
la semaiile de leurs grains qu'après les avoir fait préalable- 
ment germer, et il l'encroûta d'un engrais prqpreà lui conser- 
ver le calorique nécessaire pour-la germination. 

Ayant se;ré cette graine mélangée nvec du terreau sablon- 
neux, après l'avoir plongée, enieloppée dans un linge , pen- 
dant six jours dans de l'es 11 de mare, puis déposée, très-hu- 
mide et encroûtée, dans du fumier qui conservait dans son 
intérieur une douce chaleur, où elle fut prête a germer au bout 
de six jours, elle leva au bout de dix à douze, et couvrit si 
bien la terre, que les mauvaises herbes ne se montrèrent pas. 
Deux mois après, dit-il, - je n'eus qu'à faire arracher un ex- 
cédant qui me dédommagea bien amplement de la peine de 
l'arrachis, et au bout de quatre mois et demi j'aurais pu tirer 
des fanes une récolte précieuse. Enfin je recueillis d'un arpent 
de terre onze fortes charretées de racines. ■ , 

M. Alphonse Le Itoy observe, 1° ■ qu'il convient de tirer la 
graine d'un pays res; ectivement méridional , parce que c'est 
une loi générale, que Us produits des semences deviennent 
plus muqueux en allant du midi vers le nord, tandis qu'ils se 
détériorent en allant du nord au midi ; ï° que la carotte 
ne veut pas de fumier, surtout nouveau, qui l'expose à de» 
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chantres et à itre rongée par d< petit, v«ri ; et 3* qu'il a 
Dourn et engraissé plusîenri porcs avec celle seule racine 
cuite et saupoudrée de st l, de s-iuge. et .le th\m en poudie 
et de son, ri que h chair de ces animaux était d'un «oui et- 
quis, | -■>■ ible â h'Ute antre, cl coûtait deu« tieis rauioa ipie 
telle ottenoe srloa l us.ige ordinaire, a\rc des p,r.iius legu- 
miiieuï et farineux. • 

Après avoir admiré, dans les premières années de la ré- 
volution, la culture de la carotte dans la Flandre où elle est 

sur notre exploitation avec la semence ipie nous en avions 
rapportée; nous imaginâmes, pour diminuer les frais de sar- 
clage et de houajfe, et pour rendre ces importantes et indis- 
pensables opération? plus ciiniiiiudes et plus expéditives, un 
moyen que nous croyons devoir t'ji i n; cmm.iîl re i il consiste à 
placer la semence prête a germer, dans le fond des raies, der- 
rière la charrue, au dernier labour, lorsque la ierre est suffi- 
samment ameublie, de manière que cette semence se trouve 
disposée régulièrement et a -se/ expéditb enient en rayons dis- 
tants de 3a centimètres environ , et aussi bien au moins qu'a- 
vec le semoir-machine , reconnu peu convenable pour celte 
semence, parce que les poils dont < Ile est hérissée la rendent 
très-peu coulante. Au lieu de la recouviir avec la herse, qui 
quelquefois l'enterre trop profondément , nous nous sommes 
généralement mieux trouvé de rouler seulement le champ en 
travers sans le herser , iniméil blêmir.: après la semai Ile ; et 
cet instrument la recouvre suffisamment en affaissant la créle 
des sillons, qui forment de légers enfoncements très-fa vora- 
blei à la levée de la carotte et à toutes les opérations qu'elle 
doit éprouver par la suite. Ou concevra aisément que par ce 

cilef, eïpéditili et économiques, et que l'on peut en outre 

avoir suffisamment éclaircies. On peut aussi herser la pièce 
lorsque toutes les carottes sont bien levées. 

Nous avouons eepriid.iut i\\cr. plaisir que nous en avons vu. 
Vannée dernière , de très-heatu clia mps semés à l'aide du se- 
moir , sur la belle exploitation de M. Ileitier de Rovilie, et 
que M. Durand, de Metz, emploie avec succès le même ins- 
trument pour semer la carotte en ligne*, après avoir bien, 
frotta la graine, pour la rendre plus coulante. 
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Lorsqu'on veut substituer la herse triangulaire et la houe 
à cheval à la houe à main, ce C[ui rend encore le hou âge et 
le sarclage plus expéditif et plus économique , il suffit de 
laisser un sillon sans semence entre les sillons semés , et l'on 
peut alors employer commodément ces instruments. On peut 
même planter des choux on d'autres plantes dans les inter- 
valles, après la dernière façon. 

Un sème, en plusieurs endroits, la carotte sur les champs 
déjà ensemencés avec d'autres plantes, telles que le seigle , le 
froment, l'avoine et l'orge, le lin, la fève, etc., et on l'en- 
terre par un hersage léger suivi du rouleau. 

Nous avons déjà rapporté plusieurs exemples de ce mélange 
qui procure à bien peu de frais, dans la même année, sur les 
champs Fertiles et bien préparés, une seconde récolte qu'on 
appelle souvent recolle dérobée ; nous avons observé plus par- 
ticulièrement cet excellent usage dans l'arrondissement de 
Lure, département de la Haute-Saône, et dans quelques en- 
droits île la Flandre : nous le retrouvons encore dans les envi- 
rons de lleniiremoot et dans presque tout le département des 
Vosges, aiusi qu'en quelques autres départements; et il ne sau- 
rait être trop étendu partout où le sol et le climat permettent 
son introduction. 

Nous ne pouvons terminer cet article sans faire des vœux 
avec le savant et vertueux Bozier , pour que la culture de la 
carotte se propage de plus en plus dans no* champs, et y 
porte l'aisance avec la fécondité; nos cultivateurs y trouveront 
un aliment aussi sain qu'abondant pour eux , pour leurs ou- 
vriers, pour leurs bestiaux, et une récolte aussi a van ta gens* 
par les bénéfices considérables qu'elle procure, que par l'ex- 
cellente préparation qu'elle communique au sol pour les cul- 
tures suivantes. 

Du Panais cultivé. Le panais Cultivé, panet on pastPtiade 
(pastinaca saliva), est une plante indigène et bisannuelle, de 
la même famille que la précédente, et fortement améliorée 
par la culture : son type originaire, velu, et qui croit souvent 

rntanément dans les récoltes de céréales, principalement 
is les sols crétacés, cause aux bras et aux mains des sar- 
cleurs qui l'arrachent, des pustules assez incommodes; et sa 
racine, ordinairement blanchâtre, est pivotante et volumineuse, 
mais moins tendre, moins cassante , moins succulente, et plus 
aromatique que celle de la carotte. 

Sa tige , forte, droite , cannelée, creuse, rameuse et cylin- 



Digitized by Google 



ÎOCCKSION DIS CULTURE*." i63 

drique, qui s'élève souvent à plus d'un mètre, est garnie de 
feuilles ailées, alternes et ampleiicaules, à folioles larges, et 
de fleurs jaunes et petites, remplacées par des fruits jaunâtre* 

Il eu existeaussi plusieurs variétés, dont Ips principales sont: 
la plus commune à racine Fusilbrrae, nui s'appelle ordinaire- 
ment panais long, et celle à racine napiforme, qu'on appelle 
panais rnnd ou de Siam. 

Cette dernière variété, s'enfonçaul moins que l'autre, peut, 
ainsi que celle de la carotte qui lui ressemble, être cultivée 
avec plus davantage que la première sur les terrains peu pro- 
fonds quoique fertiles. 

D'après les détails généraux de culture et d'assolement dans 
lesquels nous sommes entré à l'urlicle carotte , il ne nou* 
reste que quelques observations particulières à faire à l'égard 
du panais, tous ces détails lui étant également applicables. 

i. Qoiciu'un sol aussi fertile, aussi meuble et aussi bien 
préparé que pour la crotte , soit très-favorable au panais , 
nous croyons avoir remarque cependant qu'il résistait mieux 
à ceuxqui étaient d'une nature plus compacte et plus humide; 
la conlexture de sa racine, qui est plus ferme et moins aqueuse, 
vient à l'appui de celle observation assez importante si elle se 
confirme pour la culture eu plein champ. 

ce qui tient probablement à la nature même de cette contex- 
ture et à sa qualité plus aromatique et plus sucrée- cet autra 
avantage est de la plus grande importance pour la culture eu 
grand, puisqu'il permet de leseiner impunément avant l'hiver, 
et d'en laisser la récolte eu place dans cette saison, toutes les 
foi* que le sol n'est pas trop humide. 

3. Toutes choses égales d'ailleurs, il parait produire moins 
en volume que la carotte ; mais ce point de fait dont nous nous 
occupons depuis quelque temps ne nous semble pas suffisam- 
ment constaté, et il l'est encore moins quil soit moins nour- 
rissant que ta carotte, nous penchons même à croire le con- 
traire, d'après quelques essais que nous réitérerons, et que 
nous ferons connaître dès qu'ils nous paraîtront décisifs. 

4. Ce qui est bien positif, c'est qu'il produit proportion- 
nellement un feuillage beaucoup plus élevé et plus abondant 
que celui de la carotte, et cette circonstance n'est pas indiffé- 
rente sous le double rapport de l'assolement et de la uourriture 
des bestiaux. 
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5. L'étendue de ce feuillage exige que le panais soit plus 
cclaird que la carotte, lors des Louages et sarclages qui doi- 
vent cire les mêmes : te feuillage peut fournir en automne un 
fourrage très-abondant. 

G. La récolte de la racine peut être différée sans inconvé- 
nient jusqu'au moment des besoin* en hiver; mais il convient 
de la taire , au plus tard , au commencement du printemps , 
afin d'empëchcr qu'elle ne se torde et ne se durci aïe, par l'ef- 
fet d'une nouvelle végétation qui la fait promptemeut monter 
en lige et en graine, tu épuisant heamoup le sol. 

7. Quelques auteurs ont paru craindre qu'on pilt confondre, 
lors de la récolte, la jugquiame et la cigtie avec le panais, 

blâme a\cc la sienne; mais, outre que les sarclages et houages 
Ont dû les faire di~pa raili a , Inrsqn'cllcs h: rencontrent dans 
le champ , leur port extérieur est trop différent du sien pour 
pouvoir aisément les confondre. 

8. Le panais peut, comme la carotte, servir avantageuse- 
ment à nous nourrir, comme ù nourrir et même a engraissât 
nos bestiaux, 'fous s'accommodent également bien de sa ra- 
cine; tous mangent aussi ses feuilles, et rien n'est moins 
prouvé à notre esprit que l'opinion trèi-hasa rJée et même 
contradictoire qui a été avancée et répétée sans preuve, que 
la racine de panait rend les chevaux menu, qu'ils dépérissent 
dès nunn leur eu donne une nuire, et qu'elle leur ruine ta vue 
et les jambe*. 

Il eu est, selon nous, du panais comme delà carotte, dont 
l'abus peut , ainsi que celui de tonte antre chose, devenir 
nuisible , surtout si la transition de la nourriture sèche à la 
nourriture verte , et tries otrsâ, est brusque et irréfléchie, et 
si, au lieu d'en donner modérément nus animaux soumis à 
un travail pénible, en mélangeant prudemment cette nourri- 
ture avec une nourriture sèche et moins relâchante, on les y 
réduit presque exclusivement , en leur retranchant entière- 
ment le grain malgré tontes 'es assertions contraires, notre 
expérience se refuse à croire qu'on puisse jamais substituer 
entièrement aux grains les racines, même les plus iionrb- 
santes, avec un avantage égal pour la force réelle des ani- 
maux eiposét à un travail journalier , long 1 1 difficile ; et il 
faut bien distinguer celte force de l'état de graisse qui induit 
souvent en erreur. 

Ou a aussi substitué quelquefois le panais au grain dans la 
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imbrication de la bière, en y mêlant de la levure; et on en 
extrait, comme de la carotte, un sirop assez agréable et très- 
nourrissant. Margrauf est encore parvenu à en obtenir du 
sucre. Enfin nous citerons, comme une preuve assez remar- 
quable de sa qualité éminemment alimentaire , l'assertion 
curieuse du professeur de botanique anglais, Martyn , qui 
dit positivement daus sa Flora ruttica, imprimée à Londres 
en 1792 ; " Les racims du panai.-; étant éminemment nourris- 
santes, et contenant bien plus de parties sucrées que celles de 
la carotte, cet» qui s'abstiennent de viande pendant le carême 
en font un grand usage (1). - 

9. Malgré tmil te merile que parait avoir le panais pour la 
nourriture d'hiver de nus bestiaux, il est peu cultivé en grand 
en France, ainsi qu'eu Allemagne et en Angleterre, et nous 
n'avons guère trouvé sa culture établie en plein champ que 
dans quelques îles de la Manche et dans quelques cantons de 
la ci-devant Bretagne. 

• Dans Ce* cantons, d'après M. Le Brigant de Plouezoch, 
on sème le panais dans une terre fumée l'année précédente, et 
il réussit, surtout après min récolte d'orge. La terre doit être 
bien retournée, bien ameublie. A mesure que la charrue tra- 
vaille, des hommes armes de bêches ou de pelles tirent la 
terre <lu fond de la raie et la rejettent sur celle qu'a remuée 
la charrue ( une seconde charrue ferait cette besogne plus ei- 
pêditivement et plus économiquement ). Ou forme des plan- 
chés large! de 10 à 11 pieds. On creuse entre chaque planche 
-m petit fossé, dout on jette la terre sur les deux planches voi- 
sines. On se sert ensuite d'un râteau pour briser les mottes qui 
peuvent rester ci bien aplanir II' terrain. ( La herse et le rou- 
ieau y suppléeraient avec avantage. ) Il faut cependant que la 
surface de chaque planche ail de chaque o'ité une pente légère 
eerait une (erre trop humide), 
t à la fin de février, et au plus 
payant i'ni'teincnt le râteau sur 
ilion que ci-dessus }. Il est d'u- 
drs fèves de marais, et de plan- 
■hafjin' planche (excellente me- 
ner le panais fort clair. S'il se 
abondamment, on en arrache 
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une partie. On sarcle avec attention, dès qne les mauvaises 

herbes paraissent , et cette opération est répétée plusieurs 

fois. 

. On fait la récolte ou en octobre ou en novembre; on la 
fait avec une pelle ou une tranche, et on tient les racines ser- 
rées l'une contre l'autre dans un endroit sec, pour les conser- 
ver longtemps. Elles servent à nourrir et même à engraisser 
le bétail de toute espèce. Les chevaux, les bœufs, les vaches, 
les cochons s'accommodent également de ses racines. Ou les 
leur donne d'abord crues, coupées par tranches, ou refendues 
sur leur longueur, en deux ou en quatre (le coupe-racine vau- 
drait mieux]. Lorsqu'on s'aperçoit que les animaux s'en dé- 
goûtent, on met les panais dans un grand vase, après les avoir 
coupés par morceaux. On les presse le plus qu'il est possible, 
on met de l'eau dans le vase pour remplir les intervalles qu; 
les morceaux laissent entre eux , et on les fait cuire. Dans cet 
état, les bestiaus en mangent avec la plus grande avidité, et 
ne s'en dégoûtent plus. Les cochons n'ont point d'autre nour- 
riture pendant tout l'hiver, et quand les fourrages manquent, 
les vaches ne mangent que des panais ; elle donnent alors 
plus de lait et de meilleur beurre. * 

Le résultat des faits qui nous sont fournis par M. Le lirigaut 
est " qu'un champ semé eu panais donne un bénéfice triple de 
celui du même champ semé eu froment rendant neuf pour un: 
que ce champ produit déplus, dans la même année, une ré- 
colte de choux et une récolte de fèves, et que la terre se 
trouve bien préparée pour recevoir l'année suivante du fro- 
ment et même du lin. » 

On cultive aussi le panais en plein champ dans lo pays de 
Vaë's. 11 y passe l'hiver en terre sans aucun danger. A l'ap- 
proche de la gelée, on coupe les feuilles pour les donner aus 
besLiaux. On engraisse les porcs aveesaraciue, et l'on observe 
que pour les vaches c'est uu excellent aliment qui donne un 
goût agréable au beurre , rend le lait plus abondant et épaissit 

La réunion de ces divers avantages , joints à ceux que nous 
avons déjà fait connaître, nous parait bien détenniuuiite pour 
engager à entreprendre une culture aussi profitable. 

On peut aussi semer le panais uniquement pour fourrage et 
pour engrais végétal sur les terres en jachère, en Je semant 
pbis^épais qne lorrsqu'on a en vue sa racine pour principal 
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La facilité des semis faits en août ou en septembre dans les 
provinces ilu nord , dit Boiter, ■ offre un avantage bien pré- 
cieux aus cultivateurs, puisque le pastenade ou panais peut 
couvrir les terres qui doivent rester en jachùre, fournir un 
fiijjrais naturel ;i tes uli.uiips r.t un nscelli'iit pâturage d'hiver 
et de printemps au bétail et aux troupeaux, inème, si l'on 
veut, plusieurs coupes de bon fourrage. » 

M. de Saiut-Geiiis nous apprend qu'il a semé le panais sur 
des seigles de mars, et qu'il s'est prouiré ainsi , au printemps 
suivant, en fauchant ses tiges prêtes à fleurir, un fourrage 
tics-abondant, tendre, succulent, et fort agréable à tous les 
bestiaux. 

On peut encore semer le panais, comme la carotte, sur les 
céréales, le lia , le chanvre, etc. , pour se procurer une se- 
conde récolte à peu dp. frais, la même année; mais l'étendue 
de son feuillage exige qu'il soit semé fort clair dans ce cas. 

La rusticité du panais; la forte présomption qu'il vient bien - 
dans des terrains moins convenables à la carotte ; la facilité 
bien précieuse de pouvoir le laisser en place en hiver, dans 
ceul qui sont bien égouttés; l'abondance de son feuillage, et 
surtout sa qualité éminemment nutritive et les bénéfices qu'il 
procure; toutes ces circonstances nous fout désirer ardemment 
de voir sa culture et ses produits soumis à des essais plus posi- 
tifs que ceux qu'on a pu recueillir jusqu'à présent sur ces objets 
importants ; et nous engageons fortement nos cultivateurs les 
plus zélés pour les progrès de leur art à nous seconder pour cet 
objet que nous allons soumettre nous-même à de nouvelles 
recherches (i). 

Dans la famille des ombellifères , on cultive encore en plein 
champ, dans quelques parties de la France , le boucage anis 
: ),ii<tpin?tta anisum), qu'on trouve particulièrement dans les 
li.'-partciuents du Haut et du Bas-Rhin , et du Taru, aimi que 
dans les environs d'Angers et de Bordeaux, où il est cultivé 
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pour ses graines cordiales, stomachiques, carminatîves et di 
gestives; la coriandre cultivée [enriandrum saliuum) , qui es: 
également cultivée pour ses graines, qui ont à peu près les 
mêmes vertus , qui entre fréquemment dans la fabrication di 
la bière, et dont on rencontre particulièrement la culture dan; 
la plaine de Saini-lli'nis ol j lin-ti^tir ru Anjou; et Yangèliijiu 
des jardins {am/ctitn nn:hiiiujrliei.i), dont les propriétés onl 
également beaucoup d'analogie avec celles des premières, et 
qu'on cultive dans les environs de Niort , de Sautes , de Paris , 
et de quelques autres endroits, pour ses tiges qui ont un 
arôme très-agréable. 

On remarque assez généralement que ces plantes épuisent 
peu le sol, surtout la dernière, qui est plus rustique que les 
deux autres; on ne la laisse pas grener ordinairement, et elle se 
cultive de temps immémorial sur les mêmes lorrains dans plu- 
sieurs cantons, les déni premières exigent un climat chaud; 
on les alterne onl in a ireme m avec d'aulres cultures, et toute» 
demandent, pour prospérer, une terre meuble et substan- 
tielle. 

De la Bette commune La bette commune, bette blanche 
ou poirée [beta viilgurif) , regardée comme le type originaire 
des diverses variétés de betterave, et qui croit nature! Icrae ni 
sur les bords de la merde l'Europe méridionale, est une plante 

glabre et rameuse, qui s'élève ordinairement à plus d'un mè- 
tre , est garnie de feuilles alternes, grandes, ovales, entières, 
molles et lisses, munies de pétioles épais, et de fleurs petites 
et sessiles , de longs épis grêles, remplacés par une capsule 
uniloculaire , renfermant une semence réniforme. 

Indépendamment des principales varioles dont nous parle- 
rons ci-après, elle eu offre une qui parait être le résultat d'une 
culture longtemps améliorée, et qu'on désigne sous le nom 
de ijarde-poirée , poirée d'Hollande, OU poirée à cardes , parce 
qu'on ti.-e des eûtes de ses feuilles , larges et tendres, le même 
parti que des cardons comme aliment. 

La bette proprement dite est à peine sortie de nos jardins 
pour figurer daus les champs ; cependant quelques essais faits 
sur un sol fertile , où elle fut semée à la volée au printemps, 
attestent qu'elle peut fournir, à l'automne de la même année 
et surtout au printemps de l'année suivante, lorsque les froiJs 
rigoureux de l'hiver ne la détruisent pas, une nourriture vert.' 
Irès-abondante et très -succulente, que tous les bestiaux jnau- 
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gent avec plaisir dès qu'ils y sont accoutumés ; elle est égale- 
ment très-propre à engraisser le terrain qui l'a produite, y 
étant enfouie et y pourrissant promptemenl ; mais sa racine 
étant beaucoup plus volumineuse dans ses variétés, qui, à rai- 
sou de leur volume et de leurs formes , ont pris le nom de 
betteraves , et qui fournissent également des feuilles très-am- 
ples , très -succulentes et très-nourrissantes, on les préfore gé- 
néralement pour la nourriture des hommes ainsi que pour 
celle des bestiaux. 

De la Betterave. La betterave présente plusieurs va- 
riétés secondaires, dont les principales sont : la rouge que 
Olivier de Serres nous apprend avoir été apportée de son temps 
d'Italie en France, et qu'on distingue aussi en grosse et petite; 



ticulièremeut affectée à la culture en plein champ ; on l'appelle 

parce qu'il est du bon ton de donner à une plante française un- 
plusieurs exemples remarquables nous le prouvent. 

Ccttedemière variété, dont il nous semble qu'où a dit beau- 
coup trop de bien, et beaucoup trop de mal, pourrait bien 
n'être, comme nous le supposons, que le résultat du mélange 
accidentel des poii^ièic-; sciuiiKiles de la grosse rouge et de la 
blanche ; quoi qu'il en soit, elle participe de leurs qualités 
comme de leurs couleurs, et c'est surtout sur cette circon- 
stance que nous établissons notre opinion. Elle se distingue 
particulièrement des autres, en ce que sa racine peu diliuate 
sort en grande partie de terre, et est renflée dans son milieu. 

Il paraît aussi que c'est en Allemagne qu'elle fut d'abord 
découverte et soumise ù la culture en plein champ , et ce n'est 
pas l'abbé Commercll , comme on le suppose asses souvent, 
mais le respectable père de mitre ami Vilmorin , qui l'intro- 
duisit et la fit connaître le premier en France, en 1775. Sa 
culture fit très-peu d* progrès parmi uous jusqu'en 1784, que 
Convmerell, témoin du produit considérable qu'on eu relirait 
dans la province de Souabe, écrivit sur sa culture , et l'en- 



Digilized by Googk 



Comme la culture de cette variété ne diffère pas essentiel- 
lement de celle des antres , nous allons les comprendre toutes 
sous les mêmes considérations. 

La betterave préfère à tout autre , comme la carotte et le 
panais, un so! profond, trais , meuble et substantiel ; et comme 
dans ces plantes aussi , la forée de sa vé^élalion est généra- 
lement en raison directe de l'étal d'amenblisseinenl, d'engrais- 
sement et de netteté auquel ou parvient a l'amener par la cul- 
ture. Cependant, elle parait être moins rigoureuse sur l'a- 
meublisseinent du sol, que la première de ces deux plantes , 
probablement à cause de la nature plus ferme et plus volumi- 
neuse ton t-à -la- foin de sa racine; et telle disposition est plus 
particulièrement applicable peu t-éire à la betterave champêtre 
qu'aux autres variétés, parce que sa racine s'enfonce moins,', 
et sort davantage de. terre. 

- La betterave champêtre, dit Ci Hier t qui nous parait avoir 
bien saisi cet objet, se plaît, ainsi que la plupart des racines 
pivotantes, dans les terres dnnecs, substantielles , meubles ou 
n peu fraîches, et c'est là qu'elle prend le plus 



grau, 



is les terres tin peu compactes et argileuses, qui ont été di- 
visées par plusieurs labours : comme elle ne pique pas profon- 
dément en terre, elle convient encore dans un sol peu profond, 
pourvu qn'il ne soit pas épuisé, on qu'il ait reçu de bons 



Ajoutons que sa qualité est souvent en raison inverse de sa 
•quantité , et qu'elle contracte souvent aussi l'odeur des engrais 
peu consommés. 

Etant très-sensible à la gelée, lorsqu'elle, est jeune, comme 
la plupart des plantes fort aqueuses, elle ne doit être semée 
que lorsque les dernières gelées ne sont plus à redouter. 

On peut la senmr en pépinière pour la transplanter ensuite; 
ou à demeure, soit à la volée, soit enrayons. 

La première manière, qui a ete particulièrement recomman- 
dée, et qui a le mérite, a la vérité, de donner plus de temps 
pour bien préparer la lerie destinée à la recevoir, ou pour ti- 
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rer tout le parti possible d'une récolte printanière, ne nous 
paraît pas être toujours avantageuse, parce que, in dépend air - 
ment des frais et des chances de la transplantation, qui ns 
réussit pas toujours, nous avons reconnu avec d'autres cul- 
tivateurs, que lus Ijettirr.-iK's tninsplautées , niérae dans les cir- 
constances les plus favorables , produisaient généralement 
moins quenelles flui avaient été semées à demeure. 

La semailie à la volée nous parait aussi moins avantageuse 
que celle en rayons, parce que les [louages et les sarclages eu 
sont moins faciles. 

Enfin, la semai! )• en rayons est, selon nous, la meilleure, 
parce qu'elle rend les travaux subséquents plus eipéditit's et 
plus économiques. 

Elle peut se faire, très-commodément et assez prompte- 
ment, comme nous lavons indiqué pour la carotte, avec 
deux différences essentielles, cependant , c'est qu'au lieu de se 



Plus souvent on remue la terre dans les intervalles, plus la 
racine et les feuilles deviennent volumineuses, comme nous 
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l'avons souvent remarqué; mais il convient de faire ici une 
observation. 

On croit avoir reconnu que la betterave, au lieu d'avoir be- 
soin d'être buttée, comme la pomme de terre, le topinambour 
et un grand nombre d'autres [liantes , profitait davantage 
lorsque le collet de sa racine était découvert et un peu 
déchaussé. 

Au lieu donc d'amonceler la terre contre cette racine, il 
conviendrait, dans ce cas, de la dégager un peu, au contraire, 
de celle qui s'y trouve; et cela peut se faire, avec nue boue, ou 
cultivateur, à un seul versoir, qui, placé eu sens opposé à 
celui qui verserait la terre sur la racine , la ramènerait de 
cbaque côté au milieu des rayons, de manière à former un 
petit bassiu autour de chaque plante. Cependant nous avons 
plusieurs fois butté avec sucées mis betteraves, et nous avons 
vu M. Matbieu de Dombaslu et d'autres cultivateurs le faire 
avec un égal succès. 

Plusieurs auteurs ont recommandé de retrancher les feuilles 
de la betterave à plusieurs reprises, et ont même assuré qu'au 
lieu de nuire à la racine, ce retranchement lui était salutaire. 
Nous devons avouer que diuis lui usiez yraud nombre d'eïpé- 
rirnees comparatives que nous tunes avec notre ami Gilbert, 
il y a longtemps, dans un clos de l'École d'économie rurale 
et vétérinaire d'Alfort.sur toutes les variétés connues débet' 
teraves, nous reconnûmes que, comme nous le supposions 
d'après les lois de la |>!nsi(|tn' u'^etalc . ce retranchement était 
d'autant plus nuisible aux racines que les feuilles étalent plus 
jeunes et plus vigoureuses, et qu'il n'y avait qu'un seul moyen 
de le faire sans inconvénient et même avec avantage, c'était 
d'attendre que la nature elle-même eu donnât le signal, c'est- 
à-dire lorsque les feuilles extérieures , entièrement dévelop- 
pées, commencent à prendre une direction plus horizontale 
que verticale, et une teinte d'un vert rougeâtre moins foncé. 
A cette époque, il est vrai, il est avantageux de commencer à les 
retrancher doucement , à la main, en appuyant le pouce contre 
le collet, et en baissant, pour les détacher, lotîtes celles qui sont 
dans ce cas, cl qui se flétriraient eu pure perle. L'on peut pro- 
longer successivement ce rcti'iinclu'meiil jusqu'à l'époque de la 
récolle de la racine, où on les enlève toutes ; mais excepté à 
cette époque, ou ne peut jamais les supprimer entièrement, 
ou même en grande partie, toutes les fuis qu'elles sont encore 
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droites et vigoureuses, qu'au détriment de la racine, qui est 
l'objet principal. 

La racine de la betterave redoutant les geléf s ordinaires de 
nos climats, il convient d'en faire la récolte avant qu'elles 
puissent l'endommager; et quoique la betterave champêtre 
noua ait paru plus rustique que Us autres variétés, nous ne 
pensons pas cependant qu'elle puisse résister en plein air à 
l'hiver, comme l'assure cependant un auteur allemand d'un 
grand mérite : s'il en existait réellement une variété qui pré- 
sentât cet avantage, elle serait bien précieuse à nos jeux, et 
mériterait d'être propagée exclusivement à toute autre pour la 
nourriture d'hiver des bestiaux ( 1 ). 

Cette récolte doit toujours se faire, lorsqu'il est possible, 
par un temps bien sec, afin de faire essuyer convenablement 
les racines qui sont très-aqueuses, avant de les serrer sèche- 
ment à couvert comme celles de la carotte , en tas et le moins 
épais que l'on peut (3). 

Elle se fait assez aisément avec une pioche on une bêche; 
mais il faut prendre bien garde d'endommager les racines, qui 

La raeine de la betterave fournit à l'homrae, en hiver , un 
aliment tris-sain, très -nourrissant et très-agréable ; il faut 
cependant en excepter la variété champêtre, qui n'est ni aussi 
sucrée ni aussi agréable que les autres. 

On peut encore tirer parti des feuilles sous le rapport ali- 
mentaire; mais elles paraissent intérieures à beaucoup d'autres 
qu'on peut se procurer en même temps pour cet objet. 

On a obtenu des racines an sucre et une eau-de-vie dont 
nous parlerons plus loin. 

assez abondante pour nos bestiaux, indépendamment des 
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feuilles, qu'ils mangent avec plaisir, lorsqu'ils y sont habitués. 
On les leur donne nettoyées et coupées assez menu , crues ou 
cuites; et elles sont pins nourrissantes, comme tous les autres 
TegêUuz, lorsqu'elles ont subi cette préparation ( i ). 

On doit mettre Je côté quelques-unes des plus belles ra- 
cines, pour les replanter au printemps, dans un terrain fer- 
tile et bien prépare, à la distance île 4 fi timètri"; à un mètre 
environ, sun a ni h-ur ;|n>ssiriv ; il laul les ti-.-± ï I «.■■«■ comme celles 
de la carotte , en choisissant également pour la semence , la 
graine la première mûre, la mieux nourrie, et qui se bat la 
première, comme devant donner les produits les plus avanta- 
geux, et on la conserve bien sèchement en couches miuces jus- 
qu'au moment de la semaille. 

La betterave champêtre est la variété qui parait avoir été le 
plus souvent soumise à la culture eu plein cliamp, d'où elle a 
tiré sa dénomination. Convenablement cultivée dans un sol 
riche et bien préparé , elle est sans doute très- productive , et 
on en cite des produits réellement énormes. Nous nous borne- 
rons à rapporter ici ceux dont parle M. Dourclies , qui , après 
MOUS avoir dit que M. Ilmilemy , nijrintlti'iir n-ttiuè et instruit, 
en a présenté mie du poidi de 33 lirre. à l'intendant île AJe(=, 
ajoute : ma sœur en a n'cnltii une de. ,-jo livres. Il paraît aussi 
que sortant en grande partie hors de terre et s'y eufouçant 
Moins que les autres variétés, elle exige encore un sol moins 
profond et même moins riche, en soutirant de l'atmosphère 
une assez forte partie de sa nourriture; mais eu admettant 
cette grande supériorité en produits sur les autres variétés, 
supériorité que MM. de Cotirsct et Lullin lui contestent, 
d'après des cipericores rompais lives, et que nous n'avons pas 
toujours reconnue non plus , d'après les nôtres, il s'agit en- 
core de déterminer, si, comme cela arrive très-rarement, la 
qualité accompagne la quantité; et ici encore, les faits sont 
contre elle. Lille est incontestablement, comme nous l'avons 
déjà observé, beaucoup moins sucrée, moins nourrissante et 
moins agréable au goût que la rouge, que les nourrisseurs des 
em irons île Paris ;>i riéirni pour la ginnrriture de leurs vaches 
laitière-.; et elle possède ces qualités essentielles à nu degré 
bien moindre encore que la jaune , que M. llicliard Laubiguy 

(i) On a panons ifjraii longtemps i celte ptïpsraiion : I» bcUermte* crues noor- 
'■i's"» 1'"''- '" ' >i.'-.h de I,„„,ir,.„ „ „:i,, ,1,. rui-rijer Im mlï>o- 
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préfère aussi, comme nous le verrons tout à l'heure, pour 

trebalancer ; et loin de mériter une préférence exclusive 
comme l'enthousiasme, qui ne calcule p is loujours, le deman- 
dait, il nous semble qu'elle ne peut la mériter tout au plus, 
que dans quelques cas assez rares (t). 

Revenons aux usures économiques de la betterave. 
Quelques chimistes étrangers, avertis pur le ftout sucré très- 
prononcé de celte racine, qu'elle devait contenir une matière 
sucrée assez abondante, essayèrent de l'en extraire et y réus- 
sirent. D'autres parvinrent également à en obtenir de l'eau- 
de-vie, comme cela est possible avec toutes les substances qui 
contiennent asseï de principe muqueuï et sucré, et comme 
celaa été vérifié en France. On est parvenu, depuis, après un 
assez grand nombre de tentatives infructueuses, à en obtenir 
un sucre cristallise, parfaitement semblable à celui que fournit 
la canne à sucre ; grâces aux instructions publiées et surtout 
à l'exemple donné par M. le comte Chaptal , il existe aujour- 
d'hui eu France plusieurs grande! fabriques de sucre de bette- 
rave, qui, cb procurant de nouvelles ressources à notre in- 
dustrie et à notre commerce , peuvent encore contribuer au 
perfectionnement de nos assolements. 

Intercalons donc judicieusement la betterave avec nos cul- 
tures céréales, surtout dans nos sols trop compactes pour la 
culture de la carotte-, et elle nous fournira, dans l'année où 
l'on aurait souvent laissé la terre inculte, des produits asses 
abondants pour bien nourrir une quantité de bestiaux telle, 
qu'indépendamment du béneliie qui résultera de leur nourri- 
ture, ou en obtiendra encore une masse d'engrais suffisante 
pour fertiliser au moins une étendue de terre double de celle 
qu'elle aura occupée cl améliorée pour les cultures suivantes. 

Un très-graod nombre d'exemples, dont plusieurs nous 
sont personnels, atte-tent ires importantes vérités. 

Dans plusieurs de nos dé[.!rlements qui avoisinent le. Rhin, 
la Meuse et la Moselle, ainsi que dans la Flandre, sa culture 
est admise depuis lûueteiiifis dans les champs, comme très- 
lucrative , et connue aiiielloi'.'iuie et. préparatoire. 

(.) La «riM frWrl* fur Ici fibricnnu do soire eu In boturnn Mmcliu k xAM 
eollel. Elle eilplus riiln . ri r im i|,.-._s;i'-,-li„.ii„ un. I.i I,. ii ra.fc.lHiopitrEi [«frati 

clmmp*™ i nuo deruiérè 1 donne pli» de produits, trait Ue quililé ioferkuru eid uos 
awMtoii main* l*M» .^hbiMnisto Siié.is, V. K, 
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Ou l'y cultive quelquefois par rangées alternes avecles choux 
ou au'res plante- qui sont buttées avec la terre qu'on retire 
près de sa racine. 

Nous l'avons vue aussi dans celui du Nord, surtout dans 
les arrondissements deLille, de ISergues et de Douai , où elle 
précède ordinairement le blé avec beaucoup de succès. 

On ta retrouve encore rendant le mëiue service dans les 
plaines de Saint-Denis, des Vertus, d'Aubervillers et de Cha- 
renton, près Paris. _ 

M. de Père ron^il!,: h, /m,' précéder par ta culture de la 

M. Richard d'Aubigny, 7111 regarde la jaune-blanche de 
Castetnaudari, comme la plus nourrissante, la fait succéder 

qui restaient ''auparavant M jachère, eUl en a nourri, avec 
Usants par an) en la leur donnant crue oJcuiie /larder- 
moins indigeste, lin terminant son intéressante notice sur cet 
objet, qui lui a procuré i^oo francs net d'augmentation de 
revenu , et cinq tenu voitures d'engrais, il fait cette impor- 
tante réflexion : puisse cet exemple ne pas se borner au coin de 

Nous ajouterons à ces détails encourageants, que nous avons 
reconnu la betterave, il y a longtemps , comme une des plus 
avantageuses sur les jachères, ni des plus propres à bien pré- 
parer le sol pour en obtenir ensuite d'autres récoltes princi- 
pales très-abondantes. 

De là Soujie communk. I,a Soude commune , ou à longues 
feuilles [salsolu soilii), appelée quelquefois •tilicote, ou salicor, 
ou kati , est une plante annuelle indigène , à racine ferme, 
fibreuse et rameuse, qui croit spontanément sur les bords de 
la Méditerranée, et dont la tige droite, rameuse, lisse et rou- 
geâtre, qui s'élève ordi 11 ai renient de 6/j centimètres à près d'un 
mètre, est garnie de feuilles étroites, épaisses et sessiles, et de 
fleurs petites, axillaii-es et sobtaires , remplacées par des cap- 
sules rondes, uniluciiliiit'es, mifenuant une semence noirâtre. 

Cette plante est cultivée Sur les liords de plusieurs étangs 
salés , ainsi que dans quelques plaines dont le sol est égale- 
ment salé, de la Basse-Proveuce et du Bas-Languedoc ; elle l'est 
aussi, assez en grand, dans les Etats romains; nous l'avous 
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encore trouvée sur les bords de l'Adriatique, et elle présente 
dans ces positions ijin'lijue utilité pu lu- lus assolements. 

Les laisses de mer abondantes en sel marin, sont les terres 
qui conviennent le plus à cetie plante; et il parait, d'après 
ijiiclipH's expériences de Duhamel , que plus elle s'éloigne des 
endroits dont la terre et l'atmosphère en sont imprégnés, 
moins ses produit; s util. ;i\ a Milieu s pour la formation de l'al- 
cali appelé impropre ment minerai, ou soude. 

On la sème ordinairement eu automne, à la volée, lorsque 
la terre et le temps sont humides, sur une terre préparée 
comme po'ir le froment , auquel nous avons vu qu'où l'asso- 
ciait quelquefois ; ou la sarcle de bonne heure au printemps ; 
on réitère ccMe opération lorsqu'elle devient nécessaire , et on 
la fauche ou on la faucille vers le mois d'août, lorsqu'elle 
commence à sécher sur pied. 

Après l'avoir laissée quelques jour. 1 : sur le champ pour com- 
pléter sa dessiccation, par un temps sec , dans une fosse ronde 
.pli sVilar^l! vers le fond et qu'on a creusée prés du champ ; à. 
cet effet, o:> l'anoucèle sur une espèce de grillage en fer, assez 
élevé pour que le sel alcali, connu sous le nom de pierre de 
soude, ou simplement soude , puisse atteindre lefond,àme- 
sure qu'il se forme par la combustion, qui dure^ ordinairement 
plusieurs jours sans interruption et qu'on doit tâcher d'entre- 
tenir constamment à un haut degré par un feu de réverbéra- 
tion le plus couvert et le plus concentré possible. 

Lorsque toutes les plantes ont été ainsi réduites en une 
sorte de fusion , on remue la niasse après l'avoir dégagée de la 
cendre et du charbon qui peuvent s'y trouver; elle se conso- 
lide en se refroidissant, et on la brise ensuite en morceauï 
pour la livrer au commerce. 

Cet alcali est particulièrement employé à la vitrification, et ; 
aussi aux teinture s, aux savonneries, au blanchissage, et même 
quelquefois comme un engrais très-actif. 

Avant que Théodore de Saussure eût démontré par un 
■■ranci nombre d'expériences aussi décisives qu'ingénieuses , 
que les racines dont toutes les plantes sont, susceptibles d'ab- 
sorber le sel marin en dissolution, la soude, ainsi que toutes 
les plaDtes marines, avait prouvé cette possibilité, en le dé- 
composant peur se l'assimiler; et la culture de cette plante 
nous fournit un moyeu bien précieux poor parvenirà dépouil- 
ler les terres qui en sont saturées, delà surabondance de cette 
substance qui est aussi nuisible par son excès à la plupartdes 

Succession des Cultures, tome 3. s4 
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plantes terrestres, qu'elle peut leur devenir 



consiste il seiiVT siinu] tanoinenl sur le même cliump, comme 
cela se pratique quelquefois, cette plante avec le froment, 
ou avec toute aulre plants qui redoute le sel surabondant, 
dans les années sèches. Si la constitution atmosphérique de 
l'année est plus humide que sèche, le froment prospère et il 
fournit une abondante récolte; si elle est, au contraire , plus 
sèche qu'humide, il périt, et c'est la soude qui indemnise le 
cultivateur de ses peines, et qui le récompense de son indus- 

11 n'est pas inutile de rapporter ici une pratique des culti- 
vateurs de Sicile, qui, cmiiuie l'observe avec raison M.Sonnini, 
peut avoir une application utile dans notre agriculture. La 
soude est souvent attaquée par une espèce de puceron qui la 
dévore et la t'ait périt- ; afin de prevenii- ce dommage, les Sici- 
liens sont dans l'usage de mêler quelque logumeuiec la soude, 
et ils donnent communément la préférence au jx,ii qu'ils sè- 
ment par huitième partie; ils pensent que ces légumes ont la 
propriété de faire mourir les pucerons ; niais il est plus pro- 
bable, coin me le pense Honni ni, que les insectes s attachant 
de préférence au* fois, les plantes qui sont I "objet de la cul- 
ture principale , en sont débarrassées. Quoi qu'il en soit de 
cette opinion, cette expérience vaut la peine d'être tentée 
dans nos climats. 

La soude commune n'est pas la seule qui fournisse l'alcali 
auquel elle a donné son nom. Plusieurs autres plantes de cette 
famille eu fournissent en plus ou moins grainle quantité et de 
diverses qualités! M. Chaptal a inséré dans \'Eiuyclnpéths 
iiictlti'ili'/ne , article Verrerie. , nue analyse rigoureuse qu'il a 
faite de chaque espèce 't et il obsef c que colles qui croissent 
sans culture, produisent une soude inférieure. Toutes les 
piaules marines, et surtout celles connues sous les noms d'uf- 
guet , de fucus, de uarea, de goëmoiu, etc., qu'on brûle sur 
plusieurs côtes de l'Océan , où elles sont l'objet d'un genre 
d'industrie assez lucratif, lorsqu'on neles convertit pas en en- 



Digitized by Google 



SUCCESSION DES CULTURES- 379 

graiî très-actif , en fournissent qui est inférieure à la soude 
proprement dite ; mais la plante qui fournit la meilleure esr 
|j kirilb; d'fcpagiii-, ou soude cultivée, ..w/sn/u satina, qui pro- 
duit la soude si recherchée d'Alicante. M. Chaptal s'est assuré 
qu'on peut la cultiver sur les -bords de la Méditerranée, avec 
le plus grand succès , et il observe avec raisun que le gouver- 
nement devrnit encnurager sa culture et cette nouvelle l:ran~ 
che tf industrie i/ui intéresse visrutii-lleiiiriit les «ris et te cam- 

ISouS avons été informé que lu culture de la soude commmip 
était augmentée d'un tior-i depuis le commencement de ce 
siècle, près de Narbonne, dans le ti thisii: iin^ ;inon discernent du 
département de l'Aude; qu'elle y donnait annuellement un 
produit net d'un million Ho,ooo francs, réparti entre deui 
cents propriétaires lotirirvs environ; qu'on y employait les 
fruits à la nourriture des bestiaux en hiver, et que les cendres 
ramassées au fond et sur les bord.- des fourneaux étaient très- 
recherchées, commettant plus alcalines que celles du bois 
neuf; cet état de choses a bien cliaii;;r depuis mis premières 
Informations. 

De la Carukiie. La Cardère {ili/m/irus fultonum ), désignée 
fréquemment sous la dénomination de chardon à foulon, ou 
à bonnetier , ou à drapier, chardon à carder et chardon lai- 
nier, parce que ses têtes fournissent le seul moyen facile 
qu'on ait découvert jusqu'à présent pour peigner les draps 
de laine, est une plante bisannuelle qu'on croit exotique, et 



qu 




à l'usage des jprosses draperies; l'autre , plus faible, sert aux 
ouvrages plus fins; mais leur culture est la même. 
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Celte culture, qui n'est guère établie, en France, que près 
Je quelques-unes de nos principales fabriques de draps, mais 
qui suffit à leurs besoins, et au-delà, est généralanient assez 
avantageuse. 

Lacardère exige, pour donner des produits vigoureux , les 
terres delà meilleure qualité ; *:lti--s rlniveut être fraîches et non 
humides , profondes et très-anicnblies, à cause de sa longue 
racine pivotante; et très-fertiles, parce que, achevant la matu- 
rité de ses semences, elle emprunte beaucoup du sol. On lui 
consacre souvent les chenevières et. les prairies nouvellement 
défrichées, qui lui conviennent beaucoup. 

On sème ordinairement la cardère en avril, dans les envi- 
rons de Verviers , d'Aix-la- Chapelle et d'Elbeuf , où nous 
avons pris les principaux renseignements sur sa culture ; on 
le fait aussi dans ceux de bouviers, ainsi que dans quelques- 
uns de nos autres départements septentrionaux ; mais on la 
sème eA automne, près de Saint-Hemy et d'Eyrargues, dans 
le midi, quelquefois même dans les blés, avec succès. 

On la sème à la volée (1), ordinairement seule, sur un ter- 
rain bien préparé, ce qui est généralement préférable aux mé- 
langes ; et on choisit la graine lu plus fraîche des piiniripal^ 
tûtes, comme la meilleure. 

A peine est-elle sortie de terre, qu'elle exige un premier 
sarclage , qu'on réitère quelque temps après, dès qu'on s'a- 
perçoit que le champ s'est couvert de nouveau de plantes nui- 
sibles. Alors on espace chaque pied à 3.'; centimètres environ , 
pour lui donner plus d'air et deforcc;eton renouvelle le bi- 
nage, un peu plus tard, lorsqu'il est nécessaire. 

Avant l'hiver, on couvre souvent la terre de fumieroude 
paille que l'on étend dessous avec soin. On donne, au prin- 
temps, un nouveau s(.Tfoui.-sa;;c avec une houe â main qui re- 
mtie la terre plus profondément qu'auparavant; ef un dernier 
avant l'époque de la floraison. 

Les fortes gelées , l'excès d'humidité et une espèce d'oro- 
hanche, détruisent quelquefois cette plante ; et les irrigations 
lui deviennent souvent utiles dans le midi. 

Lacardère, traitée comme nous venons de l'exposer, est su- 
jette à produire des drageons qu'on ne peut extirper qu'en 

trthl. un ouire I* euhure Leuucuup plut troQocaiijue ei irisa fliu atjuiiiitfeiiic pour Iw 
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fouillant jusqu'à la racine dont ils sortent, ce qui est très-dif- 
ficile et souvent impraticable. Celle i|iii en fournit est appelée 
clinrdon gras; elle fleurit imparfaitement et ne donne que des 
tûtes faibles, à cause de l'épuisement que lui fout éprouver les 

Quelquefois on retranche la tête du rentre . alin de donner 
plus de développement aux têtes latérales, lorsqu'on craint 
qu'elle ne les affame; et elles deviennent toutes plus égales et 
plus fortes après cette opération. 

Assez souvent , il y a dos pieds qtii montent la première 

chauds, et les t i'-t i-s en f-nut larenient bien vigoureuses. 

La récolte doit CLunuienrcr dis que les têtes et les queues 
qui les supportent commencent à jaunir; et, tomme elles ne 
mûrissent pas Imites à la fois, on les retranche à trois ou quatre 
reprises différentes, ayant soin de laisser aui queues une lon- 
gueur de ,1.4 Centimètre* an mu in s, |niiir pouvoir les rassembler 
en poignées de cinquante têtes, qu'on réunit ensuite par 
■vingt, lorsqu'elles sont bien scelles , et on les livre ordinaire- 
ment an commerce par balles eouletiaiit di\ paquels vu dix 
mille têtes. 

Les pluies prolongées contrarient beaucoup cetc récolte, 
qu'elles annulent quelquefois, suit eu pourrissant les tètes, soit 
en affaiblissant la force des crochets, et à mesure qu'elle se fait, 
il ne faut pis perdre de temps pour les faire sécher prompte- 
ment à l'air, mais eu les abritant. 

Les tiges qnï restent sont ordinairement employées ù cliauf- 

La cardjêre procure encore une nouvelle ressource , en four- 
nissant auï abeilles nue umplo pâture dans ses fleurs très-mul- 
tij< liées. 

Sous n'avons jusqu'à présent parlé que de la culture ordi- 
naire à la volée; mais d existe nue nouvelle manière de la faire 
qui mérite d'élre préférée, comme elle commencé à l'être. 

Elle consiste à semer la graine à la volée, au mois d'avril, 
sur un petit espace bien préparé, et à l'y sarcler suij-neuse- 
meut sans l'érlaircir. lin octobre, on enlève le jeune plant 
pour le repiquer eu plein champ à la charrue, derrière laquelle 
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des femmes sont employées à le placerà34 centimètres environ 
de distance. 

On étend ensuite le fumier également sur tous les plants, 
et les mêmes soins de culture que ci-devant se donnent au 
printemps. 

u Deux raisons, cous dit le cultivateur qui nous a commu- 
niqué cette nouvelle manière qu'on parait préférer, militent 
en sa faveur. D'abord la terre n'est occupée par la cardère que 
pendant neuf mois environ, tandis qu'avec le semis éclairci et 
qui reste en place sans être repiqué, In terre est occupée pen- 
dant quinze mois, ce qui fait une différence essentielle, et en- 
suite le plant repiqué n'est presque pas sujet aux drageons, qui 
font souvent tant de mal au premier. » 

Ohservons qui Hiviev de vi ir. conseille aussi cette pratique, 

Nous avons vu jusqu'ici cette culture assujétie à de nom- 
breuses opérations manuelles qui en diminuent beaucoup les 
bénéfices, et qui la limitent aux cantons les plus populeux. 
Mous allons encore voir uu cultivateur des rives de la Hoér la 
rendre bien plus profitable, en la rendant bien plus expédi- 
tive et plus économique. 

M. Gïuinicli de Yaek, pris de I .aurcu.dierg et d'Aix-la-Cha- 
pelle, nous informe qu'il emploie pour nettoyer et serfouir h 
terre sur laquelle il cultive eu j; ra ml la cardére en rayons, une 
houe à cheval, semblable à celle dont nous nous servons pour 
nos autres cultures. . Cette culture, dit-il, est très-productive; 
mois les nombreux sarclages et serfouissais à la main absor- 

r.tyons, j'aï beaucoup réduit les trais, étendu la culture et 
augmenté les bénéfices. 

Nous engageons fortement tous les cultivateurs delà car- 

tention les procèdes de culture, sur ses champs même, que 

blissement et de fertilisation, et dont nous avons admiré les 
récoltes abonda nies qu'il obtient d'une manière si simple et si 

Nous pensons que sur les terres riches et bien préparées, 
on pourrait semer avantageusement entre les rayons, après le 
dernier h ou âge, des raves, des navels, descarottesou des panais 
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ipû fourniraient une seconde récolte dans la même année, ou 
de lagaude, qui, sur les terres convenables, fournirait une 
récolte l'année suivante. 

La culture de la cardère suit souvent immédiatement celle 
du froment, comme nous l'avons vu, et elle est souvent suivie 
aussi de celle des raves nu des navets dans la même année 
ou de celle de divers grains Je mars l'année suivante : elle 
améliore le terrain eu le nettoyant, mais elle l'épuisé par ses 

blissement d'une prairie artificielle, sont ordinairement très- 
utiles après. 

l'Europe méridionale, à racines longues et pivotantes, mais 
plus particulièrement rampantes, et d'une couleur d'un rouge 
jaunâtre; ses tiges, nombreuses et annuelles, grêles, quadran- 
gulaires, ramassées, t rés-ililluses, rampantes, ou eu partie 
couchées et susceptibles de s'allonger jusqu'à un mètre envi- 
ron, sont hérissées de dents accrocbantes, et garnies de feuilles 
verticillées , ovales, rudes et dentées, et île fleurs aiiilaires, 
remplacées par ileut baies noires et arrondies cpii renferment 
chacune une semence. 




à laquelle cette culture était assujélie, on voit aussi qu'elle 
était établie, en 1175, dans les environs de Saint-Denis , et, 
du temps d'Olivier de Serres, elle était déjà très-répandue en 
Flandre, qu'il appelle sou pays naturel. déclarant que « la 

„„«.„,« ,„,,,,« „,-„„ * « „, , * ,„ „„ ,„„,,, 

riche en parties Colorantes |i.naii venir du Levant. 

Quoiqu'on puisse en oliLeuir des produits avantageux sur 
quelques terres naturellement peu fertiles, lorsqu'elles se trou- 
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veut puissamment améliorées par des labours et des engrais 
convenables, il n'en est pas moins vrai qu'ils ne sont réelle- 
ment considérables que sur celles de première qualité, qui 
sont tout-à-la-fois meubles, substantielles, fraîches, nettes et 

La nature très-traçante et pivotante, tout-à-la-fois, de ses 
racines, et le développement ainsi que le volume quelles doi- 
vent acquérir pour devenir bien avantageuses, rendent ces 



entreprise en grand , sans suret s, sur plusieurs champs 
nature, placés près de notre eiploitatiou, et comme 
■1 s'en étiiit précédemment assuré par ses propres ex- 
ci, puisqu'il nous dit, » i/n'il il rpl-iiwr i/n'.'llr ur SI' j'Itùl 



l'a cultivée avec succès sur uns espèce de marais; et quoique 
nous l'ayons vue, nous-méme, prospérer sur des terrains du 
département de Vauclusc, désignes sous le nom de palans ou 
pnimls , synonymes de marécages; ce.- marais étaient, et ceux 
dont Duhamel parle, devaient être néeessai renient, aussi , com- 
plètement desséchés pour qu'elle y réussit : car, comme l'ob- 
serve M. I.aumont, ancien préfet du bas-Rhin, « l'arrêt du 
conseil, du i\ février i 7 fi G , promettant des privilèges et 
exemptions à cent qui, en ilrssi'duait dis marais, y plante- 
raient de la garance , partait d'un faui principe , et ce pré- 
tendu encouragement ne peut rien produire, puisqu'il est bien 
prouvé que ce n'est pas dans i7e.( murais, même dessèches (j 
moins que ce ne toit depuis tio;-] on;; temps) , que cette plante 
aime à venir (i). ■ Cet administrateur ajoute, à la vérité, 

(.] D'npi*. le bciu irawil (le Jl. I u ,„,„.,. ,|„ Cniparin i..r In culture do I» (iinrn-, 
' ns le dV^ird'Tm'in Vjiucl'J'e , ett relie du Tbur, 

.■IM V. Ol|LLh|:,LrihliVH'll]ULi: il Wlfll | mJ I (J ■ [' 1 1 E Cil t Hl' r 4 — 

iiinmipii H -Pu er lté l.i Ima-i' i'v,|" .r.-i .[ui- [''JK. - 
■! llfïlL- flf'lf nie ■ Uf ji'* .1 l 

le, cliviuiiraiiu- do In pins bauto 
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çu'un terrain sec et sablonneux , s'il est fumé, lui convient 
mieux, mais les terres de la plaine d'Haguenau , auxquelles il 
fait allusion et qu'elle ;i enrichies et trriilinjps, sans être na- 
turellerocut fertiles, conservent cependant .usez de fraîcheur 
tt ont asseî de protondeur et de perméabilité pour qu'elle y 
prospère, r^ini^ avons rccnmm , d'ailleurs , qui- les terres qu'on 
lut destine, préférablement à toute autre, daus la Flandre, 
dans la Zélande et sur les bords de la Durance, dans les en- 
virons d'Orange et de Caqieniras, réunissent généralement 
les qualités qui: nous leur assignons ici connue essentielles. 

Lor.qu'elles ne les possèdent pas naturellement, on doit , 
tacher de les leur communiquer artifieiellement par les amen- 
dements, les engrais et les labours. 

cité et l'excès d'humidité des terres compactes et aquatiques , 

Les fumiers «frais, paîlleux, pauvres, non fermentes, ou 
écliaufourés, ne conviennent point du tout à cette culture, 

vant les mauvais effets que produisaient ceux des hôpitaux 
de l'école U'Alfort, déposés en cet état sur les champs dont 
nous avons parlé; non-seulement ils les fertilisaient peu, 
mais ils contribuaient encore à les dessécher davantage et à les 
souiller eu outre par les plantes nuisibles dont ils recelaient 
les germes non détruits; et cette observation a été faite en 
plusieurs autres endroits. 

Les engrais les plus convenables sont, après les fumiers 
riches, bien fermentes, pré partis et amalgamés, s'il est pos- 
sible , avec des terreaux, tous ceux quisont tre»- fertilisants 
sous un faible volume, et exempts de germes de plantes et 
d'insectes. 

Plus ces engrais pourront être abondants et bien incorporés 
au sol par le premier labour, ou par le dernier, ce qui est gé- 
néralement préférable, liir-q n'ils sont bien préparés, parce 
qu'ils se trouvent près des racines, plus les produits de ces 
racines seront avantageux en quantité et en qualité, qui sont 
généralement propoitionniirs a la vigueur de la végétation des 
liges ; et la terre ne peut jamais être trop fertilisée pour cette 
culture, qui doit d'ailleurs influer puissamment et très-favora- 
llement sur celles qui la suivront. 
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L'ameubli ssement du soi a une grande profondeur est unfl 
condition aussi essentielle que sa fertilisation. La terre doit y 
être amenée par un premier hbmir, aussi |irofoiul que l'épais- 
seur de la couche végétale et la force des instruments aratoires 
pourront le permettre, et qui doit être donné le plus lot pns J 
sible en automne, avec la pioche et le hoyau pour les petit* 
cultures, et pour les grandes avec mit seule charrue très- forte , 
ou avec deus charrues qui se suivent immédiatement dans la 
même raie, de manière à défoncer le terrain à nue graille 
profondeur, parce que le succès de cette culture en dépend 
i essentiellement. , 

La terre, se trouvant ainsi exposée ans bénignes influences 
de l'hiver, sera d'une culture facile aux approches du pri«- 

Alors, un second labour, précédé et suivi des hersages et 
roulages nécessaires, deviendra fort utile, et il sera suivi d'un 
troisième à l'époque de la plantation ; mais ils exigent un tra- 
vail particulier, que nous devons détailler ici, surtout si l'on 
a à redouter l'excès d'humidité. 

Dans tous les cas, il est très-avantageux, ainsi que nous 
l'avons dit, de procurer aux racines ta pins grande profondeur 
possible de terre meuble, soit pour obtenir de plus eu plus ce 
résultat important, soit pour se procurer par la suite , si le 
mode de culture qu'on adopte l'exige , toute la terre meuble 
nécessaire pour chausser les plants lorsqu'ils sont aussi déve- 
loppés pour permettre cette utile opération ; les labours doi- 
vent être faits de manière à établir de; billous étroits et ie 
plus élevés possible vers le .centre, lesquels se trouveront 
séparés par des intervalles plus ou moins larges, comme nous 

Il existe deux manières principales de cultiver la garance, 
qui admettent plusieurs variations dans le mode de leureic- 
culion, ce sont le semis à demeure et la transplantation. L'une 
et l'autre ont, relativement aux circonstances locales dan* 
lesquelles ou peut se trouver, des avantages et des inconvé- 
nients que le cultivateur peut aisément saisir et qu'il doit 
balancer avant de se déterminer sur le choix. 

Quoique l'une et l'autre puissent quelquefois se faire avec 
avantage, de bonne heure, en automne, particulièrement dans 
le midi, la fin de l'hiver ou le commencement du printemps, 
lorsque la terre est préparée et le temps doux, est générale- 
ment l'époque la plus favorable à ces opératious. 
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Occupons- nous d'abord de la première, la plus naturelle et 
la plus simple lorsqu'elle est admissible. 

On sème sur une terre bien ameublie, et divisée, comme 
cous l'avons dit, en billous relevés ou plai.ehos, et en inter- 
valles ou pl.ites-b.indes uHiiu-s élevées , i'u tonne de fosses, et 
.le largeur inrariab'e, mais qu'il est toujours avantageux de 
faire peu considérables, parce 4.1e lu chausseuieut du plant eu 
devient plus facile. 

Dans toutes les terres où l'on a à redouter l'excès d'humidité 
qui pourrait pourrir les racines en hiver, on doit préférer de 
semer sur les billous ; et dans toutes celles où l'on n'a point 
cet inconvénient à craindre, il est généralement préférable 
de le faire sur lus plnLcs-ban des , ou fosses. 

On doit toujours choisir la semence la pins fraîchement ré- 
coltée, parce qu'elle (ferme beaucoup plus promptement; celle 
qui est surannée, ou ne lève pas, uu reste trop longtemps à 
lever, parce que le racornissement de son enveloppe s'y oppose 

On doit aussi la choisir sur 1er. pieds les plus vigoureux à 
l'époque convenable pour l'exLirpatinn des racines, et la con- 
server fraîchement jusqu'au nmiin'iil de la semaille. 

Lorsqu'on est oblige de s'en procurer d'ailleurs, 011 doit la 
tin-r pi-etérablement du midi , comme étant reconnue la plus 

On peut semer ou à la volée, ou en rayons plus ou moins 
distants, suivant la nature de la terri; cl du climat, et l'époque 
plus ou moins éloignée de l'extirpation des racines. 

Le second mode rend les sarclages, eeh ùti.ssaees et nouages 
Leaucoup plus faciles, plus expéditits et plus économiques ; il 
épargne aussi la quantité de semence nécessaire pour garnir 
un espace donné, en l'espaçant pins régulièrement. 

La quantité de semence nécessaire peut varier de 20 à 3o 
kilogrammes par hectare. 

On recouvre légèrement, avec la herse et le rouleau, lu se- 
mence semée à la volée; et on peut adopter, pour celle on 
rayons, les moyens que nous avons indiqués à l'article Be «e- 

qui se rapprochen^pour les deux manières. ^ 

de procurer plus tôt les résultats qu'on attend du champ qui 
y est soumis, objet essentiel, sans doute, mais qui a l'incon- 
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vénient (ju'il faut balancer, d'être d'une exécution plus longue 
"t plus difficile , et de donner généralement aussi des résultais 
moins avantageux; cor, quoiqu'on pui.se multiplier la plupart 
des végétaux par d'antres voies que celle de la Semence, qui 
est la plus naturelle, il ne faut jamais oublier que la prolon- 
gation de l'emploi de ces moyen* affaiblit toujours la force 
végétative primitive, qui n'est jamais plus grande que lors- 
qu'elle est immédiatement le résultat de la semence; et cette 
vérité est spécialement applicable à la qualité de la racine de 
la garance, comme à plusieurs autres plantes soumises à nos 
cultures en plein champ. 

Lorsqu'on adoplu ri-lfc focunde manière, on prend du plant 
provenant ou d'un semis fait l .niuiic précédente, comme nous 
venons de le prescrire, ou de toute autre pépinière , et qu'on 
a soin d'enlever soigneusement :ivft toutes ses racines; ou des 
racines traçantes, eu forme de traînasses, qui garnissent parla 
suite les semis ou plantations; ou enfin des racine 1 ! latérales 
qui accompagnent la principale, lors de l'extirpation de toutes 
comme objet de récolte , et qui forment des espèces de bon- 

Le premier mode nous parait ;;é lierait: ment préférable, da- 
hord, a. cause du motif précité, et ensuite parce que la reprise 
est plu s assurée. Le second a l'inconvénient très-grave de naire 
essentiellement à la production de la récolte principale qu'on 
a en vue ; et le troisième, eu même temps qu'il retranche une 
portion de cette récolte , fournit aussi tics plants plus éloignés 
du type, et pourvu; consequemment d'uur moindre force vé- 
gétative. C'est cependant le plus usité, en plusieurs endroits, 
en France, et dans les contrées environnantes, quoiqu'on doive 
probablement attribuer, en très-grande partie, la supériorité 
de la garance du Levant, qui nous vient de Smyrne , sous le 
join aazala ou iiari, à l'observation constante du premier 
mode qui s'y p r alipie. 

En supposant toujours la terre convenablement préparée, 
on procède à la plantation par un temps sec et doux, avec les 
différents moyens que nous venons de faire connaître, et oD 

On met toujours les plants en rayons alignés, maison n'ob- 
serve pas toujours la même distance entre eux; on ne les plante 
pas toujours uon plus de la même manière, et l'on varie encore 
sur l'espace observé entre les plants. 

Nous ne nous permettrons de prescrire aucune règle sur des 
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points aussi délicats d'une culture que nous n'avons pas pra- 
tiquée comparativement nrnv-raéme, et que nous avons eu 
seulement l'occasion d'observer à coté de nous, pendant six 
années consécutives; nous nous bornerons à dire que les 
rayons sont le plus souvent simples , et quelquefois doublas; 
que plus ils sont rapprochés en laissant entre eus un intervalle, 
suffisant pour les sarcler et houer commodément, plus les pro- 
duits nous en ont paru avantagent , parce que les racines les 
plus près du centre sont généralement les plus profitables ; que 
plusieurs essais nous démontrent la possibilité de laisser avec 
avantage, entre un ou deul rayons plus rapprochés, un inter- 
valle suffisant pour nettoyer, houer et Lutter avec le sarcloir et 
te bultoir à cheval , lorsque les tiges ne remplissent pas encore 
cet intervalle ; enfin, que quoiqu'on se serve le plus souvent du 
plantoir pour ficher les plants en terre, on a aussi essayé avec 
succès, à notre connaissance , de les placer plus économique- 
ment derrière la charme , en les accotant à la droite d'une 
raie ouverte qui se trouvait remplie par la raie suivante. 

Nous croyons devoir indiquer ici ces divers moyens de célé- 
rité et d'économie, parce que nous pensons qu'un des princi- 
paux obstacles à l'extension t!e la cul luit de la garance, comme 
de plusieurs autres plantes semblables, consiste dans la lon- 
gueur, la dépense et la ililïii nîtii des opérai ions manuelles, et 
que si l'on pouvait parvenir, d'une manière réellement efficace, 
à les rendre plus faciles, pins expéditives et moins dispen- 
dieuses, on réussirait a faire adopter d'une manière plus géné- 
rale ces cultures, en rendant leurs produits plus avantageux 
et moins précaires. 

Nous devons dire , avant de revenir aux opérations de cette 
culture, nécessaires aux semis comme aux plantations , qu'on 
a remarqué qu'un hectare ensemencé comme nous l'avons 
prescrit, dans l'intention de servir de pépinière, peut fournir 
dn plant pour neuf ou dix autres; qu'une seule racineancienne 
bien vigoureuse, peut procurer de trente à quarante rejetons; 
et que, lorsque le plant qu'on emploie est fatigué et desséché, 
ou la terre peu humide, il est avantageux de le plonger dans 
de la boue délavée qui facilita sa reprise. 

Dès qu'on s'apereoil, après la canaille ou la plantation, que 
la terre commence a se couvrir de plantes nuisibles, il ne faut 
pas tarder à employer les moyens les plus faciles et les plus 
expëditifs pour les détruire , après avoir ërliiircï convenable- 
ment les plants trop drus et regarni ceux qui manquent. 

.Succession des Cultures, tome 3. i5 
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Celle importante opération du sarclage et du houage doit 
être renouvelée toutes les fois que les circonstances l'exigent ; 
car elle contribue puissamment au [j-rossls-emcnt des racines, 
et le succès de la récolte en dépend en grande partie. 

En automue ordinairement, mais quelquefois au printemps, 
on charge les racines i l'une partie de la terre meuble prise dans 
les intervalles dont nous avons parlé , et qui doit être tenue 
aussi nette (pie celle qui est occupée par le plant. 

Les liges peuvent être couchées dans une portion de ces 
intervalles, avant qu'elles soient lléliies, et elles y fournissent 
encore de nouvelles r.icincs , moins tintes à la vérité, et moins 
précieuses que les premières, niais qui dédommagent ample- 
ment des frais et de la priviiiion Je ces ti^es pour un autre 
objet dont nous parlerons plus loin. 

La seconde année qui suit la ■emaille ou la plantation , doit 
être employée aux meules (iperatiuns de. sarclage et de houage, 
et elle doit encore être terminée par It; mmblemeiit des fossés, 
et par l'exhaussement îles planches et le couchage des tiges, 
si ce n'est pas toutefois la dernière qu'on accorde à leur exis- 
tence , comme cela arrive fréquemment pour la garance trans- 
plantés, 

Knfin , à la troisième, lorsqu'elle a lieu, ou doit réitérer les 



; en exhaussant le plus possible 
plant, es en curant et approfon- 

lïéqucuts dans les terres humides 
mieuuléfrirhées, où ils soulèvent 
in doit éviter autant que possible 

jétation de la garance qui souffre 
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par des engrais pulvérulents appliqués à propos et de bonne 

On ettirpe ordinairement, enFranoe, et dans les pays voi- 
sins, les racines do ipiram-e dosl inées ;\ la teinture, à la fin de la 
seconde année de leur plantation; il paraît néanmoins que ce 
laps de temps est gênera Icuicut Lmp nnirt pour qti'i'lks ac- 
quièrent le maximum de la propriété colorante qu'elles sont 
susceptibles d'obtenir : ce qui nous le fait an moins fortement 
présumer, c'est que, d'après M. Félix Ileaujour, tilles du 
Levant, dont la supériorité sur toutes celles recueillies en 
Europe est bien reconnue, ne sont récoltées qu'à la qua- 
trième ou à la cinquième année de leur semaille, et que 
plusieurs essais particuliers paraissent, démontrer en effet qu'il 
y a de l'avantage à différer cette récolte, parce que, indépen- 
damment de l'augmentation du volume et du poids des racines 
eu vert , elles perdent beaucoup moins aussi à la dessiccation , 

]1 ne convient pas cependant, non plus, de trop la retarder; 
car, outre le danger de la pourriture qui pourrait altaquer les 
plus profondes, une vieille rnone fini a longtemps resté en 



d'avantage, 
lire la reçoit 
■ plantation 



tage, sous le rapport de la dessiccation, a la différer jusqu'au 
printemps. Le premier nous dit : ■ qu'il serait à propos, pour 
diminuer les frais d>' Ictuvc, do tirer les racines de terre au 
printemps, où le soleil a plus d'action que dans l'automne , » 
et le second nous assure » être parvenu à faire desséch'er au 
soleil de la garance, dont il a Fait de très-belles teintures. » 

Lorsque l'époque qu'un eroil la plus conveiialile pour l'ex- 
tirpation des racines rit arrivée : a pré.-; avoir récolté la semence 
dont on peut avoir besoin cl dont la maturité s'annonce par sa 
couleur noire eïténetirciuenl , après avoir fanclié les tiges 
dont les vaches sont avides et qui colorent souvent leur lais 
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en rouge et le beurre en un jaune foncé, comme la racine teint 
en rouge les os des animaux qui en sont nourris pendant quel- 
que temps, ou dans les aliments desquels ou en met en poudre; 
après avoir enfin choisi le temps le plus favorable possible, 
ou peut procéder de deux manières à cette récolte, soit avec 
une très-forte charrue qui puisse atteindre la profondeur des 
racines, soit avec une pioche ou tout autre instrument équiva- 
lent qui ouvre une tranchée large et profonde. 

Le premier moyeu est rarement praticable, parce qu'il est 
très-difficile qu'une seule charrue pénètre du premier trait jus- 
qu'à la profondeur des racines pivotantes, qui sont les plus 
précieuses pour la teinture, ainsi que tontes celles qui avoisi- 
nent le collet de la plante, comme l'observe Duhamel ; un assez 
grand nombre doit êlre perdu ou mutilé par ce moyen ; et il 
est d'ailleurs nécessaire que des hersages répétés et un second 
labour même suivent le premier, pour diminuer la perte. Il 
peut cependant être employé quelquefois avec avantage, 
comme il l'a été. 

Le second moyen, qui est généralement usité, met assez 
siséroeut, quoique longuement, toutes les racines à découvert, 
et on doit les enlever à mesure qu'elles sont dégagées. 

Il est essentiel de les débarrasser de toute la terre qui peut 
les envelopper, et on peut y parvenir par le lavage; mais 
outre qu'il rend la dessiccation plus difficile, il a encore l'incon- 
vénient de leur enlever une portion de leur principe colorant. 

On peut rigoureusement les employer vertes, dans quelques 
cas, comme M. Dambourney l'a fait le premier, et comme on 

cela est rarement praticable , M. Chnptal s'est assuré qu'elles 
étaient inférieures aux racines sèches pour l'intensité et la so- 
lidité de la couleur. 

Il convient donc généralement de les faire sécher, et on y 
parvient en les exposant le plus possible au soleil, en les re- 
tournant Fréquemment et en les mettant à l'abride la pluie (i). 

Lorsque la chaleur du soleil ne suffit pas pour opérer une 
complèle dessiccation, comme on le fait toujours dans le Levarl 
par ce moyen, comme M. Dambourney l'a fait au printemps; 
et comme fi «Mira pwi'fnMflwnf qu'on peut le faire aisez par- 
faitement, pour peu que ta saison soit favorable, pour pouvait 

«.» ou Us» m,M«tt |-«ÉN oll £ l„ M .éctor £ J« <Mm. V R. 
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les garder sans les faire ^^ ser ^ Cètmic , ce qui épargne de 

petites quantités. On chaufie modérément d'abord, parce 
qu'une chaleur trop précipitée ri.leiMÏC et ferait détacher l'é- 
corce dans laquelle résille beaucoup de principe colorant, et 
on peut la purter ensuite jusqu'à '.Vi degrés, ni moins, sans in- 
convénient. 

On recannait que ses racines sont suffisamment sèches lors- 
qu'elles se cassent en essayant de les plier ; elles éprouvent or- 




pas, c'est-à-dire lursqu'iiu ne les réduit pas en poudre sur-le- 
champ, Ce qui est lie;uicuiq> plus facile lanl qu'elles sont Ircs- 

sèclies. 

On sait que la garance fournit une couleur rouge moins 
éclatante, mais plu: solide que 1 1 coelir.nille, et qui sert encore 
ii fixer d'autres ennleiu-s plus fugaces. 

Quelque ancienne que soit eu France !a culture de la ga- 
rance, il parait qu'elle n'y a pas l'ait tous les progrès dont elle 
est susceptible ; ce qui tient à plusieurs causes, dont nous 
présumons qu'une des principales peut être attribuée au défaut 
de connaissance de la nature de cette plante et des procédés 
de culture qui lui sont applicables. 

Nous l'avons vue disparaître des environs de Lille et de 
quelques autres parties du département du Nord où elle était 
anciennement cultivée sans autre intervalle qu'une espèce de 
sentier entre les planches , et où on l'arrachait constamment 
à la fin de sa seconde année de plantation; nous voyons l'ad- 
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ministrateur Dieudonnc faire des vœui pour son établisse' 
nient. Nous la trouvons encore abandonnée dans le départe- 
ment de la Seine-Inférieure, où M. Dambourney l'avait intro- 

avons vu y renoncer aussi dans le canton que nous habitons, 
ainsi que dans les environs de ISeauvais, et eu plusieurs autres 
endroits, où elle avait été entreprise avec un zélé plus inté- 
ressé qu'éclairé', et c'est ainsi très-souvent, que les cultures les 
plus productives viennent échouer contre l'ignorance qui tes 
discrédite pour longtemps. 

Cependant elle parait lutter avec avantage contre la rigueur 
des circonstances actuelles , dans la célèbre plaine d'Hague- 
nau, voisine de l'Alsace, où elle fut introduite sous Charles. 
Quint, par les soins même de cet empereur : plus de trois 
mille arpents en étaient annuellement couverts avant la révo- 
lution, et produisaient de 4o à 5o mille quintaux ; et rhaqwc 




de cavalerie dont les fumiers seraient appliqués à cette culture. 
Nous la voyons encore prospérer et s'étendre, comme nous 

ment de Yaucluse, où eile parait plus récemment introduite. 
Knfiu, on la retrouve aussi dans plusieurs raillons des déparie' 
ments de la Meurthe, de Lot-et-Garonne, des Rauches-du- 
Bhone, comme sur les rives des DcuxOïèlhes, de la Sarabre 
et de la Meuse; et ou la voit surtout fleurir, lorsque les rela- 
tions commerciales maritimes jouissent de la plénitude de li- 
berté qu'elles réclament , dans la Zélande, où elle fut ifabon 1 . 
intraduite pat i/es n'-fin/n'-f frnnrais ; où près de huit mille ar- 
pents en étaient, cnut cris chaque aimée :en majeure partie daus 
l'île fertile de Schoweu) , et in'i elle enrichissait une nombreuse 
et industrieuse population. 

Pour que cette culture obtienne un plein succès, il ne suf- 
fit pas, lorsqu'on l'entreprend, que la nature du sol qu'on y 
affecte ait les nudités désirables que nous avons fait connaître- 
mais il faut par-dessus tout qu'elle soit le plus exempte pos- 



Digiîized by Google 



DES CULTURES- 305 











it possible pends 


.nt cette culture, la 


rend toujours pénible et (] 


•es -dispendieuse. 




Nous pensons donc qui 




eux de la faire pré- 


céder an moins par une 


autre culture m< 


lins délicate et qui 


puisse nettoyer, fertiliser 
la pomme de terre, de h 






irai et" du nav. 


it.'du houblon, du 


chanvre, du pois, de la Vf 


:sce, de la fève, et 




dra nécessairement beau 


coup plus facile 






s'il est rarement 





tablir sur des terres nouvellement défrichées, qui, quoique 
ordinairement très- fertiles, ont souvent l'inconvénient de 
renfermer les germes de semenees et d'animaux nuisibles , et 
qnï conviennes mieux d'abord à celles que nous venons d'in- 
diquer, ou à quelque autre analogue, et particulièrement au 

Lorsqu'on établit, comme cela se pratique fréquemment 
parmi nous et ailleurs, et comme cela nous parait très-con- 
venable , des planches au billons relevés , et des plates-bandes 
ou fosses alternatives, dont la terre des unes sertà chausser 
le plant qui couvre les autres, on peut tirer quelque parti 
des portions non plantées, en y cultivant temporairement 
quelques plantes peu épuisantes, et qui, recevant aussi des 
engrais abondants et des sa relaies et liL>iiii;;es fréquents, peu- 
vent contribuer à l'amélioration de la terre, en dédommageant 
de l'attente plus ou moins prolongée que la récolte des racines 
delà garance nécessite. 

Ces cultures intercalaires se remarquent en plusieurs en- 
droits , dans l'ile de Schowen, dont nous avons parlé; la cul- 
ture des choux, des haricots et de quelques autres plantes 
s'observe fréquemment dans les intervalles. Dambourney nous 
dit que n pour ramener la culture de la garance à d'autres pra- 
tiques auxquelles les paysans sont habitues , il fit planter ou 
semer la garance derrière la charrue et par rangées, comme 
on fait pour les haricots : il fit biner et chausser la garance 
précisément comme les haricots, ce qui réussit d'autant mieux 
que les paysans n'avaient qu'à suivre h même routine à la- 
quelle ils étaient habitués. Pour faire plaisir à ceu* qui cul- 
tivaient cette plante, et ne leur point faire perdre de récolte, 
il fit semer une rangée de garance et une de haricots, afin que 
ces deux plantes pussent s'élever à la fois, parce qu'elles de- 
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mandent la même culture, et afiii qu'après la recolle Jes ha- 
ricois tout le terrain restât libre u la garance. » 

Quelques auteurs ont cru devoir conseiller de semer des 
grains sur les semis de guonee, aini d ubumir une récolte la 
première année; mais nous pensons que le beiience qu on 
en retirerait ne sciait qu'illusoire, li'ï ;;rams et la garance de- 
vant se nuire réciproquement ; «uns " avons cependant sur ce 
fait aucune expérience personnelle. _ 

Ou a aussi essayé de semer de la garnie entre les pieds <le 
garance clair-semes, et quoique la première ait fourni un bë- 



bonifie elle-même le t errai n , et voilà en quoi elle dev 
leinjint utile ans terres à blé. ■ 



Digitized by Google 



SUCCESSION DES CULTUnES. Î97 

En Alsace, où la culture de la garance existe depuis Charles- 
Quiiit, et où 'elle s'est surtout beaucoup étendue depuis qua- 
rante ans environ, on n niiirriiii-ment oliscnn' i/ur dans tes cantons 
où l'on s'y estadonoc, la grain* mut ikr, ■.■iiH.ute /dus bette qualité, 

La Société d'agriculture de Vanclnse, après avoir blAmè 
l'usage qui parait prévaloir dans ce département, d'arracher 
la garance au l»ut de deux ans , observe • que sa culture, 
entreprise avec sain depuis plusieurs années, a donné aux 
travaux ruraux une activité extraordinaire, dans les plaines 
de Montera, Entraigues, Caumont , le ïhor, Sarriani, etc. , 
en imprimant aux rotations des récoltes une nouvelle diicction ; 
et en fertilisant des contrées jusqu'alors incultes (les paluns), 
elle s'est propagée sur les territoires plus élevés de Carpentras , 
Orange, Obignan, Maun, Mallemort, etc. , ainsi que sur les 
bords de la Durance. n 

Nous ajouterons à ces faits décisifs , que quoique les terres 
qne nous avons vues cultivées en garance près de notre ex- 
ploitation, fussent peu propres à cette culture, et que celle-ci 
n'y fût pas aussi perfectionnée qu'elle aurait pu l'être, nous 
y avons toujours vu faire , depuis, des récoltes de céréales de 
beaucoup supérieures à celles des terre* voisines qui n'y ont 

On réitère quelquefois sans interruption la culture de la 
garance sur le cliaiup dont on vient d'arracher les premières 

Ce re nouvel! cm eut de la même culture, quoique contraire 
ou principe qui démontre l'avantage qu'il y a généralement 
à la varier, peut cependant présenter ici des bénéfices réels, 
sans avoir les inconvénient» ordinaires, parce que le profond 
défouçage que la terre doit nécessairement recevoir pour l'ex- 
tirpation complète des racines, la renouvelle aussi, et que la 
couche où les nouvelles racines doivent puiser une partie de 
leur nourriture, si elle est abondamment fumée, peut encore 
donner des produits d'autant plus avantageux que le délon- 
çage, indispensable à l 'enlèvement de la rëeulle actuelle, pré- 
pare en même temps la terre pour la récolte suivante, sans 
Irais additionnels." 

Ce renouvellement peut aussi avoir lieu avec avantage et 
sans inconvénient sur le même champ , lorsqu'on alterne , 
pour le semis ou la plantation , les intervalles qui ont seule- 
ment fourni de Ja terre pour chausser les plants, avec, ceux 
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qui en ont. été couverrs ; et nous pensons qu'avec des engrais 

suffisants, cet alternat pourrait se prolui;;iT avec succès. 

La culture Je la garance est exposée à peu d'accidents, et 
procure, lorsqu'elle réussit et qu'elle est convenablement trai- 
tée sous tous lis rapports i;n|>nr unis, des bénéfices considéra- 
bles; nous devons du ne espérer qui; si l'un parvient à diminuer 
le plus possible les frais de mauipu l,i I ion qu'elle exige , elle 
se propagera i u sensiblement ci nom al Iranehi r.-i un jour entiè- 
rement du tribut que nous pavons encore :.• le [ranger pour 
cette substance colorante. 

Nous évitons à consulter sur cette culture les excellents 
mémoires que M. C;ispariii , propriétaire rural dans les en vi- 
rons. d'Orange , et l'an de nos agriculteurs les plus distingués, 
a insérés dans la Bibliothèque universelle. Ou y trouvera les 
renseignements les plus utiles. 

11 existe plusieurs autres espèces de garance dont les racines 

bre d'autres plantes comprises dans la famille des rubiacées 
4 ont encore la mémo propriété, lellesque le slieranl des champs 
(sherurJm «rneKii's], 1'aspciule rubéole ( tit/it-nilii lim-tt>riti), 
employée en Gothlaud , legalicton caille-lait blanc (fafium 
mMuga), usité eu Si Né rin . e; plusieurs autres espèces degaliet , 
de crucianelle et de eroisette : tontes ces plaines fournissent, 
il est vrai, cette matière en petite quantité ; mais elles pour- 
raient probablement être améliorées, sous ce rapport, par la 
culture , comme l'a été la garance usuelle. 

Du Safran cultivé. Le safran cultivé (crocus sathms) est 
une plante vivace , dépourvue de tige, et originaire des pays 
chauds. 

De sa racine bulbeuse naissent des feuilles linéaires , d'un 
vert éclatant, enveloppées à leur base dans une gaîne; elles 
sont précédées par une Heur d'un violet pourpre qui s'élève au 
centre, portée sur uu pédoncule radical, et qui présente un 
style allongé surmonté d'un stigmate d'un rouge aurore, fort 
odorant et divise en trois longs segments. 

(Je stigmate est le seul objet pour lequel cette plante est cul- 
tivée en diverses parties de la France. 

Kutronsdans quelques détails sur sa culture, peu commune 
parmi nous, quoique très-aucienne, et dont Duhamel s'est par- 
ticulièrement occupé, ainsi que sur sa récolte, ses usages et 
son assolement. 

U^afrau est très-délicat sur la nature du sol , et il est assez 
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objet. Duhamel, dont l'exploitation, noisine du liàtinais , lui 

.. Les terres légères, (lit-il , sont les plus propres pour le 
safran. Cette pli tue ne réussit pas bien dam les saldes maigres 
et dans les terres l.op fuites, argileuses et lui j l j ides : les terres 
pierreuses ne doivent point être îvjclci's. pourvu qu'on ait l'at- 



et mi peu sablonneuses, et le, loins ,„„ssa[ie.. IL laul mie lune 
et l'autre se trouvent avoir 8 à g pouces de fond. 

» On remarque que les unions pru,pèrcnt admirablement 
bien dans les terres noires qui ont peu de substance ; ils y de- 
viennent gros et ils y produisent beaucoup de gros cayeux. * 
Mais les terres roussâtres sont plus propres pour fournir de la 

Ainsi, le safran redoutant les terres maigres, et surtout les 
terres argileuses et humides, on peut établir qu'il lui faut es- 
M-iiIiolk-nieiil, pour donner des résultats avantageas:, des terres 
très-meubles, un peu fraîches et très-substantielles , c'est-à- 
dire, des terres de première qualité. 

On ne Saurait trop les ameublir avant sa plantation, et elle 
est ordinairement précédée , dans le (iàlinais, par une année 
de non-produit, qu'on pourrait, sans doute, utiliser par quel- 
que culture améliorante et préparatoire, puisqu'elle est avan- 
tageusement précédée dans l'Angoumnis par une récolte de 
fèves, pendant laquelle le champ qui y est destiné reçoit trois 
bous labours, jusqu'à m ou sa centimètres environ de pro- 
fondeur , de manière à être presque aussi meuble que de la 
tendre ; On a grand soin aussi de l'épierrer et de l'émoi ter. 

Quant aux grains , l'usage varie à ectégard en diverses par- 
ties de la France. Dans l'Angoumob, où le safran est cultivé 
depuis très-longtemps, on fume deux fois les terres qu'on y 
destine; d'après La Rochefoucauld, qui s'est occupé très-parti- 
culièrement de cette culture, on emploie du fumier très- pourri 
et réduit en terreau, et l'on ne rejette que le fumier des porcs, 
ceux des autres bestiaux é tant bons, pourvu qu'ils soient bien 
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pourris. Dans le Gàtinais, au contraire, jamais on ne les famé, 
et c'est probablement à cette circonstance qu'il faut attribuer 
la supériorité de la <pialilé du safran de ce pays. 

La plantation du safran se fuit ordinairement en juin, juil- 
let et août, en rayons, dans des tranchées de 16 à in centi- 
me très environ de profondeur, qu'on fait avec une houeà main, 
en rejetant la terre de la seconde tranchée dans la première , 
qu'on plante à mesure qu'elle se fait, et en écartant chaque 
rayon à pen près à une distance égale à cette profondeur, et 
chaque bulbe à quelques centimètres l'une de l'autre. Elles doi- 
vent toutes être bien saines, et, pour s'en assurer, ou les dé- 
pouille quelquefois de leurs enveloppes; elles doivent aussi être 
nouvellement récoltées, in.ii.snn peu ressuyées. 

Le safran a plusieurs ennemis redoutables; la gelée d'abord, 
puis les lièvres , les lapins , les mulots , les rats , les campa- 
gnols et les souris, qui mangent la bulbe; les taupes, qui en 
facilitent l'accès à ces animaux; les bestiaux qui, en broutant 
les feuilles, lui nuisent aussi: et il est encore ex posé à trois ma- 
ladies, connues .sons les noms de fuitsset, Im'wi, et mort. 

La première est une excroissance monstrueuse, produite par 
l'extravasation de la sève, et qu'on peut amputer. 

La deuxième est une tache pourpre nu brune, en forme d'ul- 
cère, qu'il faut emporter avec la pointe d'un couteau. 

La troisième, qui eU contagieuse et qui se propage rapide- 
ment, s'annonce par le jaunissement et le dessèchement des 
feuilles; elle attaque la bulbe, qu'elle fait périr (i). Il faut , 
non-seulement enlever très-soigneusement toutes celles qui en 

communique cette peste même au bout d'un très-graud nom- 
bre d'années ; ce qui est un motif de plus pour alterner cette 
culture avec d'autres. 

Quant aux autres ennemis, on peut l'en garantir par la des- 
truction des animaux nuisibles, ainsi qne par les préservatifs 
COnnm contre les effets de la gelée. 

Dès que la fleur du safran commence à sortir de terre , oa 
donne au champ, sans délai, un léger binage pour l'ameublir 
et le nettoyer. 
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la détache doucement, le matin à la rosée, et quelquefois 1r 
soir, et on l'emporte tqji!: renient rl;ins ilri [niniers ou Corl)eilles, 
pour l'étaler mince sur de grandes tables où on sépare, le plus 
tôt possible, le stigmate du reste de la fleur, en détachant le 
style au-dessous destrois segments dont nous avons parlé. 

Cette récolte est peu abondante la première année; elle 
l'est toujours plus ou moins, et elle est aussi plus ou moins 
avancée ou retardée, selon que le temps est plus doux ou plus 
rude à l'époque de la floraison que les premières gelées dé- 
truisent quelqeufois; elle dure plus ou moins longtemps , par 
les mêmes causes, et elle ne peut être différée d'un jour sans 
perte. Sa durée ordinaire est d'un mois à peu près, avec les 
opérations subséquentes qu'elle nécessite; elles consistent: 
1* dans la séparation dont nous avons parlé, laquelle jette 
souvent les personnes qui l'exécutent dans une torpeur suivie 
de défaillance, lorsque l'endroit où cette opération se fait n'a 
pas un courant d'air suffisant pour enlever promptement les 
vapeurs assoupissantes exhalées de cette fleur; 2° dans le des- 
sèchement complet qui s'opère à un feu lent et prolongé, jus- 
qu'à ce que le safran puisse se briser. On l'enferme alors en 
l'enveloppant dans des boites pour le livrer au commerce. 

On l'emploie quelquefois pour la peinture et la teinture. On 
en colore plus souvent le beurre ou autres préparations alimen- 
taires auxquelles il communique nue odeur aromatique assez 
agréable, et une saveur un peu amere ; on l'emploie également 
dans plusieurs préparations médicinales. 

Lorsque la récolte de la fleur du safran est faite , les feuilles 
paraissent et couvrent la terre, jusque vers la fin de mai, qu'on 
les retranche pour les donner aux vaches et aux autres bes- 
tiaux qui les mangent avec plaisir; comme ce retranchement 
n'a lieu ordinairement qne lorsqu'elles sont en grande partie 
desséchées, il ne nuit pas aux productions futures, et il faci- 
lite les sarclages, binages et nouages que la terre doit recevoir 
immédiatement après, et qu'il est utile de réitérer en août et 
en septembre , avant la récolte. 

La même culture et les mêmes récoltes se prolongent pen- 
dant trois années ; et vers le mois de juin, ou de juillet et août, 
on enlève les bulbes avec précaution , à la houe , en reevenaant 
les anciennes tranchées , et on replante ailleurs les nouvelles 
bulbes implantées sur l'ancienne qui se déssèche et périt, aprirs 
les avoir convenablement préparées. On remarque que celles 
Sucession des Cultures, tome 3. a6 
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ijui sont larges et aplaties fournissent plus de cayeuX, et que 
celles qui sont arrondies fournissent plus de fleurs. 

Cette culture, qui exige, comme l'on voit, beaucoup d'opé- 
rations manuelles , et i|ui pu mit aussi pratiquée dans l'arron- 
dissenient d'Orange, près d'Albi, et en quelques autres en- 
droits du midi , et même de l'ouest et du nord de la France, 
est ordinairement suivie immédiatement, dans le Câlinais, 
par celle de l'avoine avec laquelle on établit une prairie en 
.sainfoin, qui dure généralement huit à neuf ans, et à laquelle 
succèdent le froment ou l'orge, lorsque le champ n'est pas 
planté en vignes. 

Les mêmes terres ne reproduisent du safran qu'après un in- 
tervalle d'au moins quinze ans, souvent vingt, et quelquefois 
même vingt-cinq. 

"ans l'An] ' ' 



judicieusement la plantation du safran par une récolte de fèves 
qui contribuent beaucoup , comme nous avons déjà eu occasion 
de le remarquer, à l'ameublissement et au nettoiement de la 
terre, sans l'épuiser, et pour lesquelles le champ est d'ailleurs 
très-amplement fumé, le froment remplace ordinairement le 
safran immédiatement après l'enlèvement des bulbes, avec 
beaucoup d'avantages , et il reparaît souvent sur le même sol, 
après un laps de sept années seulement. 

La réputation dont jouit le safran récolté sur notre terri- 
toire, et les bénéfices qu'il procure souvent, pourraient en 
rendre la culture avantageuse dans plusieurs localités où elle 

Il existe une espèce de safran, printanière et indigène, 
(crocus uernus), qu'il ne faut pas confondre avec celle-ci, ses 
stigmates étant inodores et n'étant d'aucun usage. 

Il faut encore moins confondre le safran cultivé avec le sa- 
fran bâtard on carthame officinal (carlhamus tinctarius), connu 
dans te commerce sous le nom de safraaum. C'est une plante 
exotique, annuelle, à racine fusiforme, de la famille des ci- 
narocéphales. Sa tige rameuse, qui s'élève à 6\ centimètres 
environ dans un terrain sec et meuble, qui lui convient, est 
garnie de feuilles ovales et alternes, épineuses, et de fleurs 
d'un jaune orange , fréquemment employées pour la teinture, 
et qu'où mêle quelquefois aussi frauduleiiseuientavec le véri- 
table safran. Ces fleurs sont remplacées par des semences gros- 
ses, nombreuses, très- huile us es, dont la volaille est avide, 
«usine les bêtes à laine le sont de ses feuilles. 
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Sous le rapport de l'utilité de ses fleurs et de ses graines, 
cette plante, qui suppaite asseî bien noire climat , et qui est 
cultivée en Allemagne comme en Egypte, dont elle est origi- 
naire, mériterait peut-être aussi parmi nous les honneurs de 

dons surtout aux essais de nos cultivateurs méridionaux. On 
pourrait aussi la cultiver comme plante oléifère, ainsi qu'elle 
l'est dans le Levant, où l'on mange son huile douce, assez 

De la Courge. On distingue particulièrement pour la cul- 
ture en grand, en plein champ, la courge- potiron et la courge- 
citrouille. 

De la Courge- potiron. La courge potiron à gros fruits, 
OU courgeron, cucurbita mctopepo [maxima), est une plante 
annuelle, originaire des climats les plus chauds, comme toutes 
îes cucurbita ce es. Elit est remarquable par ses tiges traînantes 
ou ascendantes qui couvrent un espace considérable; par ses 
feuilles très-amples, eu cœur, arrondies, se soutenant sur 
leurs pétioles droits; par ses fleurs jaunes évasées; et surtout 
par ses fruits souvent énormes, les plus gros que l'on con- 
naisse, qu'il faut attribuer à une culture soignée, et qui sont 
ordinairement verts, quelquefois jaunes , aplatis et même en- 
foncés aux deux pôles , et à côtes régulières. 

Sa culture, ses propriétés économiques et son utilité dans 
nos assolements, étant les mêmes que celles dé la courge-oi- 
trouille, nous les examinerons avec celles de cette plante , afin 
d'éviter des répétitions inutiles. 

De ia CounGE-crrnoujLLE. La courge-citrouille [cucurlila 
pepo) diffère essentiellement de la cou rge- potiron , avec la- 
quelle on la confond souvent, en ce que le Fond de ses corol- 
les est rétréci en entonnoir, au lieu d'être évasé par le ren- 
versement du limbe; ses fruits, généralement très-fermes et 
d'une saveur douce, sont ordinairement ohlongs et sans eûtes; 
et ses tiges s'allongent plus que celles d'aucune autre plante 
de cette famille._ 

ne considérerons ici, pour notre objet, que les deux principales 
(pue nous venons d'indiquer, comme étant les plus propres à la 
nourriture des bestiaux, et à être cultivées en grand, en plein 
champ, surtout pour cette dernière destination. 

La terre la plus végétale, la plus meuble et la plus sub- 
stantielle tout-à-la-fois , convient essentiellement à la racine 
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tendre et délicate de ces deux.plautes , comme à toutes les cu- 
curbitacées. On les seine ordinairement , ou on les transplante 
sur du terreau riche et bien consommé, déposé dans des creux 
ou enfoncements suffisants pour la libre extension de leurs ra- 
cines, bien exposés et abrités, n portée de l'eau s'il est pos- 
sible, et qui retiennent la chaleur et l'humidité nécessaires à ces 
plantes, au moyen du fumier moins consommé qu'on me! 
dans le fond. 

tes creux doivent être alignés et éloignés de i mètres envi- 
ron les uns des autres. 

Leur culture en grand, en plein' champ, ne se pratique 
guère que dans quelques-uns de nos départements méridionaux 
et de l'ouest ; et leur semaille ou transplantation ne doit com- 
mencer en plein air que lorsque les dernières gelées ne sont 
j>Iiis à redouter, dans les climats où le terme moyen de la cha- 
leur d'été s'élève à 20 degrés environ au-dessus du point 
de congélation du thermomètre de Réaumur. 

Un très-grand nombre d'animaux destructeurs étant avide» 
de leurs semences, il est prudent d'eu placer plusieurs dans 
chaque creux; lorsqu'elles sont bien levées et suffisamment 
développées, on doit n'y en laisser qu'une, ou deux seulement, 
à 4 B aa 30 centimètres à peu près de distance entre elles, 
et remplacer avec les surnuméraires celles qui ont pu mau- 

Dèî que la terre du champ sur lequel on a arrangé ainsi ces 
plantes, et qui a dû être préalablement bien labouré, ameubli 
et engraissé partout, s'il en a besoin, surtout pour la récolte 
suivante, commence à se couvrir de plantes nuisibles, on doit 
les détruire sans délai ; celte opération sera facile , prompte et 
économique, si l'on a eu soin de bien aligner tous les plants, 
et de les placera angles droits à des distances suffisantes pour 
se servir, en long et en travers, de la herse triangulaire et de 
la houe achevai; il sera seulement nécessaire d employer la 
Loue à la main pour nettoyer et ameublir le terreau qui en- 
tourera les plantes, et ce travail sera peu long et très-facile. 

Ces opérations, toujours si utiles pour les récoltes présentes 
et futures, pourront se réitérer si on les juge nécessaires, tant 
que les tiges ne commenceront pas à s'étendre au-delà des 
lignes ; et l'on pourra même planter un rang de maïs, ou de 
pommes de terre, ou de fèves, ou de toute autre plante appli- 
cable aux circonstances, si l'on a conservé un intervalle suffi- 
«ant pour leur culture, 
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A mesure qne les tiges commencent à s'étendre, an lien de 
les rogner comme on le fait souvent, il est préférable , après 
les avoir dirigées convenablement, de manière à leur faire 

couvrant IL terre meuble, de distance en distance. Les portions 

cineut aisément aux articulations ou nœuds, et fournissent de 
nouveaux moyens de prospérité à la plante , en la rendant en 
même temps moins exposée à l'influence nuisible des vents 

Rozier, qui s'est élevé avec beaucoup de force contre l'usage 
de raccourcir les tiges en les pinçant un peu au-dessus du fruit, 
opération qui nous paraît contrarier inutilement la nature, au 
moins en plein champ et dans le midi, nous dit qu'il existe des 
champs entiers dans nos départements méridionaux, où ce 
retranchement ne se pratique jamais, et cela avec un grand 
succès ; il le croit seulement utile dans quelques cas, au centre 
et au nord de la France. 

Lorsqu'on peut arroser commodément et à peu de frais le 
collet et la racine de chaque plante, lors de la formation du 
Fruit et dans les Faites chaleurs, il est toujours très-avantageux 
de le faire. 

La récolte peut commencer de bonne heure par l'enlève- 
ment des fruits tardifs et mal conformés, si l'on en a besoin 
pour la nourriture des bestiaux, avant l'automne et l'hiver; 
l'on ne doit enlever les plus beaux que lorsque lecorce est 
endurcie au point que l'ongle peut difficilement y faire des 
impressions. 

On les détache alors de la tige avec précaution, ayant soin 
de leur laisser le pédoncule entier, comme contribuant à leur 
conservation. On les fait sécher au soleil, pour faire évaporer 
une partie de leur eau de végétation ; on les place ensuite dans 
un endroit sec, clos et couvert, et ils s'y conservent longtemps 
lorsqu'ils sont a l'abri des gelées. 

Ces fruits énormes fournissent, dans la saison la plus défa- 
vorable aux bestiaux, dans le midi de la France, un aliment 
sain et abondant. « Tout fruit de cucurbitncée, dit Kozier, 
dont la pulpe n'est pas desséchée, fournit, pour le bétail, une 
bonne nourriture d'hiver, et surtout pour les troupeaux, dfts 
que la rigueur de la saison les prive de manger du vert : on les 
donne aux bœufs et aux moutons, coupés par morceaux, et il 
n'est pas à craindre qu'il en reste. On peut les donner égals» 
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ment aux vaches ; mais il vaut mieux les passer simplement à 
l'eau bouillante, et jeter dans cette eau quelques poignées de 
son, afin qu'elle ait un peu du consistance, Cette nourriture 
pâteuse entretient leur lait pendant l'hiver. 

Les tiges, traitées de la même manière, sont encore agréables 
et utiles aux bestiaux, mais il est un autre moyen de les utiliser, 
trop peu connu et que nous devons consigner ici. On lit dans 
la Gazelle it agriculture, année 1766, n. 33, le passage suivant 
de M. Parant de Martigné. - On a trouvé nue les feuilles de 
citrouilles avaient les qualités de l'herbe de la mer, qu'on 
nomme goémon ou varec. On prend ces feuilles , on les 
met sur le futnier, comme on fait de l'herbe de la mer, econ 
les couvre d'une couche de fumier. En quinze jours, ces feuil- 
les sont pourries. Pour en avoir une plus grande quantité, 011 
coupe le fruit à mesure qu'il pousse, L T n arpent de terre en- 
semencé en citrouilles peut fertiliser six arpents de terre, et 
te froment viendra bien oit Cou aura semé les citrouilles. Il lie 
Faut que du fumier de cochon pour les Faire venir. « ( 1 ) 

Ajoutons à te fait très-curieux l'assertion de M.François 
de Neutchâteau, qui nous assure que dans le Morbihan, on 
cultive aujourd'hui en grand les citrouilles , pour se servir de 
leurs feuilles, au même usage. 




dit M. de Pere , c'est-à-dire, dans le temps de l'année le pin» 
sec et ordinairement le plus disetietix en fourrages verts, le; 
citrouilles peuvent offrir en abondance aux bestiaux un fruii 
aqueux qui plait au plus grand nombre, qui leur est salutaire, 
cl qiiK dtvoresii surtout Ici cochons. ■ 

Observons, t-11 passai) t, qui: du u-inps d'Olivier de Serres, on 
cultivait déjà, pour ce dernier objet, comme il nous l'appreml 

■ Dans quelques cantons de fa France!" contiûac < M. de Père, 
les citrouilles sont cultivées d;ms les champs très en grrani!, 

avec beaucoup de succès Ou pourrait retirer d'un journal 

{an tiers d'hectare environ) deux à trois mille citrouilles du 
poids moyen de 4o à 5o livres, et de mille cinq cents à dem 
mille potirons du poids d'un quintal. Un semblable produit 
présente un résultat de 1 1 à 1 :î quintaux, au moins, d'uur 

(1) L« lilwurt promit, I,- („,.„!« ri.hri* ri nbondams, ni„ s i que le, «rcl» E ->. 



Digitized by Google 



SUCCESSION DES CULTURES. 3l>7 

bonne nourriture pour les bestiaux , par jour, pendant trois 
mois ; c'est-à-dire , l'entretien de douze tètes de bétail pen- 
dant ce temps, ou de trois tête» pendant l'année; c'est beau- 
coup plus qu'on ne peut espérer d'aucune espèce de prairie. 

- Si les grains sont extraits et conservés à part , après avoir 
été sécbés au soleil ou au feu, on pourrait en réunir plusieurs 
sacs; ces grains sont excellents pour engraisser les cochons eu 
hiver, concurremment avec le gland, les pommes de terre, le 
son et les menus grains, • 

Observons encore qu'on en tire, par expression, enplusieuvs 
endroits, une très-bonne huile , assez abondante, et que nous 
avons vu souvent, en Italie et dans le midi de la France, la 
pulpe de ces semences, qui est mucilagiueuse et agréable, ser- 
vir d'aliment. 

Les citrouilles et les potirons méritent donc une culture soi- 
gnée. « Lu froment, dit encore cet agronome, réussira très- 
bien après celte culture ; le fumier et lessarclages qu' elle exige, 
leurs tiges longues et rampantes, et les larges feuilles qui cou- 
vrent et ombragent la terre, la prépareront bien pour tonte 
espèce de grains, 

11 propose ensuite les cours suivants : 

i° Citrouilles; 2* choux eu septembre, carottes, la même 
année; !i° chanvre. 

Ou bien , i" choux en septembre, carottes, la même année ; 
2° citrouilles; 3" dr:ige> eu 01 tobre ; ensuite maïs -fourrage. 

Nous avons vu cultiver, dans le département de l'Ain , près 
des bords du Hhonc, dans la ci-devant liresse, ainsi que dans 
1111 assez, grand nombre de nos départements méridionaux et 
dans quelques-uns de ceux de l'est et de l'ouest , les citrouilles 
avec le maïs en même temps, et M. de Père recommande aussi 
ce mélange. 

Au reste, il est facile de sentir que les courges n'occupant 
par leurs racines qu'un bien i.iibb' i>h]i:u:i> abondamment fumé, 
couvrant le reste du champ de leurs larges et nombreuses 
feuilles ; et la terre recevant d'ailleurs des bonages et sarcla- 
ges, leur culture doit être essentiellement améliorante et pré- 
paratoire pour toutes les cultures subséquentes , et nous ne 
saurions trop la recommander partout nu elle est admissible. 

Du Tabac cultivé. Le Tabac cultivé (nùotùnwi Uxbacum) 
est désigné quelquefois sous le nom de pûtun qu'il porte en 
Amérique; sous celui de rticotiana, parce que l'ambassadeur 
français eu Portugal, Nicot. en envoya le premier de la graine 
en France eu 1 5 ïg ; et sous celui lïherbe ù la reine, parce que 
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l'envoi en fut fait à Catherine de Médicis, qui régnait alors. 
C'est une plante annuelle en France, mais elle est vivace en 
Amérique, d'où elle est originaire. 

Sa racine est blanche , rameuse et très-fibreuse ; et sa tige, 
qui, dans un terrain et à une exposition convenables, peut 
s'élever jusqu'à un mètre et demi et plus, est droite, cylindri- 
que , remplie de moelle, légèrement velue et ramifiée, garnie 
de feuilles amples, douces au toucher, ovales, lancéolées, poin- 
tues, d'un vert pâle, alternes , sessiles et décurrentes , et de 
fleurs d'un violet quelquefois ferrugineux, en bouquets lâches 
et terminaux, remplacés par des fruits oblongs, et qui ren- 
ferment dans lesjdeux loges qui les divisent, une quantité réel- 
lement extraordinaire de petites semences ovales. 

Cette plante, à peine connue d'Olivier de Serres , et qui ne 
paraltavoir été introduite en Europe que de son temps, vers 
l'an i.ï5o, y est devenue l'objet d'une culture très-importants 
par l'excessive consommation qui se fait de ses feuilles manu- 
facturées. Il en existe plusieurs variétés, dont une, àfeuillcs 
étroites, très-estimée , parait plus cultivée en Virginie qu'en 
Europe ; et une à feuilles larges, plus productive, qui parait, 
aussi, généralement préférée. Il en existe aussi une antre es- 
pèce dite rustique (nicoliana nkstiax), mais qui parait moins 
précieuse que les autres, et qui n'a pas été, que nous sachions, 
sanmiseà la culture en grand. 

L'inspection seule de la racine très-chevelue du tabac suffit 
pour nous convaincre qu'il exige , pour prospérer, la terre h 
plus substantielle et la plus meuble, et c'est celle qu'on lui 
consacre partout où sa culture est bien entendue. 

Dans les départements de la Haute-Garonne, du Lot et de 
Lot-et-Garonne , on lui réserve ordinairement tes terres d'al- 
luvion ; dans ceux du nord et près de lliiixelli'S, on lui destin- 
les terres à lin et à chanvre les mieux préparées; et dans cent 
du Haut et du 13as-Rhin, celles de première qualité lui sont, 
aussi, communément réservées. 

On observe que, dans les terres sèches et de médiocre qua- 
lité, il est souvent brûlé et réduit a peu de chose; que dans 
celles qui sont très-grasses et humides, il pousse vigoureuse- 
ment, lorsqu'elles sont bien préparées; mais qu'il se dessèche 
trés-diFfici le nient, qu'il est sujet à fermenter longtemps, et que 
la grande acreté qu'il y contracte le rend moins propres 
être consommé en fumée que celui qui croit sur les terres ri- 
ches et meubles qui tiennent nu juste milieu entre ces deux 
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extrêmes, et qui donnent les produits les pins doux, les plus dé- 
licats et les plus faciles à préparer et à conserver. 

Avec des terres de cette nature, il est encore avantageux 
d'avoir une température assez élevée, tant pour son accroisse- 
ment et l'élaboration de ses sucs que pour sa dessiccation ; el 
les champs qui le reçoivent doivent avoir, autant que possible, 
une exposition méridionale et une surface égale , en plaine 
plutôt qu'eu colline, et se trouver abrités, soit naturellement, 
soit artificiellement, contre les vents violents qui sont très-pré- 
judiciables à cette plante. 

Ces champs doivent être ameublis par les labours, comme 
les linières et les cheneviéres, et couverts des engrais les plus 
riches et les mieux préparés , incorporés d'avance avec le sol , 
s'il n'est pas naturellement très-fertile. 

On donne fréquemment la préférence au fumier de mouton 
pour cette culture, comme étant un des plus riches et des plus 
chauds; et dans les départements du Nord et sur les bords delà 
I-ys, ou y destine ordinairement celui du cheval, bien préparé, 
ainsi que la gadoue, les boues et les tourteaux formés du ré- 
sidu des plantes oléifères (i). 

Tandis que le cultivateur est occupé à donner à la terre les 
dernières préparations qu'elle doit recevoir avant d'admettrele 
plant, il faut aussi qu'il prépare, d'un autre côté, dès que les 
plus grands froids sont passés, uneîcouche formée de l'engrais le 
plus riche, dans nn eudroit clos, bien exposé et bien abrité. 
Cet engrais doit être couvert de terre nette, fiue et meuble , 
mêlée de tan ou de terreau, et l'on y sème fort clair la semence 
qui procurera le plant nécessaire pour garnir convenablement 
le champ : cette couche devra être garantie des intempéries , 
par des couvertures en paillassons , ou par tout autre moyeu 
équivalent, qu'il faut surtout employer pour la nuit. 

La semence du tabac étant très-fine , un bien faible volume 
suffit pour en couvrir un très-grand espace ; et, quoique plu- 
sieurs faits attestent qu'elle est susceptible de conserver fort 
longtemps sa faculté germinalive, circonstance que nous ver- 
rons être importante à considérer pour lesassolemejits.il est 
prudent de préfnvi- ci/peudant wlle qui est nouvellement ré- 
coltée, ainsi que la première mûrie sur des pieds vigoureux 
placés avantageusement, et dout les feuilles n'auront pas été 
retranchées. 

(■) La HHIiiie fÈata ta: ttagnll que l'on pniftre aUnlmt dics les M\JKir- 
meuu ilu Iforf, do am«t fat-BMc iU nwduuletml^uesi J» I» ftinoe, pour 
lu culiuwiiuubic, V. B. 
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Dès que le plant, muni de trois à quatre feuilles, s atteint 
la hauteur de 6 à 8 centimètres environ, il ne faut pas tarder 
à le transplanter , lorsque la température le permet, et que 
le temps parait favorable , car on remarque que le produit des 
premières transplantations est généralement le plus avanta- 
geux. Le temps le plus convenable est celui qui promet une 
pluie prochaine, laquelle assure la reprise et évite l'arrose- 
ment toujours pénible et dispendieux dans les cultures en 
grand en plein champ. 

I) faut arracher le plant avec le plus de chevelu possible, le 
lui conserver entièrement, et le transporter au champ avec 
précaution, par un temps couvert, s'il se peut. 

La manière de le planter qui nous paraitétre la plus avanta- 
geuse sur les terres très-fertiles, est en lignes parallèles dis- 
tantes entre elles d'un mètre environ, et disposées eu quin- 
conce, en hissant entre les plants la même distance eu longueur 
qu'en largeur. Cette distance doit cependant être toujours 
relative à la qualité du sol , ainsi qu'au degré présumable 
de vigueur que le plant peut y acquérir , et elle doit être diini- 

On fait avec un plantoirordinaire un trou dans la terre ameu- 
blie; on y enfonce doucement le plant jusqu'à la naissante 
des feuilles ; et, avec le même instrument, on rapproche et on 
affermit la terre tout autour- 
Quelques jours après cette opération, on doit regarnir 1( 
champ dans tous les endroits où le plan! a pu périr; mais il en 
périt fort peu ordinairement , lorsqu'à toutes les précautions 
convenables succède une pluie douce qui en favorise puissam- 
ment la reprise. 

Aussitôt qu'on s'aperçoit que le champ commence h se cou- 
vrir de plantes nuisibles, il est essentiel de ne pas perdrede 
temps pour les détruire ; et, lorsque les intervalles ménagés 
sont suffisants, on peut faire une forte partie de ce travaill 
l'aide du sarcloir à cheval qui économisera beaucoup lesfrais, 
et ameublira bien la terre. De petites houes à la main complé- 
teront le nettoiement et l'ameublissement auprès du plant 
dans les endroits que le sarcloir n'aura pu atteindre; et nonl 
observerons que si tous les plants étaient placés régulièrement 
à angles équidistants, on pourrait faire passer cet instrument 
en large comme en long , ou dïagonalemenr, dans les inter- 
valles établis par le quinconce ; ce qui rendrait encore l'opé- 
ration plus économique et plus eipéditive. 
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Quelque temps après, cette opération doit être réitérée, et 
il faut la renouveler toutes Ira fois que l'état du champ l'eu g*. 
Enfin, elle doit être suivie d'uu léger battage avec la houe a 
main ou avec la houe à cheval, qui, eu ramenant au pied de 
chaque plant une terre nette et meublo, fouruira un nouvel 
aliment aux racines et leur procurera en même temps une 
fraîcheur utile à IVpoquc de* foires chaleurs. 

Lorsqu'on s'aperçoit que le plant pousse vigoureusement, à 
l'aide des opérations que nous venons de prescrire, et qu'ayant 
atteint la hauteur de .Il à C4 centimètres environ, suivant ta 
nature du terrain et la vigueur de la violation , il est déjà 
garni de feuilles nombreuses, il faut 1 eléter avec une serpette, 
afin qu'en diminuant le nombre des feuilles, le reflux de la 
sève sur celles qui restent leur donne plus d'ampleur, de vi- 
gueur et de qualité. Dans tous les cas, cette opération doit 
précéder l'apparition de la fleur. 

Ce retranc bernent détermine ordinairement la sortie des 
bourgeons axillaires , qui donnent naissance à de nouvelles 
feuilles età des rameaux latéraux: il faut encore les retran- 
cher soigneusement avant qu'ils fleurissent, parce qu'ils 
absorberaient une grande partie de l'aliment qui doit être 
uniquement réservé aux feuilles principales, lesquelles ont 
d'autant plus de qualité qu'elles sont moins nombreuses. Il 
convient également de retrancher les feuilles inférieures qui 
sont très-près de terre , parce qu'en y touchant on les dété- 
riore et qu'alors elles donnent des produits peu avantageux, 
ainsi que toutes celles qui ont été endommagées par une cause 
quelconque. 

Les principaux ennemis du tabac, qui parait peu etposé 
aux ravages des iusectes ou d'autres animaux, auxquels sa 
qualité âcre et narcotique répugne probablement, ce qui 
pourrait devenir utile dans les assolements, sont: les vents vio- 
lents , les pluies froides et la grêle, dont il faut tâcher de le 
garantir le plus possible par des abris élevés, les gelées blan- 
ches, dont il faut aussi tâcher de prévenir les effets. 

Lorsque toutes ces indications sont bien remplies, il ne 
reste plus qu'à attendre l'époque convenable pour faire la ré- 
colte. 

Elle doit commencer dès que la teinte verte des feuilles pre- 
nant une nuance jaunâtre, elles pencheut vers la terre, exha- 
lent une odeur plus forte, et commencent à perdre de leur 
moelleux et à devenir cassantes, 
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Il convient de retrancher d'abord les feuilles inférieures, 
les premières mûres et les moindres en qualité, ensuite celles 
du centre, qui sont les secondes en qualité , et enfin les supé- 
rieures, qui fournissent la première qualité , et qu'on ne ré- 
colte ordi nai rem ent^ju'à l'approche des premières gelées blan- 
ches. 11 convient aussi de séparer ces diverses qualités. 

Le retranchement de ces feuilles se fait aisément avec les 
doigts, lorsque le temps est sec et la rosée dissipée ; à mesure 
qu'on eu a cueilli une poignée, on les place dans des mannes 
sans les froisser, après les avoir fait un peu sécher, s'il est 
possible. 

Quelquefois , au lieu de retrancher ainsi successivement les 
feuilles , on coupe la tige près de terre par un beau jour, pour 
les faire sécher sur le champ même en les retournant, et on 
les transporte à couvert le soir ou le lendemain. Cette mé- 
thode est usitée dans les cantons où la chaleur du climat peut 
Je permettre ; mais elle n'est pas aussi commune dans nos dé- 
partements septentrionaux que dans ceux du midi, quoiqu'elle 
s'y observe aussi. 

Les feuilles étant transportées aux séchoirs qui doivent être 
couverts et très-aérés , afin que l'air puisse y circuler partout 
aisément ; étant épluchées et triées, et d'après leurs diverses 
qualités, on les amoncelé quelquefois un peu pour développer 
un commencement de fermentation qui les prive d'une partie 
de leur eau de végétation ; et on les suspend après les avoir 
enfilées par liasses pour compléter leur dessiccation que les 
froids achèvent quelquefois. 

On les détache alors, en choisissant un temps humide qui 
les empêche de se réduire en poussière, puis on les encaisse 
pour être livrées au commerce et subir diverses préparations 
étrangères à notre objet. 

Tout le inonde connaît l'usage du tabac en poudre, en fu- 
mée ou mâché. Le premier usage, de pure fantaisie, est plus 
nuisible qu'utile, ayant l'inconvénient d'affaiblir la mémoire 
et de finir par émousser la sensibilité de l'organe qu'il irrite 
si souvent. Le second, qui occasionne fréquemment dans les 
campagnes des incendies qu'on attribue à toute autre cause , 
ne l'est guère moins , en excitant une abondante sécrétion de 
salive, et il peut tout au plus être utile, ainsi que le troisième, 
pour les marins, et dans les endroits bas , humides , maréca- 
geux et malsains , comme un faible préservatif du scorbut, 
et pour quelques affections particulières. 
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Cependant, quoiqu'on ne doive plus regarder, cotnrne du 
temps d'Olivier de Séries, le tabac comme une panacée uni- 
verselle, qui, après avoir été qualifiée d'Iu-iba sainte, à cause 
des rares vertus qu'on lui attribuait , s'est trouvée proscrite en 
plusieurs endroits sous les peines les^feis rigoureuses elles 
pins ridicules, cette plante a le mérite réel d'avoir rappelé 
plusieurs fois des noyés à la vie, par le moyen simple et fa- 
cile de ses fumigations injectées en forme de lavement. Elle a 
encore celui de fournir au v habitants des campagnes un remède 
aussi efficace qu'économique et à ia portée de tout le monde, 
contre la gale, les dartres et les ulcères, eu l'appliquant ex- 
térieurement eu ilécoctiou; mais elle a, par-dessus tout, l'avan- 
tage bien précicuï de procurer a une nombreuse population, 
agricole et manufacturière une occupation avantageuse, exi- 
geant en tout temps beaucoup de main-d'œuvre, et sa fabri- 
cation alimentant une brandie importante d'industrie natio- 
nale , portée à un haut degré de perfection parmi nous , et qui 
doit nous rendre sa culture plus précieuse encore, en dou- 
blant la valeur de ses produits. 

Cette culture est malheureusement restreinte aujourd'hui 
de nouveau à quelques lucalîtés, et il est très-désirable , pour 
l'intérêt de l'agriculture, qu'elle puisse obtenu encore l'es- 
tension qui lui avait été accordée autrefois sur un grand 
nombre de points de la France dont elle enrichissait les cul- 
tivateurs. 

Quoique l'industrie hollandaise -oit parvenue à vaincre, 
pour ainsi dire, les obstacles que présentait le climat froid et 
humide de la Hollande, re NiI.lv c-uk-ii t a l'introduction de cette 
culture, qui se pratique particulièrement à Kikerk , dans la 
Gtieldre, et à Ainei-slort, près d'I 'treclit, d'une manière arti- 
ficielle bien propre à donner une haute idée dn génie actif et 
lalioricuï de ce peuple, qui sait tirer un si grand parti du 
petit coin de terre qu'il habite , quoique Tes habitants, non 
moins industrieux de nos départements du nord, soient égale- 
ment parvenus, à force de subis et de pré t au lions minutieuses, 
à acclimater le tabac du.'' eux et à en obtenir des produits 
très-avantageux; enfin, quoiqu'on en obtienne également, 
dans les départements du Haut et du Bas-Rhin, des produits 
recherchés, c'est surtout dans ceux de nos départements mé- 
ridionaux dont le sol a 1rs qualités requises, que la culture de 
celte plante, originaire d'un pays chaud, et qui exige chez 
nous de grandes précautions contre les dernières et les pre- 
Succession des Cultures, tome 3. 37 
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uiières gelées, qui lui sont également funestes, nous parait 
recom'uiandable. 

Non -seule m ent elle y est plus à l'abri de la plupart des in- 
tempéries qu'elle redoute; non-seulement ses produits y ont 
[dus de qualités , I caque , par des plantations hâtives et par 
d'autres soins convenwes, ou parvient à. la soustraire, dans 
les premiers moments de son développement , à l'influence 
meurtrière de.- licn/sses |uol otijei- ; liv.i- H dessiccation de 
ses feuilles y est encore beaucoup plus facile et plus complète, 
ce qui est, sans contredit , un des points les plus importants 
île cette culture. Quoiqu'on ne prenne pas dans le midi des 
soius aussi minutieux pour la récolte que dans le nord , et 
quoique la culture y soit généralement moins soignée, la bien- 
iaisjme inilueuce du climat y donne toujours plus de qualité 
aux produits ; et l'on remarque que cette qualité suit assez or- 
dinairement celle du vin récolte sur le itjéiue terroir. On peut, 
sans inconvénient , y faire .tuer les feuilles; par leur amoncèlc- 
ment, comme en Virginie, et la récolte peut aussi eu être laite 
assez tôt pour qu'on puisse donner au champ toutes les prépa- 
rations convenables pour un nouvel ensemencement en au- 
tomne, nouvelle cousidéiiiliou assez, importante. 

Dans quelques départements qu'on l'admette, mais plus par- 
ticulièrement dans ceux qui s'éloignent du midi, il est essen- 
tiel de protéger la culture du tabac par de grands abris natu- 
rels ou artificiels , comme cela se pratique eu Hollande et dans 
nos départements septentrionaux, où nous avons vu des haies 
d'aunes et d'autres arbres 0:1 arlinsse.iti.s cl d'arbustes, ou bien 
des brise-vents artificiels, et quelquefois même des rangées 
deharicots ramés, les protéger contre la violence des vents et 
l'effet nuisible des orages. Nous avons vu même le houblon 
rendre quelquefois ce service au tabac dans quelques cantons 
du département du Nord; et le rapprochement de ces deux 
cultures peut aisément produire cet avantage dans les plaine, 
nues et découvertes, torsi| uVIles y conviennent. 

Les terres les plus nettes étant les plus convenables pour 
cette culture, il est toujours avantageux de la faire précéder 
j,ar quelque autre culture préparatoire et améliorante , moins 

de cette nature, qui diminueront de beaucoup les frais de sar- 
clage, toujours longs et coûteux, sans cette précaution. 

On remarque généralement que les terres neuves, comme 
les prairjes anciennes, et toutes celles qui n'ont pas encore 



Digitized by Google 



SUCCESSION DES CULTURES- 3 ■ 5 

admis cette culture, ainsi que celles qui sont couvertes par 
des inondations Lieu taisantes en hiver, y sont plus favorables 
que toute autre, Iorsqur h nature du. soi la euuiporte. 

On remarque aussi, dans les départements du Haut et du 
Bas-IUiin , que lorsque le tabac suit immédiatement la na- 
vette, ou toute autre culture aussi exigeante, sans une répa- 
ration convenable des déperditions que le sol a éprouvées, 
le produit en est modique et de faible qualité. L'époque tar- 
dive à laquelle la transplantation a lieu dans le Nord peut bien 
admettre une première récolte printanière, mais elle ne doit 
jamais être épuisante, même dans les meilleurs fonds, et elle 
doit laisser, comme les pâturages précoees, tout le temps né- 
cessaire pour bien préparer la terre à la culture principale. 

A l'époque où ie génie fiscal voulait proscrire en France 
la culture du tabac, on lui reprocha, entre autres griefs, d'être 
préjudiciable à celte du blé, et d'épuiser considérablement la 
terre pour laquelle elle ne fournissait ni paille, ni fourrage, 
ni aucun autre moyen équivalent de renouveler les engrais 
abondants qu'elle exigeait. 

Sans doute cette plante, naturellement très-vorace par la 
constitution de sa racine, laquelle, dans une terre meuble, 
étend au loin ses nombreuses ramifications ; cette plante, qui 
soutire d'autant plus d'aliment du sol , qu'on la prive , pour 
l'amélioration de ses produits , d'une grande partie de ses 
moyens naturels d'en puiser une portion dans l'atmosphère ; 
et qui ne laisse pour toute réparation qu'un fragment de sa 
tige , qu'on arrache ou qu'on enfouit pour le faire pourrir -, 
cette plante ne procure au champ qui l'a nourrie qu'une bien 
faible compensation pour les principes alimentaires qu'elle en 
a soustraits. Sans doute elle ne peut être regardée comme une 
plante améliorante par elle-même; mais elle peut le devenir 
indirectement par l'effet toujours salutaire des préparations 
et des opérations bienfaisai k; qu'elle j exigées, et qui, en 
procurant à la terre, supposée être de bonne qualité d'ailleurs, 
d'abondants et de riches engrais, des labours profonds et mul- 
tipliés, des sarclages et des nouages rigoureux, la laissent dans 
un état très-propre à procurer à de nouveaux produits d'une 
autre nature des chances très -favorables à leur quantité et à 
leur qualité. 

Aussi, obtient-on généralement , après cette culture , des 
récoltes de blé abondantes et très-nettes sur les terres fertiles 
et bien préparées des bords du Lot et de la Garonne ; et, sur 
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celles d'une qualité inférieure ou moins bien traitées, on y 
substitue prudcninient une culture améliorante ou moins épui- 

Kous avons vu aussi le' froment ou l'escourgeon succéder 
avec succès au tabac, dans les mêmes circonstances, dans le 
département du Nord et ailleurs, lorsque la récolte eu est faite 
assez à temps pour permettre de préparer convenablement la 
terre ; dans le cas contraire, l'orge de mars ou le pavot le rem- 
placent très-avantageusement au printemps. 

Quant au reproche île préjudiciel- à la culture du blé, nous 
ne pouvons niieui faire que de transcrire ici la sage et déci- 
sive réponse que nous fournit M. I.aumond, aucieu préfet du 
Bas-Ithiu, à tutti; importante (Jucstion. 

■ Déj-j, dit ci't adim'iiistivnciiv écbiié, qui nous a fourni des 
renseignements non moins précieux surla culture de la garance, 
cette question avait été agitée avant 1710, et l'on y avait ré- 
pondu victorieusement par un mémoire rendu public; où il est 
démontré que cette culture n'est en aucune manière préjudi- 
ciable à celle du blé. Cette assertion est fondée sur des ex- 
périences constantes de plus de cinquante années. Avec quel 
étonnement 11'a-t-on pas dû entendre annoncer ;i la tribune 
de la Convention que les blés < ju i cims^Lienl dans les champs à 
tabac, contractaient l'odeur de cette plante et en étaient dé- 
tériorés? L'ancienne Flandre et l'Alsace ont démenti une 
assertion que les amateurs ou protecteurs seuls do la ferme 
auraient désire de faire consacrer en principe. L'expëHence 
de plus dun siècle a prouva oui' lis tairas mi le tabac se Cul- 
tive dans le département du Bas-Rhin y produisant la meilleur 
et le plus beau froment. Tout raisonnement devient superflu. 

Rozier présumait que dans nos départements méridionaux: 
on pourrait, à la rigueur, semer le tabac à la volée et très-clair, 
sur un champ parfaitement dieiië ; un passerait ensuite la herse 
à plusieurs reprises différentes, ce qui éviterait la très-long tra- 
vail de la transplantation. On sarclerait et on éelaircirait 

Nous pensons que cette idée, hasardée par Rozier, comme 
il 1 avoue lui-même, aurait, indépendamment de l'inconvénient 
assez grave de tenir le champ moins propre, et le plant à 
île» distances moins régulières, en exigeant cependant de 
nombreux sarclages et éclaireissages difficiles et dispendietw , 
celui plus grave encore de mal enterrer la semence , qui 
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germerait ensuite, au grand détriment des récoltes suivantes, 
à cause de sa propriété Lieu reconnue de conserver très-long- 
temps sa faculté germinative. 

De la Rhtjbahbe. La rhubarbe est une plante vivace, très- 
vigoureuse et rustique, qui présente plusieurs espèces, pré- 
cieuses par la grande utilité bien constatée de leurs racines 
en médecine, et dont les principales sont : la rhubarbe palmée, 
( rhcum palmatam ), originaire de la Tartane Chinoise, ainsi 

puniitjue ( rheum rhapoalicum ), originaire de la Hongrie. 

On ignore quelle est celle de ces espèces, dont les racines 
paraissent avoir à peu pris les mêmes vertus , qui fournit la 
vraie rhubarbe du commerce; mais comme la première jouit 
plus que les autres de celle réputation, et que c'est celle dont 
la culture nous paraît avoir été le plus essayée en grand, elle 
ya être l'objet de quelques observatioos , applicables d'ailleurs 

De laBhuhariie palmée. La Rhubarbe /in (m te, ainsi nommée 
à cause de la forme de ses feuilles , est une plante à racine pi- 
ferme, ligneuse et eiTuse , HiisceptiWu Ji; s'élever jusqu'à un 
mètre environ, est garnie de Feuilles très-amples, palmées et 
rudes, et de fleur» M.ijich.ili rs dispusces eu longues panicules 

Elle paraît prospérer dans une terre meuble, substantielle 
et profonde, pliitût 1,-^rlir (ju'lunnide , et à une exposition 
plus froide que eliiiudir, qui est celle ou l'en trouve plus fré- 
quemment les rhubarbes spontanées, dans leur pays natal , 

obtenir des produits avantageux par la culture. 

dan te, qui , uon-seutenicut peut la pourrir , mais qui doit au 
moins affaiblir sa vertu; et il est encore ulile de savoir qu'on 
trouve ordinairement les pi-eiuiurt* i:s|n'res rte rhubarbe, dans 
l'état de nature , dans des situations plus sèches qu'humides et 

sentie! d'imiter dans la culture. 

Jl ne nous parait p;is moins ulile d'observer que , quoique 
les engrais puissent accroître la force végétative de la piaule 
et le volume de la ratine , il doit être généralement peu avan- 
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tageux de lai administrer les engrais ordinaires provenant des 
fumiers, parce que, d'une pan, ils peuvent, s'ils sont frais sur- 
tout, ou peu consommés, exposer cette racine aui ravages 
des vers et des insectes qu'ils attirent ou dont ils renferment 
les germes, et que, de l'autre , ils doivent lui communiquer 
une saveur et une odeur capables d'altérer sa qualité. 

Ainsi, nous pensons qu'a moins qu'on n'emploie les engrais 
pulvérulents ou très-reduils, fimi'iiis p.nlicul librement par les 
règnes végétal et iiiincv.il, il est lu-eler.ihlo de n'en point don- 
ner à cette plante dont la qualité de la racine est bien plus à 
considérer que sa quantité ; et , lorsque l'état et la nature du 
terrain ne suppléent pas au défaut d'engrais, il faut tacher 
d'y remédier par de nombreux et profonds labours, toujours 
très-utiles d'ailleurs , par la nécessité de procurer à cette lon- 
gue et volumineuse racine pivotante les moyens de s'étendre 
en tous sens, en se ramifiant le moins possible. 

Cette plante étant très-rustique, on peut la semer ou la 
planter à la sortie de l'hiver. Le dernier moyen, le plus pra- 
ticable , se fait en détacbant du collet des anciennes racines les 
bourgeons ou drageons quis'v trouvent ordinairement eu asseï 
grand nombre; à leur défaut, on ne ut éclater ces racines , qui, 
comme celles de toutes les pniîenccs, avec lesquelles les rhu- 
barbes ont la plus grande analogie, supportent très-bien cette 
opération. 

Cette plante occupant naturellement beaucoup d'espace, il 
convient d'écarter chaque plant, dans une bonne terre, à près 
de î mètres en tous sens , et île les placer en lignes parallèles, 
afin de faciliter les sarclages et nouages, qu'il faut répéter 
toutes les fois que la terre se durcit et se souille de plantes 
étrangères à cette culture , opérations qu'il est très-facile de 
pratiquer avec le sarcloir et la houe à cheval. 

Il nous paraît, d'après quelques essais , que ce n'est que vers 
la cinquième année, au plus tôt, que la racine de rhubarbe a 
acquis toute la consistance et la substance extracto -résineuse 
qu: constituent son principal mérite : ce n'est donc qu'au mo- 
ment où l'on s'aperçoit qu'elle réunit ces qualités au pins haut 
degré qu'on doit en faire l'extraction. 

La dessiccation convenable .le celte racine est uu point im- 
portant qui exijje beaucoup d'attention de la part du cultiva- 
teur. D'après la connaissance des procédés employés par les 
Tartani pour y parvenir , nous pensons qu'on doit l'arracher , 
autant que possible, par uu temps sec ou chaud. Après l'avoir 
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bien dégagée de terre , du chevelu , ou de petite* racine» qui 
fournissent une belle teinture jaune assez solide, ce irai peut 

cée, il convient de la couper eu morceaux d'un volume tel , 
qu'étant enfilés sans se loucher et suspendus à l'air libre , leur 
dessiccation puisse s'opérer complètement sans être précipitée ; 
lorsqu'on l'a obtenue, il faut les soustraire entièrement à 
rlniniidité qui les ferait prouiptement moisir. 

La racine de la rhubarbe est une des plus employées eu mé- 
decine, et elle le mérite , comme étant éminemment slotna- 
machicpe, tunique, amure et purgative ; il nous parait donc 
désirable que la I i\im;r s'affranchisse de l'impôt dont elle est 
grevée enrers l'étranger pour son importation annuelle , ou 
qu'elle le diminue un moins de beaucoup, en étendant sa cnl- 

D'après les informations que nous avons prises , celle qu'on 
a jusqu'à présent récoltée en France , possède, à un moindre 
degré que celle qu'on y importe , la vertu qui la fait recher- 
cher ; ce qui peut tenir à plusieurs causes qne nous croyons 

Il est bien reconnu que la vertu des plantes médicinales est 
d'autant plus pronoms qn Viles s'a pproolii'-iït davantage de 
leur état naturel ; or , la rhubarbe croît naturellement dans la 
Tartane chinoise, il'a|.n\= lus voyageurs instruits qui ont visité 
cette contrée, dans des endroits élevés et peu humides , eipo- 

dans sa culture, ces circonstances probablement très-influentes 
sur sa qualité , et d'éviter surtout les engrais dont nous avons 
parlé, en préférant les terres fertilisées naturellement par 
les détritus des végétaux , comme le sont toutes celles nou- 
vellement défrichées, que nous y croyons très- convenables, 
lorsqu'elles sou t suffisamment meubles, fraîches, nettes et pro- 

qu'elles sont parvenues au plus haut point de développement 

enfin, il est important de les dessécher convenablement. Nous 

Êarbe obtenue sur notre propre sol pourrait entrer en concur- 
rence avec celle de l'étranger, et ouvrir peut-être une nouvelle 
branche d'industrie agricole et commerçante. 
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Nous observerons qu'il nous parait possible de tirer, dans 
les premières années au moins, un parti avantageux de l'es- 
pace considérable laissé entre chaque plant, en y cultivant 
des raves, des navets, des pommes de terre, des haricots et 
autres plantes peu épuisantes ( i ) qui pourraient indemniser de 
l'attente de ta récolte principale et des frais d'exploitation. 

Nous pensons aussi que la culture de la rhubarbe peut amé- 
liorer le sol par les sarclages et hnuages qu'elle nécessite, 
mais qu'il convient généralement de l'en g laisser après cette 
culture ; et, afin de moins l'épuiser, il peut être utile de re- 
trancher les fleurs de cette plante dès qu'elles paraissent. 

Du Cotonnier. Le Cotonnier (gossypium) est un genre de 
plantes, toutes originaires des contrées les plus chaudes de 
l'Asie , de l'Afrique et de l'Amérique. Il présente quelques es- 
pèces, et celles-ci un assez grand nombre de variétés, qui sont 
souvent confondues entre elles, el qui paraisseut être toutes 
vivaces dans leur pays nai.il, où elles ont le port d'arbres 
ou d'arbrisseaux, que quelque»- un us pa laissent perdre ordi- 
nairement en Europe, surtout l'espèce désignée sous le nom 
de colon herbacé, que nous allons examiner plus particulière- 
ment sous le rapport île l'utilité riant sa culture pourrait être 
dans les assolement de nos départements méridionaux, si l'on 
parvenait à l'y acclimater. 

Le Colo.nmer lwrli:ic<> (ijcisypium ltt:i-hii,<:um), appelé aussi 
catmtnïcr annuel, parce qu'il ne subsiste ordinairement qu'une 
seule année en Europe, ou au moins en France, est une plante 
à racine pivotante et rameuse dont la tige ferme, quoique 
herbacée, velue, rougeâtre et branchue, qui ne s'élève guère 
chez nous que de 48 à 6"4 centimètres environ, est garnie de 
feuilles molles à cinq lobes arrondis au centre et pointus aux 
extrémités, soutenus par cie lonijs pétiuli-s :iy:mt deux stipules 
à leur base, et de fleurs jaunes pi'iluuciilee* et axillaires, rem- 
placées par des capsules à cinq loges et cinq valves, contenant 

Elle paraît exiger, comme tons les cotonniers, une terrr 
meuble, modérément consistante, substantielle et fraîche, in- 
dépendamment d'une exposition méridionale, abritée, peu 
élevée et ouverte, dans un climat qui ne passant pas le i j' 

(1) loua ce* Manies Km rtgirita uuWM «unne Irit^lam, V. B. 
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Quelle que soit ta nature du sol , il doit toujours être Lien 
ameubli et divisé par des labours profonds, afin que les raci- 
nes puissent s'y enfoncer facilement. 

H doit être, aussi le plus possilile , exempt de semences, 
de racines et d'autres obstacles à toutes les cultures délicates. 



Il doit encore él.iv fri-liliné par des engrais bien préparés et 
d'une prompte et facile dissolution , lorsqu'il ne se trouve pas 
naturellement assez fertile : on emploie en divers endroits, 
avec succès, pour cet objet, les excréments humains fermentés, 
mélangés avec de la terre meuble , et préparés; les fertiles dé- 
pôts des rivières; les plantes marines décomposées, les vases 
des canaux , des fossé; et des mares ou étangs, également bien 
préparés; les terreaux suffisamment consommés; la chaux ; le 
résidu de plantes oléifères; les cendres végétales o a minérales; 
enfin tous les engrais riches, réduits à l'état pulvérulent ou 

Tous ces engrais doivent être incorporés au sol , de manière 
à ce qu'ils se trouvent en contact avec les racines. 

Dans quelques endroits , au lieu de labourer entièrement le 
champ, on se borne à y défoncer la terre sur divers points plus 
ou moins rapprochés , et à déposer la semence dans des espèces 
de fosses qu'on a ainsi pratiquées. Cette méthode nous parait 
être celle du paresseux, toutes les fois que la nature du sol et 
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ilu climat permettent des labours complets sur toute l'étendue 
tin champ. 

Après avoir bien préparé son terrain, comme les circon- 
stances locales l'exigent, on doit attendre partout, pour com- 
mencer la semaille , qu'on n'ait plus à redouter l'effet destruc- 
teur des dernières gelées ordinaires; et, dès qu'on croit cette 
époque arrivée, il est essentiel de ne pas perdre de temps pour 
l'effectuer. 

Quoique , dans plusieurs circonstances, la semence du co- 
tonnier soit susceptible de conserver pendant plusieurs années 
sa faculté gcrminative, il est toujours prudent de se procurer, 
lorsqu'on le peut , la plus fraîche et la mieux conservée, comme 
aussi la plus mûre et la plus pesante, tirée des endroits les 
plus rappiocbés de ceux où l'on essaie d'eu introduire la cul- 
ture , et renouvelée de temps en temps, 

Son enveloppe étant d'une nature cornée, elle lève diffici- 
lement lorsqu'elle est ancienne et très-sèche , et il est généra- 
lement avantageux de ne la confier à la terre qu'après l'avoir 
un peu humectée , et avoir séparé toutes celles qui sont adhé- 
rentes eutre elles , en les frottant avec un mélange de quelque 
substance pulvérulente qui facilite cette séparation : avec ces 
précautions, elle ne tarde pas à lever lorsque la terre est hu- 
mide et chaude tout-à-la-fois. 

11 existe trois maoières principales de semer le cotonnier : i 
la volée, dans les trous, et en rayons. 

La première manière , qui est la plus expéditive, nous pa- 
raît la moins convenable pour obtenir un espacement régulier 
et suffisant entre les plants , pour pouvoir pratiquer ensuite 
les sarclages et houages nécessaires ; elle est encore beaucoup 
moins commode pour faire la récolte. 

La seconde et la troisième à laquelle nous accorderions la 
préférence, se rapprochent, sous le rapport de l'es pa cément, 
de la régularité et de la facilité, des opérations qui doivent 

semés de l'une ou de l'autre de ces manières , ceux qui restent 
se trouvent placés régulièrement et à angles droits, le sarclage 
et le houage en deviennent luMUciiup plus l;u ik's , plus expé- 
dit ifs et plus économiques. 

De quelque manière qu'on sème, la semence doit être peu 
recouverte de terre qui doit être meuble, surtout lorsque le 
terrain est humide à l'époque de la seroaille. 

Dès que les jeunes plantes commencent à sortir de terre, en- 
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vironnées de celles dont elle renfermait les germes dans son 
sein , il n'y a pas mi moment à perdre pour aider la végétation 
des premières par la destruction complote des dernières, <p)i, 
plus rustiques et plus vigoureuses , parce qu'elles sont indigè- 
nes ou nakii\ili..rcs, ne taiili'raiuit pas à les priver Je la sub- 
stance , de l'air, de la cl i iil c m- et Je la himicre dont celles-ci , 
plu- délicates et étrangères , ont le plus grand besoin pour 
prospérer; les opérations toujours très-utiles du sarclage et du 
houage doivent être n'itérées aussi souvent que les circonstan- 
ces peuvent l'exiger et le permettre, jusqu'à l'époque de la 
floraison où elles doivent cesser. 

Aussitôt que les plants du cotonnier sont assez élevés pour 
pouvoir bien distinguer 1rs plus vigoureux des plu! faibles, il 
convient de les éclaircir en retranchant les derniers, et en ne 
laissant qu'un seul plant à chaque distance , dont la nature du 
sol, du climat et de la plante, peut seule bien déterminer l'in- 

Lorsque cette plante r-t assez, élevée, nous pensons que, dans 
les terrains secs , un léger huttage , en lui donnant une nou- 
velle vigueur, peut encore l'aider à résister plus facilement 
aux sécheresses excessives, et c'est aussi l'avis de M, de Las- 
teyrie , qui, après avoir visité, eu Europe, plusieurs endroits 
où la culture du cotonnier se pratique avec succès, nous a 
donné un ouvrage aussi curieux qu intéresant sur cette cul- 
ture. Il est possible cependant que cette opération ne con- 
vienne pas à toutes les positions. 

Il est une autre opération sur l'utilité de laquelle les écri. 
vains ne sont pas d'accord, et qu'il convient de soumettre à la 
sagacité des cultivateurs instruits et non routiniers, juges su- 
prêmes pour tous les objets de détail ; c'est le pincement ou 
la taille et l'ébourgeonnement , que le cotonnier peut exiger 
pour déterminer l'abondance et la maturité des fruits : quel- 
ques essais comparatifs peuvent seuls décider pertinemment 
cette question , comme beaucoup d'autres , pour chaque loca- 
lité. , 

Les principaux ennemis du cotonnier eu Europe nous pa- 
raissent être les premières et les dernières gelées, dont il faut 
tâcher de le garantir, en taisant à propos les semailles et la 
réeolte; les pluies froides, dont il est impossible de l'affran- 
chir, ainsi que de la grêle et des orages , lorsque le climat y 
est sujet, et proliableiaent aussi , un assez grand nombre d'in- 
sectes et d'autres animaux dévastateurs qui le ravagent sou- 
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Lwiéchereues prolongées lu 
aussi, et l'on ne peut parer à ce; 
;;utiu!!S luuilenuuiHit. men;i: ;ees 

La maturité du colon s'annoi 
qui le renferment, qu'il fait f arter alors, et qu'il déborde de 
tontes parts, La capsule s' ouvrant i use ris i blême m par sa partie 
supérieure, cette matière tend à s'échapper en flocons avec les 
semences auxquelles elle est adhérente , pour remplir le vœu 

11 est essentiel de saisir, pour commencer la récolte, le mo- 
ment critique uù ces lloeons ont atteint leur entier développe- 
ment ; car lorsqu'on u'en profite pas, ou ils s'échappent eu se 
disséminant en pure perte sur h surface du champ et dans les 
environs ; ou ils deviennent le jouet des vents; ou enfin la pluie 
resserrant la capsule, ils y séjournent, et y pourrissent sou- 
vent, et les débris du caliee, qui m: détachent, \ ienueiit encore 
les détériorer eu les souillant. 

E ré de maturité! la récolte doit nécessairement se faire à plu- 
sieurs reprises, et se prolonger jusqu'à ce que la crainte de la 
gelée, et des pluies qui sont plus funestes encore, forcent à 
les cueillir tond -, telles qu'elles se trouvent alors , pour les 
faire sécher à couvert, au soleil oupiu four; mais le cotou le 
premier cueilli, et séché naturellement, est toujours celui qui 
a le plus de qualité. 

La cueillette du coton doit toujours se faire, autant que 
possible, par un temps chaud , ou sec au moins, en évitant la 
pluie et la rosée, afin qu'il se conserve mieux; et, lorsque 
le temps le permet, cl que les capsules sonc suffisamment ou- 
vertes, il vaut mieux enlever avec les •oig:s le coton adhè- 
rent aux graines, et qui est prêt à l'échapper, que de cueillir 
*Jes capsules elles-mêmes, dont les débris petlNtih le souiller. 
Avant de le jeter dans des corbeilles, il est essentiel de le dé- 
pouiller, eu le secouant, des insectes ou autres ordures qui 
pourraient y rester attachés, et de mettre à part celui qui pa- 
raît avarié. 

Le coton cueilli doit être déposé dans un endroit très-sec 
pour y compléter sa dessiccation, et ou doit scrupuleusement 
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éviter tons ceux qui sont humides ; car c'est ta substance végé- 
tale qui s'imprègne le plus facilement de l'humidité, et qui la 
conserve le plus longtemps. 

Il est encore essentiel de le préserver des atteintes des ani- 
maux rongeurs, principalement avant qu'il soit dépouillé de 
sa semence qu'ils recherchent; mais ils peuvent d'ailleurs le 
souiller et le ronger en tout temps, ce qui le détériore considé- 
rablement. 

On sépare, par le temps le plus chaud ou le plus sec pos- 
sible, les filaments do coton, de la graine à laquelle ils adhè- 
rent plus ou moins ; ou à la main , ce qui en conserve mieux 
la longueur et la qualité, mais ce qui est fort long, ou avec 
une espèce de moulin formé de deux cylindres en bois, légè- 
rement sillonnés, superposés horizontalement, mus au moyen 
d'une manivelle à pédale, et qui font échapper la graiue d'un 
côté et le coton de l'antre. On le nettoie ensuite des ordures 
qui peuvent s'y trouver, et on l'emballe pour le livrer au com- 

Le coton mérite sans doute le premier rang parmi les pro- 
duits si précieux des plantes textiles, par la finesse, la blan- 
cheur, l'éclat, la solidité , la lignite , la souplesse , l'élasti- 
cité , la chaleur, le délié , le moelleux et la salubrité de ses 
tissus, qui étant appliqués immédiatement sur la peau, absor- 
bent plus que toute autre matière les vapeurs exhalées par la 
transpiration ; et qui, étant destinés à nos autres vêtements . 
seuls ou mélangés avec la soie, la laine, le chanvre et le lin , 
conservant leur couleur naturelle, ou teints de diverses cou- 
leurs artificielle;, dnni elles s'iuqiri';;ueM l plusaisémeut que nos 
autres tissus vés/'tanx, pmeurent. une quantité â peine nom- 
brable d'étoffes recherchées pour leur commodité , leur élé- 
gance et leur durée, et fournissent encore une matière pré- 
cieuse pour l,i rnnfertinn des mèches et du papier. 

Ces tissus alimentent parmi nous plusieurs branches impor- 
tantes d'industrie manufacturière, élevées à un très-haut degré 
de perfection ; et sous ce rapport, comme sous celui de leurs_ 
nombreuses et éminentes qualités, la culture du cotonnier më-" 
riterait d'être accueillie en l-'rauee, si le climat le permettait, 
ce qui est encore douteux, d'après les divers (■■sais qui ont été 
tentés sur plusieurs points. _ 

On pourrait essuver euncurreiinnent avec le cotonnier dit 
herbacé ou annuel, plusieurs antres espèces nu variété.- , parmi 
lesquelles les plus recoromandables pour la France paraissent 
Succession des Cultures, tome 3. 28 
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être : celui qu'on désigne ordinairement en Amérique sous le 
nom de bush colon, c'est-à-dire, cotonnier arbuste, cultivé 
dans l'Amérique septentrionale, à une latitude de 44 degrés , 
et qui paraît être celui qui exige le moins de chaleur; celui de 
Santorin, que M. Olivier nous a Fait connaître , et qui sup- 
• porte les gelées de l'hiver dans cette ile de l'Archipel , située 
au 39 e degré 10 minutes de latitude, par le moyen de la pré- 
caution qu'on y a de couper sa tige contre terre ans approches 
île cette saison ; et celui d'ivica , qui éprouve la même opéra- 
tion, auquel les gelées sèches ue nuisent pas et dont la ré- 
colte ne se fait communément qu'eu octobre. 

Cette précaution nous rappelle le conseil que donne M. de 
Lasteyrie : de préférer les espèces vivaces à l'espèce annuelle , 
de les garantir des intempéries de l'hivpr, par quelque cou- 
verture, qui, en les aidant à résister à cettesaison, leur don- 
nerait les moyens de fournir des fruits mûrs de bonne heure , 
en commençant à végéter au printemps , avec une ligueur qui 
assurerait leur maturité. Il est probable qu'étant plus ligneuses 
et mieux enracinées , elles seraient aussi plus rustiques et pour- 
raient peut-être, à l'aide des mêmes précautions , prolonger 
leur existence dans les positions favorables. 
• Dans ce cas, il conviendrait d'ameublir, d'engraisser et de 

nettoyer la terre après l'hiver, en réitérant les opérations de 
l'année précédente. 

En généra! , observe eucore M. de Lasteyrie, les cotonniers 
qui ont fructifié, pendant plusieurs années, dans le même 
terrain j perdent insensiblement leur faculté productive , de 
manière qu'ils ne portentà la fin presque plus de coton. Il 
faut renouveler de temps en temps la graine et le sol. 

Enfin, il donne aussi le sage conseil d'essayer d'en faire des 
.■■émis sur couche, dans des lieux bien abrités et bien exposés, 
comme cela se pratique pour le tabac, le colza et plusieurs 
autres plantes soumises à nos cultures en plein champ ; de les 
garantir du froid par des couvertures; d'activer leur végé- 
tation par des engrais; et de les transplanter dès que la tempe- 
^nature est asseï élevée pour n'avoir plus rien à redouter des 
derniers froids; il prouve d'ajouter à ce moyen d'avancer la 
végétation , celui de la pratique appliquée avec succès à la 
vigne et aux arbres fruitiers, qui consister enlever cir- 
culairenient une bande d'ecoiee inmiédialement après la for- 
mation des capsules : nous ignorons si ce moyen a été essayé 
pour accélérer la maturité du coton. 
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■> C'est une grande question îci , dit-il , de savoir co ni bieu 
d'années de suite ou peut semer des cotonniers dans un champ, 
et quelle espèce de grains on doit leur taire succéder. Quoique 
cette plante (le coton herbacé) soit annuelle, elle repousse sur 
sa racine, dans les pays où l'hiver n'est pas bien rigoureux ; 
et il est ordinaire de les laisser durer trois ans en Chine ; la 
quatrième année on déracine tout et on sème ou de l'orge ou 
du mil. Dans quelques cantons, on sème deux ans du riz et 
deux ans des cotonniers. A parler en général, c'est la qualité 
de la terre qui doit décider , mais, quelle qu'elle soit, on con- 
vient universellement qu'il ne faut y semer ni pois ni fèves, 
dans les années d'interruption. - 

Nous ignorons jusqu'à quel point ces principes sont appli- 
cables à la culture du cotonnier en France]; et il est probable 
qu'on ne s'abstient de cultures améliorantes que parce que 
celle du cotonnier a suffisamment amélioré et préparé le sol 
pour celle des céréales. 

On occupe quelquefois dans les colonies, pendant la pre- 
mière année de la culture des cotonniers vivaces, l'espace 
laissé entre eux par d'autres végétaux annuels, afin d'indem- 
niser des frais de sarclage et de houage qu'ils nécessitent ; et 
le mats, planté sur une ligne, au milieu de l'espace, afin qu'il 
ne puisse leur dérober ni l'air, ni le soleil, ni la rosée , ni la 
pluie, obtient souvent la préférence pour cet objet, comme 
mûrissant plus vite qu'aucune autre plante de grande culture. 

M. de Rohr assure que le rii sec de la Cochinchine, vanté 
par le célèbre Poivre, dans son important ouvrage intitulé, 
f^oyaqe <£ un philosophe, y trouverait aussi fort bien sa place; 
et il observe que. la patate [conuotvulus batatas), qu'on a essayée 
aussi en plein champ dans nos départements méridionaux, 
nuirait au cotonnier, à cause de ses liges grimpantes, ainsi 
que quelques antres plantes. 

Nous ignorons encore, jusqu'à quel point ces cultures par 
rangées alternatives seraient praticables dans nos départements 
méridionaux; des essais comparatifs peuvent seuls autoriser à 
prononcer sur la convenance oul'inconvenancede ces mélanges 
ou de tout autre. 

Les terres nouvellement défrichées paraissent être très-con- 
venables à la culture du cotonnier, après avoir été préparées 
par quelque autre culture, d'après ce qui se pratique avec suc- 
cès en divers endroits. 
Des clôtures qui l'abritent et le protègent contre les vent* 
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violents et les froids, lui paraissent encore (rès-favorables, 
d'après les mêmes pratiques également couronnées de succès 
en plusieurs localités. 

Les bords de la Méditerranée paraissent aussi devoir lui 
être favorables, d'après l'observation faite sur plusieurs espèces 
de cotonniers , qui, eu divers endroits, se plaisent particuliè- 
rement au bord de h mer, les particules salines dont l'atmo- 
sphère est chargée dans ces localités Favorisant puissamment 
sa végétation. 

On remarque encore que les terres volcaniques, qui favori- 
sent tant d'autres cultures, sont aussi très-convenables pour 
celle du cotonnier, ainsi que les terres d'alluvions. 

■Plusieurs faits attestent que la culture du cotonnier, faite 
con\enablement, prépare très-bien la terre pour celle du fro- 
ment et des autres grains. 

Dans les environs de Lecce, au royaume de Naptes, dit 
M. Symonds , on sème le coton avant le blé, parce qu'il amé- 
liore ta terre, et le cours de culture ordinaire est; >° coton, 
a* blé. 

Er, Sicile, dit Sestini, on skmc, après la culture du coton, du 
grain qui y vient merveilleusement. 

Cette heureuse circonstance est sans doute un nouveau mo- 
tif bien puissant pour encourager la culture de cette précieuse 
plante , qu'il serait si avantageux d'acclimater en France (i). 

De L'Asci.ipiiDEOE Syrie. L'Asclépiade de Syrie (asclepias 
syriaca), plus connue sous les noms d'apocin, soyeuse, herbe à 
la ouate, liouctte et faux coton , est une plante vivace, dont le 
nom spécifique indique l'origine, et dont la racine est très- 
traçanle. 

Ses liges nombreuses qui se renouvellent et périssent chaque 
année, et qui, dans un terrain et à uni! exjujsiiiujj toi' \cn;ili \cs. 
peuvent s'élever à environ deui mètres, sont fortes , droites, 
herbacées, simples, cotonneuses et garnies de feuilles oppo- 
sées, ovales, épaisses, très-entières, blanchâtres et douces au 
toucher, et de fleurs rougeatres, engrosses ombelles termi- 
nales, globuleuses et penchées,] remplacées par des follicules 
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oblongs, pointus et renflés vers le centre, renfermant un 
grand nombre de semences aplaties, surmontées d'aigrettes 
en forme de duvet soyeui, d'un blanc argenté relatant. 

La culture de cette plante nous parait, comme à plusieurs 
agronomes, mériter, sous quelques rapports importants, detro 
essayée compara tiïemen t , en diverses localités, avec d'autres 
plantes textiles, assez en grand pour pouvoir obteuir des ré- 
sultats décisifs. 

Ayant essayé sa culture à line époque où, désirant seconder 
les vues de la .Souffé •l'ngrindluu- de Paris, nous nous livrions 
à des recherches sur le mérite respectif ries principales plan- 
tes textiles, nous avons reconnu qu'elle demandait, pour 
prospérer, une terre meuble et três-substantielle , humide et 
peu profonde, qui devait être bien ameublie par les labours 
et les hersages ; bien engraissée, lorsqu'elle n'était pas natu- 
rellement fertile, et par-dessus tout, complètement purgée du 
toutes racines traçantes et vivaces , qui nuisaient essentielle- 
ment au développement des siennes, par la similitude de leur 
mode de végéta! ion, de |n'<'|:a;;atiun et de nutrition. 

On peut la multiplier par la voie des semis et par celle des 
drageons, on simplement des racines, et les derniers moyens 
donnent plutôt des résultats avantageux que If premier. 

La manière delà cultiver qui nous a paru élre la plus facile, 
la plus économique el la plus aviititagiaiw, sous tous les rap- 
ports, est celle en ravoiis parallèles, distants entre eux de G,\ 
centimètres environ, dans lesquels on place, derrière la char- 
rue, les semences, ou les plants, qui doivent être rapprochés 
à 3-î centimètres à peu près dans la ligne, en laissant un sil- 
lon non planté entre deux qui le sont. 

Cet intervalle est suffisant pour donner aux jeunes plants 
tous les 11 ou âges et. sa rdages nécessaires avec la lioue à che- 
val et le sarcloir ; et l'emploi de tes prëdi'ux instruments est 
surtout utile, la première et la seconde année de cette culture, 
pour extirper complètement toutes les plantes nuisibles, et 
donner il la terre le degré de fraîcheur et dWicublissement 
nécessaire pour faciliter l'extension des racines. 

A la troisième année , et souvent même à la fin do la se- 
conde, avec une bonne culture, les tiges garnissent complète- 
ment les intenalles; et, par le jet des nouvelles poussés qui 
sont très-multipliées, le champ peut ressembler à une chene- 
vière épaisse et donner par les fibres corticales, des produits 
aussi abondants et plus soyeux que ceus du chanvre, indé- 
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pendammrnt de ceux des aigrettes, qui sont encore très-pré- 

La récolte des tiges de l'asclépiade peut se faire très-eipé- 
dîtivement et économiquement, avec une faulï garnie de ses 
crochets , qui poussent doucement celles qui sont coupées 
contre celles qui sont encore sur pied, et qu'une femme ou 
un enfant peut aisément ramasser et placer en javelles minces 
derrière le faucheur et à sa droite. 

On doit les dépouiller alors de leurs follicules, si ou ne l'a 
pas fait immédiatement avant le fauchage, ce qui est heaucoup 
plus commode, en y employant aussi des femmes ou desenfants 
qui précèdent le faucheur, et qui les détachent aisément à la. 
main, ou avec une serpette. On les étend alors , ou au soleil , 
si le temps le permet, ou à couvert, dans le cas contraire ; et 
lorsqu'ils sontbien secs et ouverts, on doit en extraire les ai- 
grettes en les séparant avec les graines, et les placer tres-s*- 
chement. 

On peut faire rouir les tiges de l'asclépiade comme celles du 
chanvre et du lin; ou , ce qui est peut-être préférable , les dé- 
pouiller de leurs fibres, tandis qu'elles sont vertes encore, 
pour les soumettre ensuite au rouissage. On peut consulter snr I 

.Cn,,, ■„■:, dure de Paris', inséré parmi c]ux du trimestre tfélé 
17 H8, sur ks végétaux utiles à [art du cordàr et à celui du 
tisserand, dans lequel nous rendons compte des expériences 
que nous avons faites , ainsi que 51, Gelot, sur cet important 

ï.a filasse produite par l'asclépiade est naturellement d'un 
blanc éclatant , et très-soyeuse, et nous en avons vu plusieurs 
ouvrages délicats manufacturés. Si s aigrettes luisantes et ar- 
jjinitees, qui réunissent à la douceur de la soie la blancheur de 
l'albâtre, quoique beaucoup pl us courtes et moins élastiques 
que le coton, peuvent cependant le remplacer avantageuse- 
ment pour plusieurs usages, et particulièrement pour ouater 
les vêtements, qui en deviennent plus doux et beaucoup plu; 
chauds. On peut aussi les mélanger avec cette dernière sub- 

la fabrication de plusieurs étoffes, comme ou l'a essayé avec 

Observons encore que les abeilles recherchent les fleurs de 
cette plante, et que nous nous sommes assuré que la volaille 
pouvait manger sa graine, et les bestiaux ses feuillus sèche., 
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sans eB Être incommodes, quoique nous n'osions cependant les 
recommander pour cet usage, à cause de la virulence qu'elles 
nous ont paru avoir étant vertes. 

u Cette plante, dit Rozier, mérite à tous égards itôtre cul- 

, En effet, dit M. Sonnini, il est peu de plantes dont la 
culture réunisse plus d'avantages, et qui soit plus digne de 



toges du chanvre et du cotonnier. Dans l'Amérique septen- 
trionale, l'un fait avec les (leurs de cette piaule un sucre de 
bonne qualilé.mais l>run, qui pourrait nous servir aussi quand 
le sucre blanc devient rare, Les jeunes [iinisse* su mangent en 
guise d'asperges. J'ai publié récemment un mémoire sur l'as- 
clépiade de Syrie, j'engage les cultivateurs à le consulter. De- 
puis sa publication , des plantations s'en sont formées dans 
plusieurs cantons, et un babile fabricant, M. Ferrant, rue 
des Lyonnais , à Paris, emploie pour ses étoffes la substance 
douce et soyeusequi enveloppe les semences de cette plante. 

Observons que M. de la Bouvière l'avait déjà employée au 
même usage, mêlée avec la soie et le coton; et qu'on a aussi 
essayé avec succès de la faire entrer dans Lt fabrication dis 

Cette plante parait en quelque sorte naturalisée en plusieurs 
endroits de la France. M. de Fo titanes a employé pour la fa- 
découvert anciennement eu deuï endroits différents du dépar- 



ti de la Seine 

cher, la culture de \'a.<i: I épia de de .Syrie dminerait des résultats 
très-avantageux, et elle n'est ni difficile ni dispendieuse. Elle 
peut fournir, pendant plusieurs années consécutives, deux 
récoltes précieuses, eu lui donnant des engrais de temps eu 
temps; car ses racines tièa-multip liées en exigent nécessaire- 
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ment lorsqu'elle» ont envahi tout le sol, et les engrais pulvé- 
rulents ou liquides, répandus sur toute la surface du champ, 
après la récolte , nous paraissent très-convenables. 

Lorsqu'on veut la détruire, il nous paraît utile aussi de le 
faire en eiposant ses racines trcs-vivaees à une forte chaleur, 
au moyen de labours répétés, suivis de hersages profonds et 
d'une culture préparatoire pour une autre culture principale 
fjui trouvera le champ très-net et trés-ameubli. > 

Nous observerons encore que nous avons reconnu qu'un 
usez grand nombre de plantes de la famille des apocinées 
avaient des fibres corticales soyeuses ; et nous indiquerons 
particulièrement plusieurs pervenches indigènes , le péri- 
ploque de Grèce, ou arbre à soie de Virginie, periptocn 
grœca, trés-rustique et naturalisé en France; et l'apocin à 
fleurs herbacées, apocinuin cannabinum, qui donne une filasse 
très- forte, et dont la culture est recommandée pour cet objet 
par M. Tbouin. 

Cette culture nous en rappelle une autre bien intéressante, 
également recommandée et propagée par les soins de cet ar- 
ia culture et l'utilité duquel il nous a donné des détails très- 
instructifs, dont nous devons consigner ici une partie. 

Le Phohmion textile ou tenace {pkormium tenax] , 'impro- 
prement appelé lin de la nouvelle Zélande, pays où on l'a d'a- 
bord découvert, est une plante vivace de la famille des aspho- 
dèles, à racines tubéreuses, épaisses et charnues, irrégulières 
et noueuses, terminées par des radicules chevelues, très-déliées 

Elle est munie de feuilles radicales, très-longues, distiques 
et engainées les unes dans les autres , d'un vert gai et luisant 
en dessus, et blanchâtres en dessous, d'une nature sèche, 
coriace et filandreuse, composées de filaments longitudinaux 
d'un blanc argenté et d'une force extraordinaire. Du centre 
de ses feuilles sort une tige élevée, qui porte un grand nombre 
de fleurs jaunes, disposées en thyrse pyramidal, auxquelles 
succèdent des capsules tri (oculaires renfermant plusieurs se- 
mences noires, plates et très-minces. 

Cette plante promet d'être une nouvelle acquisition bien 
préeieuse pour la France. 



Elle croît spontanément entre le 34* et le if degré de la- 
titude de l'hémisphère austral, où on la trouve tantôt sur des 
terrains marécageux, tantôt. au bord de la mer et dans sou 
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voisinage, sur les sables arides, et dans des lagunes arrosées 

On ne l'a jusqu'à présent multipliée que par œilletons, et il 
est probable quou pourra le faire, par la suite, par ses se- 
mences, qui contribueront à l'acclimater davantage parmi 

nous. 

Son'produit essentiel consiste dans ses feuilles, qui, comme 
celles de Vagavé connu sous le nom d'aloés-pîte, ou comme 
les tiges iel'abutUon et de plusieurs autres malvacées, four- 
nissent des fibres teitiles. 

Ces fibres sont d'une force supérieure de beaucoup à celle 
de nos principales plantes texliles, d'après les expériences 
comparatives de M. Lubilktrdiérc , desquelles il résulte : l'que 
la force des fibres de l'aloès-pitt citant citait à 7, celle du lin 
ordinaire est représentée par 1 1 3/4? celle du etianvre par 
16 i;3, et celle du pliormion teitilepar î3 5;is. Mais la quan- 
tité dont ces fibres se distendent avant de se rompre, est 
dans une autre proportion , car étant égale à î ija pour les 
filaments de l'aloès-pite , elle n'est que de ip pour le lin 
ordinaire, de 1 pour le chanvre, et de 1 ip pour le phor- 
mion textile. 

M. Labillardiére a démontré que par leur légèreté elles 
étaient très-propres :iu\ forJai;es pour la marine; et leur 
force, leur liaut, leur grande blancheur et leur couleur 
satinée les rendent également trés-omvunahles pour remplacer 
le chanvre et le lin dans la fabrication de plusieurs tissus. 

11 suffit, pour extraire ces fibres, di tremper les feuilles 
dans l'eau, afin de les amollir et de les dégager par des 
lotions et des battages successifs de toutes les parties étran- 
gères qui y sont adhérentes. 

Nous devons croire, d'après les renseignements qui pré- 
cèdent, que le plcnimiou h:^rih:, pmki l.ilecju-ci [ pou délieat 
sur la nature du sol, peut être employé très-avantageuse- 
ment à utiliser les plages maritimes qui bordent nos côtes 
sur la Méditerranée; à assainir par sa végétation les dé- 
pôts'd'eaux stagnantes et saumâtres qui les rendent souvent 
insalubres; ou à fixer les sables mobiles qui envahissent 
souvent aussi les terres voisines. La latitude à laquelle on 
le trouve a beaucoup d'analogie avec celle de nos départe- 
ments méridionaux, et déjà il parait avoir été soumis à quel- 
nues essais dans les départements de l'Hérault , de la Drôme , 
des Deux-Sèvres et du Var, ainsi que dans i'ile de Corse. 
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- D'après les renseignements que nous nous sommes pro- 
curés, nous dit M. Thouin , le phormion prospère à mer- 
veille dans tous les climats chaudsoù il a été envoyé. Il y pousse 
des œilletons de ses racines et promet beaucoup de succès. 
M. Cels, qui possède celte plante depuis plusieurs anpées , 
en a mis un pied en pleine terre l'an dernier, dans son jardin 
de Monl-Rouge, près Paris, et il y a très-bien passé l'hi- 
ver, couvert d'un simple châssis et de litière; ce qui donne 
l'espérance que cette plante pourra un jour prospérer dans 
le nord comme dans le midi de la France. > 

C'est surtout au zèle ardent de M. Thouin pour la pro- 
pagation des végétaux les plus précieux, que la France sera 
redevable de ce nouveau bienfait, comme de plusieurs s 
.très; et nous nous estimons neui 
notre 'travail en signalant à la n 
savant qui la mérite à tant de titres. 



FIN DU TOME TROISIÈME ET DERNIER, 
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